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CHAPITRE PREMIER

Conditions de la conquSte turque dans les Balcans r

P

Les Etats chretiens des Balcans, qui furent rempla- 
ces, au coiirs d’un siecle environ, par la domination 
imperialeottomane, ne furent pasdetruils, ainsi qu’on 
le croit generalement, par une catastrophe religieuse, 
provoquee par un ennemi fanalique qui aurait voulu 
detruire la .religion dii Christ, lit les Turcs dOur- 
khan, de Mourad, dc Baiezid, de Mohammed lcr, de- 

~ Mourad II et de Mohammed II, les six sultans de la 
conqu£te, ne voulurcnt point vengcfr flslain de Tat- 
taque chretienne des croisades.

Ces Etats, grecs, slaves, slavo-grecs, albano-grecs, 
albano-slaves, latins, furent brises pour des motifs ana
logues a ceux qui amenerent, a la meme epoque et 
dans des circonslances souvent semblables, la ruine 
des formations politiques locales et provinciales du 
moiide occidental. De pareils vestiges du Moyen-Age 
ne pouvaient se maintenir nulle part: ni en Occident, 
ou ils se fondirenl dans une monarchic absolue, appar- 
tenant a la indme religion et a la meme nation, ni en 
Orient, ou les Osinanlis elablirent Tunite monar- 
chique, la paix dc l’absolutisme, l’ordre d’un sent 
maitre.

Aussi ces Osinanlis apparaissent-ils non comme un
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peuple — car ils nc l’ont jamais ete et n’ont jamais du 
I’̂ tre, — mais comme une armee, comme une dynas
tic, eomme une classe dominante. Ge quifaisait defaut 
en'tant que force, intelligence et preparation, etait 
remplace par la tendance m6me du temps, par l’esprit 
invincible d’une nouvelle epoque dans l'histoire de 
l’humanite.

Un rapide coup d’oeil jele sur les empires et les for
mations d’Etats qui disparaissent, le montrera claire- 
ment dans ce premier chapitre. ·

1. h'Empire byzaixtin etait revenu de Nicee avec tous 
ses souvenirs et ses normes traditionnelles de gouver- 
nement, mais non pas avec la meme conscience qui 
animait les fuyards de l'aristocratie grecque, les Las- 
caris, les Batatzes, les Paleologue, les Comnene, quand 
ils quittaient, .en 1204, la capitale conquise par les 
Latins de Γ Empire d’Orient. Et en cela lOrient se 
soumetlait cgalement aux necessites de I’epoque. De 
inline que dans le monde latin on brisait l’unile neces- 
saire de Rome pour donner une expression aux nou- 
veaux organismes nationaux, qui etaient arrivcs a une 
conscience claire de leur propre mission, de memeces 
« Romains », 'Ρωμαίο!., commengaient maintenant a 
acquerir une conscience specialement grecque. II faut 
constater parallelement aussi un alfaiblissement mani- 
feste de la foi dans le caractere infaillible, imman- 
(pi able d’un empire cecumenique, universel, lie aux 
Irontieres de Constantin le Grand et de Justinien, et 
meme dans I’oeuvre d’une plus vaste unite de civili
sation politique romaine, telle que ces empereurs 
l avaient connue et refaitc.

A cote de leurs droits, les plus anciens peut-etre, les 
plus parfaits, les Paleologue,et leurs conseillers, ren-
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Ires a Constantinople, consentaient k reconnaitrc 
d'autrcs droits territoriaux; ils allerent meme si loin 
qu’ils consenlirent a reconnoitre d'autrcs formes d’cin- 
pire que la leur. Ils se reconcilierent avec T'idee d ’un 
Tzarat bulgare qui nc dependait nul lenient d’eux sous 
le rapport politique ou dynastique: avec I'idee dun  
royaume de Serbie, ou ils envoyaicnl des princesses 
byzantincspour prendre place sur le Irene de ce pays 
dont les krais portaient la couronne occid en ta l; avec 
Tidee d’un royaume de Hongrie dont le premier allie, 
a litre d’egalitc, fut Michel Paleologue lui-m6me; ils 
consenlirent a reconnaitrc un puissant Empire d’Occi- 
dent qui se trouvait a ce moment domiiie par Tcnergie 
loujours plus envahissante des Habsbourg, el en meme 
temps Tautre forme imperiale, cellc de la Papaute, 
avec la(pielle ils negocierent a Lyon pour Turnon des 
Egliscs, arrivant meme a la conclusion d'un traite, qui 
resla vain, malgre la bonne volonte des empereurs de 
Constantinople.

Mais. en meme temps, on reconnaissait, sous Tin- 
iluence dun milieu la tin, feodal, que les nouveaux 
empereurs grecs, de meme essence que les potentats 
slaves du voisinage el les Cesars lalins, leurs prede-
cesseurs, n'elaient pas cn etat d’ecarter la legitimite 
de cetle vie senaratiste latine, qui ressemblail de tous 
points a la vie « franque'» de la Syrie des eroises, de 
Chypre et d'autrcs territoires analogues, ({ui avaient 
etc etablis par la victoire des Yeniliens, de Baudouin 
de Elandre, de Boniface de Monlferrat, de Villehar- 
do.uin et de Guillaume de Champlitte. Dans cet em
pire, plus que dans celui des Comnene, qui etait 
eependant profondemenl penetre lui aussi par Tesprit 
de TOecident. mais non jusqua deroger aux normes 
traditionnelles, se pronon^ait une tendance vers les
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apanages des cadets et des plus proches parents, vers 
les infeodalions'au profit des serviteurs les plus pre- 
cieux de la dynastie, vers l’autonomie des gouverne- 
ments provinciaux.

Rappelons seulement le grand role que jouerent les 
Catalans de Roger de Flor, cree Cesar pour pouvoir 
lui ceder un si grand nombre de droits imperiaux, au 
temps de la guerre d’Asie contre les Turcs; rappelons 
la dignite particuliere, ornee du m£me litre de Cesar, . 
du Serbe Yoichnas, celle, analogue, du despote j 
Ougliecha, frere du krai Youkachine, ou celle de , j 
Constantin et de son frere Jean, les Dragachides de | 
Velboujd (Kustendil), la situation des deux chefs de 
mercenaires bulgares Momtschilo et Dobrotitsch, dont · 
le dernier, cree despote a son tour, fut maitre, avec 
une autorile qui lui venait de l’Empire, des chateaux j 
de la Mer Noire, de Midia, jusque vers le Nord, a j; 
Chilia. Lorsque Jean Cantacuzene eleva, contre Jean Y j? 
Paleologue, des pretentions au trone imperial, il 
partagea les provinces qu’ilavait gagnees avec son fils ·’< 
Malhieu, qui eut pour sa part Andriijiople et une large 
bande du rivage de la Mer Egee, et avec son fils ), 
Manuel, qui regagna la Moree sur les lieutenants de ί 
l ’empereur lalin titulaire Robert de Tarente etla garda 
pour lui-meme. Mathieu Cantacuzene lui-mefne, pare . ’ 
du titre imperial, maitre encore de ses provinces a la 
retraile de son pere vaincu et a la restauration sur le p 
trdne imperial du Paleologue, ayant perdu ϋ son tour 
une bataille decisive, obtint la permission de se cher- j 
cher un abri lointain : il le trouva dans cette Moree ou ) 
il finit sa vie. On rencontre ensuite des Assenides f· 
comme dynastes a Kavala et dans l’lle de Thasos. La i( 
mere des jeunes Cantacuzene, deja mentionnee, etait j! 
aussi de cette famille bulgare en tant que petite-fillev L
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de Jean Assen, Tzar de Trnovo, — et Mathieu s’inti- 
tulait avec fierte aussi Assanes, dc meme que Cons
tantin, le dernier_ empereur de Byzance, se faisait 
appeler, d’apres sa mere slave, Diabases, — el la 
femme de Manuel, qui avait etc dabord fiance a line 
Lusignan, etait une Serbe. Unc fille du vieux Canta- 
cuzene epousa le despote de l’Epire, Nicephore Ange
los Dueas et une aulrc le Sultan Onrklian luimeme. 
Les ordres politiques, byzantin, slave, latin et ottoman 
se confondent ainsi dans un seul, dont r ester a vain- 
queue, sans distinction nationale oil religiense, celui 
qui, correspondant le mienx aux nouveaux besoins du 
temps. sera, par ce fa it meme. le plus fort.

Le systemese conserve aussi plus tard, elantle seul 
par lequel il parait possible, dans le chaos des com- 
bals contre les Bulgaresau Nord, conlre les Serbes a 
rOccidenl, coni re les Turcs qui seront bientdt partout, 
de garder quelque chose de Tancien Empire. Jean Y 
dislribue des fiefs a ses fils, de m^me que 1’avait fait 
en Occident Jean le Bon, roi de France : en rempla- 
cement de Manuel Comnene, qui avait lini ses jours 
dans son despolat de Misithra, l’ancienne Sparle, il 
elablit son fils Theodore, qui eut pour successeur 
Theodore II (1407-43), puis Demetre el enfin Thomas 
Paleologue, les freres de Jean VIII, fils de Manuel, et 
le dernier cut pour adversaire, soutenu par les Alba-, 
nais, Manuel Ganlacuzene. petit-fils du prince dont 
nous avons mentionne plus haut la conqu^te sur la 
Moree. Il y eut un moment oil le despolat de Moree 
lui-meme etait Lellement inorcele qu’on rencdnlre, 
aux cdtes de Theodore le jeune, qui dominait a 
Misithra, son frere Constanlin a A^ostilza et son aulre 
frere Thomas a Ivalavryla. Ils combattent contre les 
Latins, qui y etaient encore demeures : contre l’arche-
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vdque de Patras (1429), contre Oliverio Franeone, 
l’aventurier qui s’etait fixe a Klarentza, apres la defaite 
de Genturione Zaccaria, bailli, puis prince d’Aefiaie 
(en 1417). A Salonique, ce raerae empereur Manuel, 
qui avait ete aussi gouverneur de la ville, nomine pour 
lieutenant un qualrieme fils, Andronic (-j* 1429), et des 
mains de ce pauvre lepreux et epileplique la ville 

, tomba au pouvoir des Yenitiens, qui etaient destines 
a la defendre, longuement, mais sans succes, contre j 
les Turcs. La maladie et Γ entree dans les ordres empe- 1 
cliere'nt ce dernier prince de prendre part au combat 
acharne que se livraient, pour le trone de Byzance,

. ses deux freres, dont l’un, Constantin, devait perir en 
defendant Constantinople contre Mohammed II. . 1

/
Si dans ces regions de domination directe l’ceuvre 

de dissolution se poursuivait sans cesse, on peut bien 
penser que tout elfort pour faire rentrer dans l’ordre - . J 
imperial des provinces qui, de longue dale, des la prise , \
de Constantinople par les Latins, s ’etaient detachecs Ϊ
de l’Empire pour former des organismes indepen- ^
dants, devenait impossible. En Epire, on permit au ' 
despote Micbelde iinir ses jours paisiblement, en 1271, |
et meme de laisser le pays a son fils Nicephore, qui vit |  
tomber bientdt la plupart de ses possessions entre les I 
mains des Angevins de Naples; peu apres, vers MOO, - p 
les baillis royaux de la famille des Tocco devim ent |  
independants, de meme que les baillis des empereurs [ 
latins de Constantinople, en Achaie. En 1337-38, les | 
Byzantins allaient fieri ter passageremenl de Nicephore | 
et, dans unbref delai, outre ces dynastes italiens de la i 
famille de Tocco et des Albanais de la lignee des !ji 
Spatas, despotes d'Arta et de Ianina, des families 

- greeques, comme celle, de sang bulgare toutefois, des
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GomiK e de l’Adriatique, residaient maintenant dans 
dr* *aces favorables an commerce, coinme Avlona 
et Kanina. Une timide intervention byzantine futrapi- 
dement repoussee. En Thessalic, peuplce maintenant 
par des Ylaqucs, le batard de Michel, Jean, regna a 
son gre sous le litre de sebaslocrator1. Andronic II, 
(|ui fut ensuite son beau-pere, n avail pas reussi a le 
remplacerpar son Ills Theodore, qui epousa I’lieriliere 
de la Compagnie Navarraisc d’Athenes, mais il trouva 
a ce dernier cependant une situation princiere en 
Etolie, qui avail un autre seigneur, de la famille d es’ 
Orsini, comple lenient grecisee2. U 11 descendant eloi- 
gne de Jean, Alexius Angelos, fut celui qui perdit son 
pays, ayant etc ecarte par les Turcs avant 14003.

I

Lorsque ces derniers commencerent leur offensive, 
vers la inoilie du xvp siecle, ils n'avaient pas en face 
d eux FEinpire, dans Tancien sens unitaire, romain 
du mot, mais bien des prclendanls qui coml)attaient"~ 
sans cesse contre les possesseurs legitimes de la cou- 
ronne et des dynastes locaux qui lie se distinguaient 
en rien des seigneurs francs du voisinage, la « petite 
monnaie » de l Ernpire latin, du royaume de Saio- 
nique et de la principaute d’Achaie. Cette situation 
se maintint jusqu’a la totale disparition de Salonique 
d’abord (1430),. de Constantinople (29 mai 1453), du 
despotatde Moree (1458, 1460), conquis sur Demetre, 
qui avait livre sa iille au harem du Sultan et en 
avait re<?u un apanage de vieillesse, et sur Thomas, 
son frere, quu avait cherche un abri pres du Pape,

1. Jirecek', G eschichte dev  S erb en , I, p. 322 et suiv.
2. Iorga, b o le s  d u n  h is to r ien , dans les « Annales de l’Aca- 

demie Houmaine », ann6e,1913, pp. 144-145.
3. Jirecek, dans la B yza n lin isch e  Z e itsc h v ift dc .1911, p. 585.
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auquel il confia ses enfants, donl I’un passa cepen- 
<lanl a la religion des nouveaux maitres de l’Oricnl.

Ajoulons que, si parlir de 1’cntree solennelle a 
Oonslanlinople, en 1355, au milieu de la population 
Byzantine, heurcuse des splehdeurs de ces nocee 
imperialcs’,. de Khalil, ills d’Ourkhan, qui chevaiicha 
siupres de Jean V, eomme gendrc aupres de son beau- 
pere, a parlir de la presence de l’empcreur Manuel, 
en 1391, aux combats de Baiezid, qui elait egalement 
son parent par le mariage d’Ourkhan lui-meme avee 
la ill le de Jean VI Cantacuzine, — el on crovait mime 
qu’il serait possible que cct empereur command;!! la 
llolle du Sultan, etant « sounds en lout aux ordres de 
Baiezid2 », — s‘i parlir surtout de l ’liommage prete par 
le » basileus », prince pauvre et absolument laible, s'i  

Serres. on compagnie d’autres vassaux, des 4383-4*, 
on ne peut plus parler d’un antagonisme enlre deux 
forces poliliques irrcconciliables. De lelles altitudes 
avaient tue moralement l’Empire degenerc el infidele 
a sa tradition bien avant celte catastrophe de 1453, 
qui seule'resla dans le souvenir des descendants pour 
symboliser la chute du monde bvzanlin lout entier.

Perdu du edli des Georgiensctdeslberes, 1’Empire 
de Trebizonde. cree par des-Gomnene fuvards en 
1204, elait enclave encore plus dans ce monde turc 
voisin qui lui fournissaitdes defenseurs et des patrons. 
Les Turcs d’Amid et de Paipert interviennent pins 1 2 3

1. Voy. lorga, G esch ich le  des osm anischen  R eiches, I, pp. 
200-2(12.

2. Jirecck, l)y za n lin isc h e  Z e its c h r if t, annee 1911, p. 584 et 
suiv.

3. Chronique de Panardtos; voy. la trad, franc, dans Le 
Beau, I l is to ir e  d a  R as-R m pire , 6d. Brosset, XX,-pp. 488-497.
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d’une fois au xivc siecle pour decider de son sort (Tre- 
bizondc ful incendiee en 1341 par ces, barbares), el 
illume dame Marie, du· sang des Comnene, epousa 
I’emir Tourali, en 1352, tandis qu’uiie fille de 
Basile Icr devint l’epouse d’un chef georgien qui 
devastera bientol Cerasonle, la seconde cite de l’Km- 
pirc. En 1362, une princesse de Trebizonde fut 
demandee en mariage par Tsclielebi-Tadzatin, et, en 
1363, Marie de Trebizonde faisait son entree solcn- 

# nolle aux e6tes d’un Koullouk-beg1. Lorsque lheure 
dernicre sonna, il n’y eut rien dexlraordinaire pour 
les habitants, qui pouvaicnt a pein^faire une distinc
tion cnlre Greos et Turcs : si toutefois l’Etat des Gom
nene se maintint encore jusqu’en 1461, il le dut a un 
autre Turc, le Chah turcoman de Perse, Ouzoun- 
Hassan, qui etait Tepoux dune des iillcs de Tempe- 
reur. Une premiere attaquc des janissaires, sous le 
basilcus Jean, fut ecarlee seulement moyennanl une 
grosse rancon; le successeur de Jean, David, un 
usurpaleur, qui avait depouille de ses droits soil 
neveu, fut somme par les Osmanlis de quitter le 
Irdne, e tiln e  s’yopposa guere, demandant seulement 
des dedommagements et le droit pour sa fille d’en- 
trer dans le harem de Mohammed II. Gelui-ci trouva 
ee[)endant le prix trop eleve el ordonna l’assaut. 
Aussit<yi, 1‘un des (ils de David embrassa ITslam, 
et, si le Sultan deoida, a pres quelques mois, rexecu- 
tion de la famille entierc, il ne cedait pas a un sen
timent de haine envers les Grecs qui l’entouraient 
commc renegals : il voulait seulement punir une ten
tative de trahison provoquee par son grand ennemi, 
le Ghah. v

1. Clironique de PananHos, loc. ciL

v
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La race grccque π'avail par consequent pas son 
Elat, cl, les princes, ennemis entre eux, quila repre- 
scnlaienl. sans uu caractere national biendefini, pour 
une bonne moitic sur une ancicnne base romaine, 
pour l'aulrc sur la nouvelle base laline, s’etaient con- 
fondus en grande partie par des mariages, des services 
cl des esperancesdans la nouvelle formation politique 
destinee a les engloulir lotalement. iJne seule de leurs 
atlenlcs avait etc trompee : celle d’etre toleres dans 
une situation locale, inferieure.

2. Les Bulgaree, de leur c6lc, ne sentirenl pas le 
danger el ne combatlirent pas unis pour I’cloigner. 
LEmpire des Assenides, fondc avant I’cnlrce des 
Latins a Constantinople, avait. de rrubnc que les deux 
aulres Empires bulgares qui, ayant lours sieges a 
Preslav el Ocbrida, I’avaient precede, un seul sens, 
el ce sens clail rornain, byzanfin. II dev ail conquerir 
Constantinople on perir.· El, a cause des Latins sur- 
tout, puis a cause de la resistance dc l'Epirc, a cause, 
de I’essor pris par Niece, ils ne purent y arriver. 
BientAl, a pres que, a la jnort dc Cabman, tils de Jean 
Asscn I’ordrc legitime de la succession au
trdne ccssa, 1’Empire descendil ail rang d’une puis
sance locale, rcsignee a vegcler pres de Byzance 
reslaurce, qui, cllc aussi, etail. incapable de s’elcver 
plus haul que cettc vie vegetative. La Thrace devint 
une province des empereurs de Niece a I'epoque ou 
la Macedoine sc soumcllait aux guerriers d’Epire — 
ct la mere rndme du nouveau Tzar Michel etait de la 
iarnille de ccs E[)irolcs — ; clle passa ensuite ϋ 
Batatzes, reinpcreur niceen. Lc vrai successeur de 
Michel, assastiinc, est son beau-frere, l’epoux dc sa 
soeur, Constantin Tycli, un Serbe. La Hongrie essaya
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d une conquete de la Bulgarie, dont le liom figure 
dansle litre des rois magyars, et la tenlalivc etait sut 
lc point de reussir. En loiil cas, echappant au joug 
des Hongrois, les Bulgares senlireiH peser celui du 
Tatar Nogai, dont ils se delacherent diflieilcment et 
absolument epuises. Les regions de la Mer Noire 
etaient soumises a uu vassal bvzantin, Sinilec, et 
eelles du cole de Yidine a un Busse de Galicie, sou- 
lenu par le royaume hongrois el porlant lui aussi le 
titre de despote, eonfere par rEinpereur.

Apres le regne d’un prince des paysans revolles, 
une nouvelle dynastic, a demi coiimane, ayant proba- 
blement du sang roumain, vint de ces regions de 
Yidin, qui etaient plus vivaces a cause du voisinage 
des Serbes en progres : c'cst la dynaslie des Terte- 
rides, qui commence avec Georges Terterii (1280) et 
Theodore Sfenlislav. Environ cinquanlc ans apres, ce 
iut encore de ces parlies coumanes de Yidin que parlit 
la dynaslie des Sichmanides, qui se Irouva bientot 
entre finimitie des Serbes en cours. de conquetes et 
entre celle des Byzantins qui arrivent a occuper pour 
quelquc temps, apres la mort du Tzar Michel, dans le 
combat conlre le roi de Serbie Etienne Ouroch, aussi 
bicn Philippopolis, avec tout lc « duclie » latin de 
jadis, que les ports de la Mer Noire : Anchiale, 
Mescmbrie, etc.

Le Tzar Alexandre, epoux dhuie Roumaine, avant 
son inariage avec une Juivc de Trnovo, put jouer un 
grand role en defendant rorlhodoxie conlre les here
sies popuiaires et reprenant, envers ses voisins du 
Sud, le role qu’avail eu jadis Ionitsa (Joamiice), le Tzar 
bulgare acclame par les Grecs coniine maitre legitime. 
Mais de ses efforts rien ne resla durable. Quand il 
ferma les yeux en 130Γ>, les regions longeant la mer
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ct. jusqu'aux bouches du Danube nelui appartenaient 
plus, ayanl ete occupees par le despole byzantin 
Dobrolitsch, d’origine vague, qui etail reste en rela
tions avec la hierarehie politique et religieuse de 
Byzance. Le Tzar lui-meme, qui avait perdu d’autres 
Ills dans de petits combats avec les bandes lurques 
vagabondes, sans etre nullcment un defenseur cons- 
cient de la cliretiente, et de 1’avenir de sa nation non 
p lu s— car sa (ille Tliamar fut la fennne du Sultan 
Mourad, — lit deuxparts de son heritage. Sratsohimir, 
cpoux de la soeur du prince valaque Ylaicu, et beau- 
frere, par ce manage, du second Tzar de Serbie, fut 
elabli dans 1’ancienne residence de son a'ieul Sichman, 
ii Yidin, et n’eut jamais plus l ’occasion de provoquer 
les Turcs, qui, apres son sejour dans une prison lion· 
groise, l’ecarterent facilement; s'il lut reinlegre au 
bout de quelques annees par les croises de Nicopolis, 
en 1396, cette nouvelle domination''n’eut' pas de 
duree.

A Trnovo mfime, residait le fils de la Juive, un autre 
Sichman. II eut ete bien aise d’etre lolcre par les 
Turcs de Lala-Chahine, qui avaient pris Philippopolis 
et se preparaient a l’attaquer maintenant dans ses 
dernieres possessions, des Balcans au Danube. II eut 
une seule fois le courage de prendre part — k ce qu'il 
parait. — a la defense de la cliretiente, representee 
par les Serbes, dans la bataille victorieuse de Plot- 
schnic, mais il en fut clialie sans retard. Apres une 
premiere occupation de Trnovo,-en 1387, il se pr.e- 
sentaa Iamboli, ancienne ville bulgare, comme vassal 
soumis du Sultan, lui offrant, apres avoir ete assiege 
quelque temps a Nicopolis, Silistrie. Des combats 
obscurs suivent, et ce dernier Tzar en decadence ne 
se Irouvait probablement pas, en 1391, dans l’armec



LA CONOL'&TE T U R Q U E  DANS L ES HALCANS ia

de Ba’iezid. En 1393-4 ii ne poavait plus sc presen
ter a Serres, aupres de 1‘empereur Manuel, car sa 
capitale de Trnovo avait etc prise, pillee êt detruite. 
A ce moment c etait tout ce qui etait reste de son 
Empire. II avait perdu les cites des Balcans de memo 
<[ue celles dn Danube sans avoir songe a livrer une 
seule bataillc, ce qui suppose une disorganisation 
tout aussi complete, et pour les mimes motifs, que la 
disorganisation dans laquelle devait tinir 1’Empire 
byzantin. Cette Bulgarie du X IV 0 siecle n avait ete 
quune autre anarchicpermanenle qui prenait fin pa r  
la conquete ottomane.

3. II nous reste a etudicr le role, sans doute plus 
honorable, mats absolument eloigne d ’une resistance 
nationale, que jouerent les Serbes. _ *

II semblerait que, du cdte de ccs derniers tout au
inoins, le combat, evidemment plus sericux que celui
des autres, eut eu un caractere national et en general
chretien, En diet, apres une domination byzantine,
courte et faible, dans les vallees de la Macedoine,
elles arrirverent bientot, du temps de la rivaliti entre
le Paleologue eL le Cantacuzene, sous la domination /
de ce krai Etienne Douchanc, qui fut l’un des facteurs 
de la victoire de.Velboujd contre lps Bulgares et qui 
prit en 1346 le litre de Tzar, niant, pour ainsi dire, 
par ce fa it merne le droit d'existence de VEmpire 
bulgarc vaincu (il ne faut pas oublier qu’il ilait tils 
d’une princesse bulgare, la iille du « Tzar » Smilec, 
et que sa femme, Helene, etait la propre soeur 
d’Alexandre)1. Le lendemain de Tapparition triom-

1. A son couronncinent coniine Tzar, on vit le Patriarclm 
de Trnovo et celui d’Ochrida, qui ita it soumis au nouvel 
empereur, dont il avait re§u la confirmation de.scs privileges.
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/ pliale d’Andronic III — comme celle du Sultan 
Mohammed, i ly  a quelques annees, dans ccttc mdme 
Macedoine* — tous les chAteaux, de Serres a Yalona, 
avaient passe sous la domination d’Etienne ou avaient 
etc contraints tout au moins de reconnaitre ce nouvel 
« Empire » dans le litre duquel tiguraient nccessairc- 
ment les « Rhomaioi » aussi, les maitres, jusqu’alors, 
de cc pays. Mais, apres son couronnement mime, 
a Pctsch-Ipek, les seigneurs aux litres byzantins, 
comme Ilrclia, Yo'ichnas, des Yocvodes, comme Bog
dan, Dcian, beau-frere d’Elienne, et Prelioub, des 
Grands-Vqcvodes, aux pretentions royales, comme 
Olivier ou Liver, au nom emprunte aux Napolitains 
du rivage, refferent, libres de se conduire d'apres ‘ 
leurs interets locaux; la domination du Tzar Etienne 
etait pour eux plutot une reconnaissance volontairc 
d e leu r  part.

Et les villcs, qui avaient, semblc-t-il, une cons
cience d’ « autonomie macedonienne », suivaient leurs 
propres tendances, tanldt avec un empereur, tantdt 
avec l’autrc, sans compter que Canlacuzene manifes- 
tajt une tendance visible a se fixer dans ces parties de 
la Macedoine, qui auraient suivi ainsi I’exemple de 
separatisme opinisitre de l’Epirc et meme de la Thes- 
salic’. Les Albanais avaient prete hommage a Etienne 
en sa qualile de « despote d’Arta » venu a la place 
des Epirotes, qui combattaient encore pour la domi
nation; mais, en dehors de cette simple forme de 
vassalile, ils poursuivaient leur vie traditionnelle. Et 
enfin les Yla<jues de Thessalie, dont cerlaines tribus 
n’avaient aucun chef royal et imperial, passerent du 1

1. Cf. dgalement l’observation de Jirecek, Geschichte der 
Serben, I, p. 382.
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sebastocralor Etienne, ills de Gabriel, a Douchane, 
uniquement parce que ce dernier se considerait aussi 
conime « comte de Valachie », reconnaissant ainsi la 
vie parliculariste de ses nouveaux sujets'. Pour les 
uns ainsi que pour les autre-s, le regne d’Etienne signi- 
liail uniquement la delivrance du joug des Grecs, qui 
n etaienl pas cependant pour eux un element natio
nal dominateur, mais seulement des oppresseurs feo- 
daux dans le sens latin, et de cette fa<?on ils restau- 
raient et garantissaient, sous le « regne » des Serbes, 
leur liberte patriarcale.

D’ailleurs, ce earactere de faible organisation de 
« PEmpire », qui n’etait pas en etat de concentrer ni 
de domincr, mais bicn, mis au service d une expan* 
sion nationale serbe reclle, ne faisail que donner un 
nom nouveau a Passociation politique macedonienne 
de Yoevodes dans les vallees, de villes libres-et de po
pulations jouissant de privileges, ce earactere, dis-je, 
devient evident meme dans « Padministration » des 
conquerants : Prelioub, portant le titre de Cesar, est 
etabli dans la Thessalie comme sueccsseur des an- 
ciens sebastocrators, ayant seulement a presider la 
vie pastorale des Ylaques et a rasscmbler la dime des 
troupeaux. En Albanie, vers le littoral, il y a un des- 
pote, un « Comnene », mais de fail un Bulgare, frere 
de la Tzaritza et epoux de la mere de lherilier epirote, 
et il creera une nouvelle lignee dedominateurs loeaux 
a Avlona et Canina. Le cneze Yoi’slav s’etait fixe danS 
lombre des murs de Raguse. Plus loin, a Dulcigno, 
a Anlivari, a Budua, par consequent dans Pancienne 
Dioclce, origine de la vie politique serbe, les forces

/
t

1. Cf. noire Histoire des Roumalns.des Balcans et noire 
Iiistoire de VAlbanie, Bucarest, 1919. /
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phale d’Andronic III — comme celle du Sultan 
Mohammed, i ly  a quelques annees, dans cette m0me 
Macedoines — tous les chateaux, de Serres a Yalona, 
avaient passe sous la domination d’Etienne ou avaient 
ete contraints tout au moins de reconnaitre ce nouvel 
« Empire » dans le litre duqucl tiguraient necessaire- 
ment les « Rhomaioi » aussi, les maitres, jusqu’alors, 
de ce pays. Mais, apres son couronnement mime, 
a Petsch-Ipek, les seigneurs aux litres byzantins, 
comme Hrelia, Voichnas, des Yoevodes, comme Bog
dan, Deian, beau-frere d’Etienne, et Prelioub, des 
Grands-Voevodes, aux pretentions royales, comme 
QHvier ou Liver, au nom emprunte aux Napolitains 
du rivage, resterent libres de se conduire d'apres 
leurs inter ets locaux; la domination du Tzar Etienne 
etait pour eux plutot une reconnaissance volontaire 
de tear part.

Et les villes, qui avaient, semble-t-il, une cons
cience d’ « autonomie macedonienne », suivaient leurs 
propres tendances, tantot avec un emperettr, tantbt 
avec l’autre, sans compter que Cantacuzene manifes- 
tait une tendance visible a se fixer dans ces parties de 
la Macedoine, qui auraient suivi ainsi l’exemple de 
separatisme opiniatre de l’Epire et meme de la Thes- 
salie1. Les Albanais avaient prete hommage a Etienne 
en sa qualite de « despote d’Arta » venu a la place 
des Epirotes, qui combattaient encore pour la domi
nation; mais, en dehors de cette simple forme de 
vassalite, ils poursuivaient leur vie traditionnelle. Et 
cnfin les Vlaques de Thessalie, dont certaines tribus 
n’avaient aucun chef royal et imperial, passerent du

1. Cf. egalement robservation de Jirecek, Geschichle der 
Serben, I, p. 382.
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sebaslocralor Etienne, fils de Gabriel, a Douchane^ 
uniquement parcc que ce dernier sc considerait aussi 
eomme « comte de Valachie », reconnaissant ainsi la 
vie particularisle de ses nouveaux sujets1. Pour les 
uns ainsi que pour les autres, le regne d’Ktienne signi- 
iiail uniquement la delivrance du joug des Grecs, qui 
n’etaienl pas cependant pour eux un element natio
nal dominateur, mais seulement des oppresseurs feo- 
daux dans le sens latin, et de celte fagon ils restau- 
raient et garantissaient, sous le « regne » des Serbes, 
leur liberte patriarcale.

D’aillcurs, ce caractere de faible organisation de 
« l’Empire », qui n’etait pas en etat de concentrer ni 
de dominer, mais bicn, mis an service d'unc expan
sion nalionale serbe reclle, ne faisail que donner un 
nom nouveau a Fassociation politique inacedonienne 
de Voevodes dans les vallees, de villcs libres'et de po
pulations jouissant de privileges, ce caractere, dis-je, 
devient evident meme dans « Fadministration » des 
conque rants : Prelioub, portant le litre de Cesar, est 
etabli dans la Thessalie eomme succcsseur des an- 
ciens sebastocrators, ayant seulement a presider la 
vie pastorale des Ylaques et a rassembler la dime des 
troupeaux. En Albanie, vers le littoral, il y a un des- 
pote, un « Comnene », mais de Fait un Bulgare, frere 
de la Tzaritza et epoux de la mere de Fhcritier epirote, 
et il erecra une nouvelle lignee de dominalcurs locaux 
a Avlona et Canina. Le cneze Yoislav s’etait fixe dans 
1’ombre des murs de Raguse. Plus loin, a Dulcigno, 
a Antivari, a Budua, par consequent dans Fancienne
Dioelee, origine de la vie politique serbe, leis forces 

. «
/

1. Cf. not re Histoire des Roumains, des Balcans el noire 
Ilistoire de VAlbanie, Bucarest, 1919. /
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/
valaques et alhanaiscs, de languc slave, dans I'Etal et 
.dans l’Eglise, donneront, des 1360, sur les mines de 
la principaule de Voislav et de son neveu, Nicolas 
Altomanovitsch, le nouvel Elat des Balchides, cree par 
Irois freres d’origine obscure, dont l’un etait trbs bien 
apparenle aux cin|)ercurs et krais serbes. Durazzo ap- 
parlienl a 1111 prince, a un « seigneur » albanais, Tbo* 
pia, <pii avait pris des Angevins le nom de Charles et' 
la religion calholique. Les regions du Danube etaient 
plutol bongroises el bosniaqucs, la Bosnie elle-indme 
etanl un fief de la Hongrie. Dans l’Epire on verra 
venir le frere du Tzar, Simeon, qui residera a Tricala 
et Aria, eeartant par des combats heureux l’epirole 
Nicepbore, son beau-frere1; apresla mortdeson frere 
imperial, il prendra aussi le litre dynastique de ΓΑ1- 
banie et y ajoulera celui de Tzar, el il s’etendra vers la 
Thcssalie, abandonnant a Thomas, fils de Prelioub, 
dont il . avail fail son gendre, la seule Ianina2. La 
puissance passera cependanl rapidement aux Alba
nais eux■ mimes, par Vusurpation de · lafam ille Spa- 
tas d Aria. Ocbrida, Vodena, Berrboe (Veria) eurent, 
des le lendemain de la mort de Doucbane, leurs pro* 
pres dynastes (Branco, Illapen).

Enlin, du cole de Serres, s’elevent le despote — 
certainement <lc creation byzanline, — Ougliecha, 
gendre de Vo’icbnas, el son frere, le krai Ybukacliine, 
ancien joiq>an de Prilep, qui avail obtenu celte qua- 
lite, probablemenl d’une maniere pacilique, du nou
veau Tzar, fils de Doucbane, Ouroch. C’est le plus 
insigniliant de tons, un roifaineant. Meme s’il avait

1. Voir lorga, Notes d'nn historien, dans le « Bulletin de la 
section liistorique de l’Acad^mie roumaine *, I, p. 91 et suiv.

2. Il avait epousd la soeur de Thom^Sy Jirecek, loc. cit.,
p .  420. v . \  -



etc mioux doue, il lui aura it etc impossible d’ecrirc 
son nom dans Γ-histoirc, lellemenl sa presidence impe- 
Hale etait vide et denuee d'atlributions reelles.

Le combat contre les Tures devait done ctre livre 
par le krai et son frere , et a savoir pour leur Mace
doine. Le dernier tout an moins etait rent re, sous le 
rapport religieux, et par consequent sous celui poli
tique egalement, dans Vordre byzantin. Lc combat de 
Tschrmen, sur la Marilza, en septembre 1371, repre
sente, vu les differents contingents reunis dans l’ar- 
mee chretienne, de nieme que les combats futurs de
Plotschnic et de Kosso,vo, une reaction des seigneurs%

\balcaniques, sans distinction de nationalite — a ^ex
ception des Bytfantins, qui ckaient restes en reserve,' 
obtenant Serrcs en recompense1, de la part des Tures, 
— contre la tendance imitaire ottomane : il corres-, 
pond an combat de Montlhery livre par les seigneurs 
de France unis pour defendre la « ligue » de leur 
politique separee contre Louis XI. La « Valachie » 
avait pris part a la bataille — il est question proba- 
blcmenl non pas de la Valachie du Danube, mais de 
[’autre, <pii peril aussi, le lendemain de la tingle eette 
Macedoine. Le tils de Simeon, Jean Ouroch Paleo- 
logue, qui osail prendre aussi le tilre imperial, devint 
done moine, et la Thessalie se soumil aux Tures sous 
lem O ne « Cesar » Alexius Angelos2. On peut done 
adirmer que la mort des deux chefs serbes scella le 
sort de la nation enliere. La m ine politique des Serbes 
eat done lieu en Macedoine, et f  eerie ais il y  a d ix  
ans reel : peut-etre que Vavenir de la noiwelle nation 
est beau coup plus de ce cote, avec une orientation vers

, <
1. Jirccek, loc. cil., p. 439.
2. Ibid., p. 442; forga, Gesctiickte des osmanischen Reiches, I, 

pp. 272-273.
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VAdriatique et V ltalie , qtie du cdte du- Danube, ert * 
face du danger, — aujourd’hui, il est vrai, disparu.
" L ’Etat danubien ne gagna de consistance qu apres 
la mort sans heritier de Louis le Grand , roi de 
Hongrie, an Angevin, αγαηΐ des rives de croisade, 
comme patron de la Bosnia, epoux de la fd le  du Ban 
de cette province, donl il avait fa i t  un roi provisoire, 
et createur du Banat de Vidin. Les combats entre 
les deux gendres de Louis, Sigismond et Jagello, j

** .. f

conlribuerenl a la formation de la nouvelle Serbie i 
aulour des cites de iron lie re, Belgrade, Semendrie el | 
Goloubatz, sous un simple knez ou « comle », vassal | 

'de la Hongrie, comme 1‘avait ele Lazare Hrebeliano- 
vitseb, seigneur de Rudnik, puis d'lpek. Prizren,el 1
Prichlina, oil avait reside, dans les dernieres annees j 
de sa vie, Ourocli lui-mcme. Une inscriplion du Mont f | 
Albos lui altribue le litre, cxtreraement inleressanl, ! i 
de « cneze », pour sa Serbie, et d’ « empereur » pour f |  
la « Grece » des « Romains » : il y a la toulc l’expli- | |  
cation des tendances politiques qu’eurent au moyen- |j  
age les Etals elablis dans le voisinage de Byzance1,
Le fils de Lazare, Etienne, « seigneur de tous les ^  
Serbes » — simple formule empruntee a Simeon et 
Voucacbine, — « et des bords du Danube », de la v-tj 
Podounarie, despole des Byzanlins de la decadence, -f 
qui lui imposcrenl certainemenl, en ecliarige de ce 
litre el pour la parenle imperiale quil suppose, la if 
reconnaissance de l autorite religieuse du Patriarcal > 
(ecumenique, sc maintint comme un vassal soumis des 
Turcs, de meme que 1’avait ete, apres la mort de ΐ;| 
]Mourad et de Lazare sur le champ de bataille de Kos* 5|

fl
1. Millet, Pargoire et Petit, Inscriptions chreliennes du |j  

Mont Attios, Paris, 19(M, n° 101. .· 1
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sovo, le iils de Youcachine, Marco Kralievitsch, el 
d’aulres princes serbes des dislricls de la Macedoine 
(les Dragachides de Yelboujd-Kuslendil, Ichlip, Kra- 
tovo, Stroumilza, ills de la Tzarilza Eudoxie, trois 
ibis apparentes & la Maison dO sm an1). Etienne par- 
licipa au combat d’Angora, en 1402, de rneinc que 
certains parmi ces seigneurs avaicnt pris part, en y 
perdant la vie, a celui de Rovine, en 1304.

Baron hongrois, proprietaire de chateaux en Hon- 
grie, le successeur d’Elienne, Georges Brancovitsch, 
dont la domination fu t  intermittente, aura seulement 
la fronliere vers les Hongrois, conime vassal du roi- 
empereur Sigismimd, le vrai dominateur dans ces 
regions, car Belgrade fut pendant quelque temps, de 
m0me que la Chilia roumaine, garnisonnee par des 
soldats hongrois, et il retirera des revenus, grace 
a son alliance avee Raguse, des mines d’argent du 
Sud-Ouest. II a marie sa iiile, Mara, au SuJlan Mourad 
et n’est qu'un bumble vassal de ce dernier, qui le 
chassa en llongrie el a A7enise en 1439. Les doulou- 
reuses necessites de sa situation le contraignirent a 
commencer une guerre conlre les Yeniliens pour la 
domination de I’ancienne Dioclee.

Ce jurent uniquemeni les campagnes de Jean 
Hunyadi qui conserve rent la Serbie pour une ving- 
tainc.d!annees encore. Mais, en 1455, Georges s’cniuit 
pour la deuxieme fois en Hongrie, apres avoir perdu 
la ville aux mines dargent, Novobrdo. Ses fils ne 
furent pas en etat de se maintenir plus loin que Tan- 
nee 1459 dans ces circonstances difficiles.

Eniin, au dela de la Morava, la Bosnie, qui des 
1434 etail plutbt aux ordres du beg lsac, put resisler

1. lorga, loc. cit., p. 244.

/
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jtisqu’en 1463 nniqnement a cause de sa liaison avec 
la Hong v ie ; cl Y Jlerlzegocine, qui avait ete detacher 
(lu royaume bosniaque et organisee en ducbe inde
pendant par l’Einpereur, sc mainlint pour quelques 
annees encore, jusqu’en J 466, ou meme 1480, grace au 
voisinage de l Adriatique el au seconrs des I/aliens. -

4. Les Albanais avaient livre, aussitot apres la con- 
quele par lesTures des villes de Monastir et de Prilcp 
et deux ans avant la complete provisoire de Salo- 
nique — reeonquise en 1301, — leur combat, sur les 
rives de la Yoioussa, en 1385, sous les Balchides. 
inais sans sucees : Thopia ful lc trailre qui appela les 
Ottomans, ainsi qu'il I’aurait tout aussi bien fait pour 
n’importe quel autre auxiliaire. Cependant les Alba
nais reslerent sur le bord de la mer. ainsi qu’a Scu- j 
lari. Croia, Parga (le seigneur Zenebissi), a Dagno j 
(Coia Zaccaria), a Tzouphala (lc seigneur Ionima), j 
dans la Zenla Superieure (les Iourassevitch), a Ochrida j 
meme, oil s etablit un Gropa, a Lepante, appartenanl 
a Paul Spatas, et dans le Montenegro, oil se main- \ 
tiennent les Tschernoieviteh, dcs Arnautes slavises ; 
qui se senlent, sans raison, Slaves. Le Voevode bos- 
niaque Sandali Hranitscb (morl en 1435), apparente 
au puissant seigneur croate Hrvoie, aux Balchides, 
dont il voulait refaire I’Etat, et an despote Etienne1, lie 
fut pas plus en etat de conserver sa situation indepen- , 
dante. Mais, dans Croia et les districts voisins, les 
excitations a la eroisade de Hunyadi et l’alliance veni- 
tienne, apres le combat centre Venise, conformement 
a la tradition des Balchas,'contribuerent ΐι suseiter le

Ϊ. Ibid., p. 357. — Cf. notre memoire Venise dans la Mer ^ 
Noire, « Bulletin de la section hislorique de Γ Academic Ron- ! 
niaine. » T. II. ;;i

* i-/
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pouvoir, ayani pour line moilie le earaelcre d’nn 
simple condolliere el pour Taulre moitie eelui cVun 
chef <ie revolte, (le Scanderbcg, le heros albanais 
mort en 14(>8.

Γ>. En ee <pii concerne Latins, certains (Ventre 
eux iurenl. ainsi qu’on l‘a vu. ehasscs par la recupe
ration de la Moree, due aux Raleologue, tandis que 
ceux de VEpire el des lies, representes par la dynastic 
dc Tocco (Ics deux Charles), venus dc /ante el de 
Cephalonie a Aria el Ianina, qul· fut conquise par les 
Tures en 1430 seulemenl. resisterent encore pendant 
presquc un siecle, grace a la situation locale lieu- 
reuse qui protegea la domination dc la famillo dans 
ces deux lies1. E11 1480-83 les lies de Cephalonie 
elle-meme el dc Sainte-Maure furenl soumises a 
la domination lurque, Zanle passant sous eelle de 
Yenise. La Republiqtic de Saint-Marc se defendit 
jusqu’au commencement, du xvi° siecle et perdit 
lour a lour Argos (1403), Negreponl (1470), Sculari 
(1478), Lcpanle (1400), Coron el Modon (1300), der
nier's restcs de .la domination franque elablis par 
la quatrieme croisade. Chypre ne devait succomber 
que dans la deuxieme moilie du xvi° siecle, el. Tile 
de Crete, cent, ans apres. I)e la domination genoise, 
apres la conquete d’Enos el des lies d’lmbros, Sa- 
inolhrace, Lesbos (4 462) par Mohammed II, aux 
depens des dynasles de la famille des Gattilusio, il 
ne resta rien que les privileges d’aulonomic de Vile 
de Chios (jusqu’en 1366), alors que Rhodes fut prise 
sur les Hospitaliers par le Sultan Solimanle Magni- 
lique, en 4 322.
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C’est dans ces circonstances que les Osinanlis reu- 

, nirent sous leur sceptre de fer, lourd, mais juste,
. les provinces, appauvries par l’anarchie, de la Penin- 
. sule des Balcans. > v  '*
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La situation des chretiens de i'Empire lure a-t-eile 
jamais ete pareille a celle qui esl presentee dans les 
brochures de polemiquc el. de propagande d’avant 
1912? Les ra'ias ont-ils etc somnis durant cinq cents 
ans a une oppression systemalique, et, pendant tout 
ce temps, ces pauvres gens depouilles, persecutes, 
contraints de rcjiier leur religion, ont-ils nourri uni- 
qucment la pensee d’une revolte liberatrice?

II faut repondre decidement: non. S’il en avait ete 
ainsi. malgre son organisation admirable, incontes- 
tablcnienl superieure a celle des pays chretiens du 
centre et de lOccident de l’Kurope, celle domination 
nc sc serai I. pas mainlenue aussi longlemps. La classe 
dominante — qui, nous le repetons, n‘a pas etc el'n’a 
jamais ambitionne d'etre une nation -r- representait 
une faible minorite. Au contraire les ra’ias, d’une supe
rior! I e numerique accablanle, formaient des groupes 
compacts, — la colonisation musulrnane ne s’elant 
enracinee que dans les villes etdans cerlaines parlies 
de la Macedoine, — et ces groupes elaient assczpuie- 
sanls. assez iortement animes d’un esprit religieux, 
qui sous beaucoup de rapports se confondait avec 
resprit national, pour ctre capables de protester, les 
arnics h la main, contre une situation donl ils n a u -  
raient retire que des offenses sans aiicune compen

sation. \

C H A P ITR E II
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Pour juger de la vraie situation, il faul se reporter 
aux autres provinces chretiennes conquises par les 
Musulmans : l'Egyple, la Syrie, l ’Armenie des Byzan- 
tins, l’Espagne des Visigoths. Y a-t-il une seule parmi 
d ies , — sauf cette Armenie, a une cerlaine epoque 
seule, — oil l’on'puisse signaler des revokes d’un 
earaclere religieux? Et pourlant nulle part les elire- 
liens lie lurent delimits, mines, reduils a cet etal d’ilo· 
lisine passif qui rend impossible tout essai de resis
tance et de revanche. Dans ces pays, si difterents, 
dans lesquels I’elemenl eonquerant apparlenait a des 
races diverses, rislamisme, le seul element qui pou- 
vail les relier, a ete aceepte avec joie, salue, parfois, 
avec un enlhousiasme favorable aux renegalions en 
masse par des populations qui se ressemblaient en ce 
qui concerne une situation Ires difficile envers le fisc, 
une situation presque denuee de defense envers les 
puissants locaux, les δυνατό.! grecs on les nobles 
visigoths. En Asie Mineurc meme, oil' les conque- 
rants n’ont pas ete seulement les Turcs osmanlis, 
qui n ’avaient pas encore ete caraclerises par cette 
forme politique speciale, inais bien .tous les rameaux 
des Seldschoukides, la presque tolale disparition de 
l'element grec — les eveches n etant. conserves que 
de nom, sans contact avec les habitants, el le petit 
nombre de chretiens arrivant a oublier jusqu a la 
langue de leurs parents — nepeutetre expliquee que 
par une tendance sincere el ehaleureuse des paysans 
meconlents vers une nouvelle eroyance soeiale qui 
amenait des formes eorrespondant mieux a leur pa- 
triarcalisme pamre. Le jugement direct, par un seul 
tribunal, sans procedure compliquee, le maintien des 
privileges regionaux et la possibilite de s'entendre 
individuellement, la large democratic qui permettait
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a toute personne inlclligcnlc, cncrgique et habile de 
selcver de la poussiere do la route pour monler sur le 
ehevai de parade du Vizir, tout eela allirail les indi
genes et les gagnail delinilivemenl, inellanl a la place 
de rancienne conscience, conservec settlement au 
milieu des lcltres habitues a feuillcter dans les livres, 
une conscience nouvelle, qui oifrait un autre avenir.

Parlout lc reinplacement des vestiges de la ieodalite 
dechuepar une monarehie de relations sures, memesi 
clle avail surveille et exige plus que rancienne, a etc 
vu avee sympathie. sinon aide de lout leur pouvoir, 
par les classes populates. A la veille de Tarrivec des 
Turcs, appeles pour servir ces discordcs meines el 
employes dans les lutles enlrc partis, tantot d’un cote, 
tank'd deTautre, linstabilite nationale, le moreelle- 
ment local, les rivaliles entre factions, les ambitions 
personnelles, les revokes, les competitions, tout cela 
ereait pour les paisibles travailleurs des champs, trou
bles incessamment dans leurs occupations, et mcme 
pour la elasse urbainc, soumise aux sieges frequents, 
aux devastations reiterees, une situation vraiment 
impossible. Entre Slaves, Latins, Albanais, la situa
tion change d’un jour, a Tautre, et Thisloire est dans 
J’impossibilile de lixer d’une maniere precise, pour 
chaque moment, le tableau des dominations passa- 
geres. Des que la soumission au Sultan s'.ctait accom
plice un nouvel ordre, pleinemenl garanti par les 
moyens les plus terribles du syteme d’Elat mongol : 
la mort et la confiscation, prenait la place du chaos, 
interessant, mais douloureux pour ceux qui avaient 
du le supporter. Les administrateurs n’etaient que 
rarement des Turcs d’origine, car, a lexception de 
deux on trois families, cedes d’Evrenos, d'Iskender, de 
Malkolsch, ils furent intcnlionnellemenl tenus eloi-

S '
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gnes des affaires, mais des homines de la meme race 
<jue les anciens dominateurs et leurs conseillcrs. Le 
sonbachi, le beg, le kefaliia— le noni grec s’est done , 
conserve sous les Turcs — n’etaient <[ue l’ancien cneze 
ou voevode, son proche parent ou plus souvent un . 
autre ancien chrelien, de m£me qualite ou non, venu 
d’une autre province de I’Empire. 11 monlrait certai-. 
nement la mdme arrogance et la mdinc avidite qui 
l’avaient rendu antipatbique dans sa condition reli- 
gieuse anterieure, mais il avail une connaissance de 
plus, acquise tout dernierement, et qu’il ne devait 
jamais oublier : a savoir qu’il n’etait rien autre cbose 
qu’un esclave du Sultan· — le lerme « esclave »,
« sebiavo del signor », est synonyme vd’envoye, de 
tschaouch, de ra6me que d’administrateur, dans les 
actes ragusans du xv* siecle — et qu’il n’avait pas la 
permission d’agir autrement que d’apres les ordres 
reous, quels qu’ils lussent. Et ces ordres du Sultan, 
qui est le « Seigneur » (Signor, Grand-Seigneur, -.1 
Gross-Herr, άβέντν,;), le proprietaire des bommes et |  
des eboses, ne peuvent etre que dans l’interet de S 
1’Empire, qui est la creation et l ’beritagc de sa famille I 
et rien de plus.

Prenons le cas de deux princes roumains, l’un de [ 
Moldavic, I’autre de Valacbie, que les circonstances, 
les menaces de poursuite pour des peebes d’extorsion 
et d’agitations dans leur administration avaient. con- 
Irainls, aux vic siecle, a renier. Elie Rarecb, leMoldave, ! 
jeune bomme eleve a Stamboul comme otage de son | 
pere, leger de moeurs, prodigue, tyrannique, eapri- | 
cieux, soulcve contre lui tous ses sujets. Le prince ,· 
Mibnea, le Valaque, a la charge ecrasante de la famille ' I 
de sa niere: il a co'ntracte des dettes insupportables ;! 
et il a adople en merne' temps, selon l’usage, celles de j

t · ' k \Ϊ " , ■ \
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son predecesseur; il est evident que Ie pays ne I’aime 
pas. Les voici maintenant begs sur le Danube, Tun a 
Silistrie, le second dans cetle place egalement, puis 
a Nicopolis, a \id in . On n’entend plus rien sur le 
comple de.leur arrogance, dc leurs intrigues, de leur 
avidilc. Devcnus esclaves du Sultan, qui, en quelque 
sorlc, les a rachetes par sa grace de la prison et de la 
inorl. ils sc depersonnalisent,' pour ainsi dire : leur 
individualile n’existe plus sous leur nouveau nom; ils 
ne sont plus que des execuleurs d’ordres. Voici aussi 
ee Bogdan, ills de Iancu le Saxon, qui pendant vingt 
ans change sans cesse de sejour, en Moldavie, a 
Venise, en Angleterre, en France, pour se fixer iina- 
lement a Constantinople, qui passe d’un protecteur 
diplomatique a un autre, qui rempiace meme son nom 
par un nom nouveau, auquel ii croit pouvoir Her des 
souvenirs plus precieux et des perspectives plus eten- 
ducs. II a trouble, agile et exploite tout un monde. A 
la fin, dans une crise sans solution, il renie : un vrai 
suicide moral, car celuiqui ressuscitera apres ce ehari- 
gement,pour administrer un pachalik asiatique quel- 
coinjue, est un autre : calme, soumis, sfir. Les fils de 
Uniatigable princesse Elisabeth Movila, Ajexandre 
et Bogdan, se sont fails Turcs apres leur captivite, 
de ineme que leur ambitieuse mere. Un d'entre etix 
avail etc prince pendant quelques mois, mais, une fois 
cntre dans les rangs des esclaves, le fils de prince, 
le prelendant, l’ancien souverain n’existe plus. Ils 
adminislrenl. tous deux, quelque part, dans l’Empire, 
de la inline maniere qu’un fils de paysan on d’artisan 
eleve au pouvoir par sa loyaute et son obeissance.

I
Nous possedons les nombreuses descriptions de 

voyage de personnes qui ont parcouru, a defaut
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d’aulres provinces <ic lEmpire, an moins les conlrces 
serbes cl Inilgaires <jui sc Irouvaient sur la route prin- 
cipale'« dcs armees et du commerce » allanl (To Bel
grade a Constantinople, par Nicli, Andrinople et 
Pliilippopolis. Nous avons aussi nombre dc rccils de 
voyageurs qui avaient parcouru a la meme epoque 
dillerenles regions de l’Europe cenlrale el oceiden- 
lale. Quand il s’agit dcs Turcs, on- ne menlionne 
jamais autre chose que 1’aspect particulicr du pays, les 
costumes des habitants, leur manque de civilisation, 
le prix des denrccs, les routes et les ponts constructs 
par radminislralion oltomane, — e’esl-a-dire par les 
richards, les enrichis qui jouaient le role principal 
dans celte administration. Mais on ne parle jamais du 
paysan depouille, du bourgeois cliassc de la place de 

i son gain habituel. Dans certaines provinces, ou la 
conquete a ete faite dans des circonstances spcciales, 
comine eii Bosnie, el ou l’ancienne classe dominante, 
des proprietaires lerriens, a adoplc dans son entier 
l’fslam pour conserver sa situation agraire preponde- 
rante etles privileges de noblesse, l’etat de choses, en 

x ce qui coneerne le paysan, est en apparence le mdrae 
qu’auparavant, mais. de fait, de ce cdte aussi, il y a 
eu une modification notable : le nouvel Etat appar- 
tient aux « pauvres », au menu peuple, aux ra'ias du 
Sultan, qui jouissent, avant lous les autres, de fallen- 
lion du gouvernement. Cos begs aux nonis musul- 
mans el aux surnoms slaves doivent obeir au pacha, 
qui estun ctranger, n ayant done aucune communautc 
xi'interets avee eux, et qui cst toujours pret a les com
bat tre quand ces inlerels entreraienl en conflit avec 
l'interet general. Mais, dans la majorite de ces pro
vinces, la feodalite guerriere a disparu avec la plu- 
part de ses consequences, le spalii, le proprietalre de
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terrains .cedes par I’Elal, on recompense d’actes de 
vaillance, dn large palrimoine de la complete, elanl 
iui meme le pauvre d’hier, qui, se contentant d’une 
dime relalivement legere, trouve moyen d’epargner les 
pauvres daujourd’hui. qui Iui sont conlies. D’ailleurs, 
dans les guerres qui onl lieu eliaque annee cl (jui soul 
presque loujours victorieuses, il a une proie qui suilit 
pour l’empCcher de demander a la lerre lous ses 
revenus. Enfin les villages cchelonnes sur la grande 
route — sur laquelie les armees gardenl la discipline 
la plus severe, car autrement le bourreau est sous la 
main, — les villages des deliles, des aneiennes « clis- 
sures » byzantines, puis les villages appeles a cer- 
taines epoques d6 l'annce a des services parliculiers 
— comme la garde des chevaux de l’Empereur, — les 
villages de « soldals » (youiiklar) jouisscnl de privi
leges elendus, jusqu a Tepoque de la rapide el pro- 
fonde decadence de 1’Em pi re, au xvin® siecle.

Les chants populaires des Bulgares el snrlout des 
Serbes — plus nombreux el d un caraclcre plus origi
nal — ne se pfaignent pas lanl de l’avidile et de la 
cruaule du spalii, du beg, du pacha, que de leur pen
chant pour les belles femmes el jetines lilies, qui se 
cachent, mais sans grand profit, dcvanl ses regards. 
Les scenes de rapt, d’enlcvemenl soul frequenles, 
mais clles elaienl dans les imeurs du pays, oil le rapt 
est la forme usuelle de la demand# en mariage. El, 
si, a cette occasion, les Tures versaienl souvent le 
sang des dcfenscurs, ces agresseurs payaienl aussi 
IVcqucmment de leur sang le mefail accompli. Evidem- 
mcnl que, sous ce rapport aussi, ce n’elait pas lidcal; 
peul-on le trouver cependant dans les imeurs feo- 
dales de lOccidenl chrelien?
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Mais, meme lorsque le seigneur terrien est injusle, 
meme dans le cas ού le beg et le pacha sont animes 
de sentiments durs, crnels enversles chreliens — bien 
qu’il ne puiSse 6tre question d’une haine religieuse 
inassouvie, car on n’a jamais contraint personae a 
devenir renegat, a changer de religion, entre autres 
aussi pour ne pas accroilre la concurrence, et, d’ail- 
leurs, les sujets sc rachelent par le kharadsch et l’Etat 
est interesse a ce que leur nombre soit le plus grand 
possible, — ce fait ne change rien a la coniiance <pie 
l’on a dans la justice et la misericorde de cet « empe- 
r e u r » qui remplace pleinement, dans la conception 
populaire, son predecesseur byzantin. 11 resle la 
source des bicnfaits et des graces. Les « arz » (peti
tions) s elevenl pleins d’esperances, vers lui, el ordi- 
nairemenl. ils ne restent pas sans suite. Pour les 
« soud'rances des pauvres » un grand noinbre de 
princes roumains ont etc appeles devanl le tribunal1 
imperial, et e’est ainsi que fut cree I’usage de leur 
deposition, de pareils coupables ayanL ele considcres 
comme des depositaires infideles, coniine des trailres 
(hains); e’est a la suite de ces plainles que lomba, au 
seuil de noire epoque, la tdte de Gregoire Alexandre 
Gliica a Iassj% celle de Hangerli a Bucaresl. « La 
pauvre raia » ne doit pas etre mecontentee — est un 
prineipe invariable de la sagesse d’Etat ottomane.

Que demandait aux sujets chreliens le nouvel 
Empire en comparaison de l’ancien? Du temps des 
Byzantins et des Slavo-Byzanlins, qui les imitaient, 
on payait, selon la tradition romaine : «^la capitation; 
b) ΓΐηιρόΙ de la lerre, la capitatio terrena, la dime de 
lous les produits, done la dixieme parlie, qui, en 
Valachie et en Moldavie, fut cedee-aux monasleres
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ct aux bo’iars: c) ΠιηρόΙ du marche; d) les douanes, 
portoria, commercia. Le tresor se nourrissail encore 
du produit des salines, des mines el du fermage de 
certains iinpdts speciaux sur le poisson, le vin, etc. A 
l’exceplion du faitque les Turcs ne sonl pas soumis a 
la capitation personnelle, tels sont egalemenl les 
revenus de l’Knipire Lure : le kliaradsch, la dime, la 
gochtina des Slaves (sur les troupeaux, les bestiaux), 
ΓίιηρόΙ du marche, le « gumrouk » ou la douane, 
auxquels il iaut ajouter le m£me produit des revenue·, 
regaliens. 11 y a plus encore : la manierc de percevoir 
ces impots rcste la meme et se fail par des fermiers, 
coinme les « kbaradsebars », qui emploient les memes 
procedes, bons ou mauvais, mais auxquels tons sont 
habitues. ^

1*0111· la pluparl ils sC recrutaient dans une classe 
de eapilalisles urbains qui se perpelua sous les Turcs. 
On n’cxigeail m£me pas que les financiers de l’Empire 
fussenl des Musulmaus : au contraire, on rencontre 
comme « grand-marchand » du Sultan, allant jusque 
dans la Russiedu Grand-Due pour acheterdes « dents 
de poisson » el des fourrurcs, a Tepoque de Soliman 
lejMagnifique, un Chalkokondylas, ct un peu plus 
lard la majorile <les fermes esl reunie euLre les mains 
de l’anecHre des Cantacuzene, Michel, dit Ghailan- 
Oglou, « (ils de Satan », qui a des maisons de plaisance 
comme celle d’Anchiale, emploie des janissaires pour 
sa garde personnelle et scelle, sans apprehension 
aucune, de 1’aigle bicephale de# empereurs.. On peut 
meme dire qii'unc classe nouvellc et here de i;iches 
bourgeois, en elal d acheler les evdehes et les Irenes 
princicrs du Danube, s’est formee grace a Tappui con- 
tinuel des Sultans el des Vizirs, et on ne peul done 
pas dire que cette classe, a laquclle Tordre politique

(
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ottoman etait necessaire, no lui etait pas egaleinent 
favorable sons le rapport politique, bien que, ici et la, 
on retrouve, dans les livres, le spectre de l’ancien 
ideal imperial chrelien.

Du temps des empereurs et des rois, on faisait
presque eontinuellement appel a la participation
guerriere de chacun. Mainlenant. les habitants sont
laisses cbez eijx, a· leurs foyers, a leur travail, bien
que la classe dominanle, isolee dans son caractere
militaire, continue a faire la guerre chaque annee etsur .
toutes les front ieres., en echange des impots en argent
et. de la dime de guerre. Toulefois l’ascension dans
la hierarchic griice a la bravoure —’ car celle par les
intrigues ne vient que plus tard el n'arrivera d’ailleurs
jamais a cHrc le principal moyen pour arriver — est
permise ΐι <|uieonquc se sent des force's et a. des
aspirations. Celui qui, faisant le geste habituel et reci-
tant la fonnulc traditipnnelle. se presente, doit <Hre
reguparmi les fideles de l’lslam. L’Empire, d’ailleurs,
n’a pas ete conduit — el. ne l ’clait pas de nos jours — -
par-les descendants des simples guerriers qui se ras-
semblaient, vers midi, sous le drapeau blanc de rallic-
ment, autour de la table commune, du « pilaf » d’Os-
man le palriarchc. Les A’izirs, les dignitaires de la
Cour, les commandants de I’annee, — et tous le sont ii
tour de rdle, — les gouverneurs, sont cboisis parmi les
chretiens, sans distinction s’ils ont renie de bon gre
ou s’ils ont etc fails prisonniers de guerre ct si, par
une eertaine conlrainte de leur situation, ils ont etc%
amencs a abandonner l'ancienne croyance. Et e’est 
ainsi que des Grecs, — memo parmi les Paleologue, 
ainsi qu’on l a vu, — des Serbes, Ires nombreux, car 
la nation se trouvait, au moment de la conquete, en

t
%
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pleiu essor, dc$ Bulgares, en petit nombre, etant 
moms capables, des Albanais, tres braves et tres 
lenaee^, se succedenl aux premiers rangs du monde 
poliliqu^ et militairc ottoman.

\  Mais il y a aussi un autre moyen d’arriver. l’Elat 
^lyanl pris la charge d’aider ravancemcnl par le me- 
rite. Des les premiers temps on recueillait dans les 
villages les enfantsles mieux dou'cs pour etre cnfermes 
et prepares dans I’Ecole du Serail, d’oii ils sortiront, 
scion les aptitudes de chacun, comme janissaires, 
oil spahioglans, — cavaleric permanente, d’elile de 
la Cour, — comme agas ou futurs hauls dignilaires 
de l’Empire. Ce prelevement dcs enfanls, dans unc 
proportion fixee, un peu incertaine dans les sources, 
produisait-il une profonde douleur dans les villages 
parcourus par les agents du Sultan? II y avail la-bas 
abondance d’enfanls et la vie s’annoncait lourde^pour 
la pluparl. Peu a peu les provinces relcnlirenl de 
contes sur les fils de paysans chretiens qui, amenes 
de force au centre de I’Empirc, en etaient devenus les 
chefs, sans oublier pour cela les leurs, tel ce Moham
med Socoli, qui orna d’oeuvrcs d’ulililc publique son 
paysde naissance et lit de scs parenls, cnlres dans les 
ordres, les moines serbes Macarius cl Antoine, des 
Patriarches d'lpek. II y eut mdme, avec le temps, des 
eas ou des peres de famille turcs eorrompirent les 
recruteurs pour pouvoir faire passer dans le tas leurs 
rejetons, en vue de l’avenir qui s’ouvrail ppureux1.

1. Voy. comme le plus recent ouvrage dans ce domaine : 
Lybycr, The government of the ottoman Empire in the time 
of Suleiman the Magnificent, Cambridge 1013, Ajoiiter noire 
conference sur Les causes de la catastrophe de VEmpire otto
man, Valenii-de-Munle, 1913.

A
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Cette argumentation suffit pour faire voir clairement . j  
comment, quels que fussent ses defauts, des,le debut, § 
ou ses vices, developpes plus tard, des germes que 
les renegats eux-m^mes avaient apportes de l’ancien |  
milieu moral chretien : l’intrigue grecque, la deloyaute 
serbe, l’avidite bulgare, l’opiniatrete albanaise d’un y 
Ferhad ou Sinan, les deux grands rivaux de la fin du 
xvie siecle, l ’Empire turc garantissait certainement 
la paix, l ’ordre, la justice, l’avancement selon le 
merite, sans lesquels les peuples soumis ne l’auraient v 
pas tolere au lendemain meme de la confusion causee ί 
par leur defaite. t -
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CHAPITRE III

Les principaut6s roumaines et la vie de civilisation 
religieuse des chr6tiens dans les Balcans.

Les Roumains sont-ils un peuple balcanique on 
non? La Roumanie a, depuis 187»% un lerri Loire au 
dela du Danube. II est vrai qu'au point de vue geolo- 
gique celte terre de la Dobrogea, avec son carac- 
tere de grande et interessante antiquite, appartient 
tout aussi peu aux formations des Balcans qu’a celles 
des Garpathes, plus nouvelles les unes et les autres 
que la constitution de son sol; mais la geographic 
politique et toutes ses consequences ethniques, reli- 
gieuses, culturelles. relient la Dobrogea au complexe 
des pays balcaniques.

En tout cas, dans les anciens -temps, le .« balca- 
nisrae » des Roumains, et m0me de certains parmi 
les Etats qu'ils fonderent, a etc tres prononce et 
d’une grande importance. Dans ces regions vivent 
encore des centaines de mille d'Aroumains, de Rou- 
mains de Macedoine, ainsi qu’on les appelle dans 
le royauine, qui soul cependant aussi des Roumains 
d’Albanic. des Roumains de Thessalie, des Roumains 
de l’Ancienne Serbie et, par leurs colonies d’artisans, 
de marchands, d’aubergistes, des Roumains de toute 
la Peninsulc Balcanique. II fuL un temps oil les 
« Vlaques de la Montague » ( Vlachi de Montanea), 
qui assuraient a Raguse, a Cattaro et aux autres



36 II1ST0IRE DES 6 t a t s  b a l c a n i q u e s

ports de l’Adriatique les fournisseurs de fromage et 
les chefs de caravaues, les « kervanadschis », les όδΐτ%>. 
de l’epoque — car c'est le sens de la mention dans 
la chronique byzantine par Jaquelle ils apparaissent 
dans les sources pour la premiere fois — couvraient 
de leurs bandes et de leurs abris (kalouns) toute la 
montagne du Pinde1. II fut un temps oil ils donnaient 
a la Thessalie le nom de Grande Valachie et oil leurs 
elements detaches accompagnaient les Albanais dans 
cette migration de la fin du xivc siecle qui mena ces 
derniers jusqu’ii Athenes el a Egine1, et aussi .jusque 
dans les vallees du Peloponese, ou des sources veni- 
tiennes les mentionnent apres 1400. II fut un temps 
ou toute la Serbie etait parcourue par des bergers 
valaques dont on tixait des colonies, mdme avant 
1300, sur les terres des couvents ou bien qu’on faisait 
entrer dans l ’heritage personnel des premiers rois 
serbes. La Bosnie voisine en etait aussi remplie, de 
sorte qu’au moment de leur invasion, les Turcs ont 
eu a combaltre aussi contre ces Ylaques. Sans comp
ter que plus tard, pres de la Save et de la Drave, 
les Imperiaux se defendaient, au'xvie siecle, contre 
d’autr.es bandes qui, avec leurs Voevodes, leurs 
cnezes, leur « harambaebas », menaient une vie de 
combats, qui les nourrissait en leur donnant la gloire, 
sur la frontiere, et des noms comme Damian Friincul 
(Damien le Catholique), qu’on retrouve dans les rap
ports militaires autrichiens, monlrent que la serbi- 
sation n’avait pas encore completement remplacc le 
langage roumain. 11 ne faut pas oublier non plus ces 
Uscoques, fameux pirates ennemis des Turcs. qui

1. Cf. notre article sur Raguse et les Roumains dans le 
" Bulletin de l’lnstitut pour I’dtude de 1’Europe sud-orientale », 
ann6e 1923.
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! =V' etaicnt nommes, preincrement par les Byzantins, 
Morlaques, ce qui signifie Mauro-Vlaqucs, Roumains 

■ Noirs, nom quc les Venitiens emprunterent ensuite 
!f  pour l’appliqucr a leurs auxiliaires pendanl des k 
\ · ^siecles, auxiliaires un peu dangereux, mais Ires utiles,
; du c6te de'Segna (Zengg) et des environs : Tun des 
i' leurs, slavisc, italianisc, ne sur lerre imperiale, passe 

par Slamboul, fut, au commencement du xvi° siecle, 
r * Caspar Gratiani, prince de Moldavie. On rencontre ra 
y plus lard, dans notre expose, ces paysans roumains, 

qui, par line suite dc migrations de la prineipaute 
■ valaque, et non seulement a Tepoque des perse- 

culions fiscales des Phanariotes, donnerent a la  Ser- 
bie moderne plus de quatre-vingts communes sans 
enclaves ctrangEres, dans la vallee du Timoc1, et & 

^  la Bulgaric plus recente, les groupes roumains com- 
- pacts de Vidin, Lorn, Nicopolis, Sichtov et Turtucaia.

r
r/

/
Mais il s'agit ici des relations entre les Etats rou

mains : la Valachie, fondec vers 1300, la Moldavie,/
qui ne date quc- de 1360, avee ces Etats des Balcans, ; 
dont on a vu la fin fatale et miserable et avee ces 
nations haleaniquesqui menaient, sous la domination 
iurque, une vie supportable, dont cependant les e le-’ 
ments de civilisation devaienl. cliercher un abri sur 
une autre terre chretienne.

*
Des 1260, des Voevodes, des cnezes valaques, 

dont le nom sera toujours ignore, accompagnaient 
ce « jeunc roi » de Hongrie, fixe en Transylvanie 
et entoure surtout d’elcmcnts roumains, ce prince

1. Voy.-leur Enumeration dans la revue roumaine « Cugetul 
romEnesc », annEe 1923 (article de M. Emm. Hucutsa),

I f
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Etienne, qni penelra, contre les Bulgares, du c6te |  
de Vidin et, par les autres passages du Danube, 
jusqu’a Plevna. Apres cent ans, I organisalion rou- - 
maine etant terminee en Valaclrie, tout lheritage 
byzantin et balcanique paraissait devoir revenir aux 
Roumains, les seuls chretiens restes debout apres le : 
conflit avec les envabisseurs. . ·

Ge n’etaient pas des etrangers, car, si l ’on partage 
facilement, dans des ouvrages de theorie, les peuples 
qui habitent des Carpathes aux lies de l’Archipel et : 
au cap Matapan en ‘Roumains latins, Bulgares tou- 
raniens, Serbes slaves, Albanais illyriens et Grecs 
Hellenes, parlant cliacun, a l’exception des Bulgares, 
des langues differentes, qui ne sont pas cependant 
sans d'importants emprunts reciproques, des recher- ' 
ches anthropologiques serieuses arriveraient sans 
doute aux resultats, prevus par l’histoire et confirraes 
par l’etude de la vie populaire et de l’art populaire, 
que tous ces peuples ont une origine commune, qui : 
n’est ni hellenique, ni slave, ni ladne, ni, bien en- 

. tendu. touranique. Nous avons montre ailleurs1 qu’il 
faut admettre la survivance dans tous ces descen
dants du grand peuple des Thraees et des Illyriens ; 
apparentes, qui s'etendait jusqu’en Asie Mineure, 
dans la region du Caucase et aux sources de l’Eu- 
phrate, et dont la disparition subite et totale si'rait 
inexplicable. II faitt ajouter que les m^mes influences 
grecques et romaines se sont exercees sur tous ces 
peuples et que les Slaves, Antes et Venetes, ont

1. Voy. aussi Iorga, Trei lectii de istorie pentra principele 
Carol, Valenii-de-Munte, 1912; L'art populaire eh Roumanie, 
Paris, 1923. Cf. aussi notre communication au Congrcs d’his- , 
toire de Bruxelles, dans le « Bulletin de l’lnstitut pour I'etude 
de l’Europe sud-orieidale », ann0e 1923. S
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occupc pendant longtemps les pays dn Danube ct 
quils complent aussi parmi les anc<Hres subsidiaires, 
pour ainsi dire, des Roumains.

Sous tons les points de vue, H estdonc parfaitement 
explicable que les nouveaux princes eh re liens, voisins 
de I’Empirc byzanlin, ces Yalaques d’Argech, de Tiir- 
govichle etdeBucarest, les Irois capilales qui se succe- 
derent au xivc et au xve siedc, lierent des relations de 
famille avec les dynasties slaves des Balcans. En ce 
qui concerne les Serbes, la princesse Anca epousa 
Ouroeh, le Ills de Douchane. Alexandre, prince de 
Yalachie, conlemporain du Tzar bulgare Alexandre, 
porle ce m£me nom, qui n est pas dans les traditions 
des Balcans; line lille du prince Basarab, pere 
d’Alexandre le Valaquc, epousa Thomoiiyme bul
gare de ce dernier'; des lilies de ce meme prince 
Alexandre, Tune fut la femme de Sralschimir, dynasle 
de Vidine. Les relations de famille lie manquent pas 
meme avec la Bosnie, car le nom de Vlaicu, fils 
d’Alexandre, est certainemcnt bosniaquek Les Byzan- 
tins viennent a leur lour, car ils envoyerent aux 
Roumains la princesse Kallinikia, mere de Mircea, le 
second grand · Voevode » de la principaute valaque; 
le litre de « despole » que porle ce Mircea lui vient 
de Byzance grAce a une alliance de famille. Les Rou- 
maina participerent done aupres des nations halcani- 
ques aux combats de Tschrmcn et Kossovo et, apres 
que ces combats eussent montre que la resistance des 
ancicns Elats etail impossible, ils tacherenl d e je s  
reinplacer. Ce fut la cause pour laquelle les guerriers 
de Vlaicu lui-m^me entrerent a Vidine, dont les habi
tants acclamaient le prince roumain par le titre de 
« roi », « krai », et a Nicopolis; ceux de Mircea. 
gardfcrent pendant des annees Silistrie. Toule la

' . \ , : · .

\
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Dobi •ogea, qui, sur les rives du Danube, etait rem- 
plie du surplus de la population valaque, lomba* 
«pros la mort de Dobrotitseh et de son fils Ivanco, 
sous la domination des princes de la rive gauche du 
Danube. Si Mohammed I n’avait pas reussi, en ecar- 
lanl ses freres, a reconstituer I’unite de l’Empire 
ottoman, il est impossible de prevoir quel aurait etc 
le dernier lermc de la penetration roumaine dans les 
Balcans el. quelles en auraient. cte les consequences.

Cette oeuWe d’imperialisme politique n'aboutit pas. 
11 reslait aux Roumains neanmoins le devoir d’accor- 
der la protection de leur trdne ,autonome et de leurs 
riehesses eroissantes a Piiglise chrelienne des Bal
cans, a laquelle etait liee la civilisation particulicre 
des nations d’outre-Danube et leur avenir national.

Cette vie religieuse des chretiens balcaniques 
n ’avait pas etc atlcinle par la conqmMe. Quelques 
jours apres son entree a Constantinople, Moham
med II appelait. le moine Gennadios Scholarios pour 
l’etablir sur le trone, vacant depuis longtemps, a la 
suite des querelles furieuscs entre les unis et les non
unis. du Patriarcat oecumenique. II devait etr^ ce 
qu avaiehl cte ses predecesseurs : non seulement le 
chef d’une Eglise, niais aussi unjuge supreme dans le 
domaine de la juridiction. ecclesiaslique, ainsi que le 
representant, sous certains rapports, de sa nation 
enlicre. Mais la situation que lui creait le Sultan 
vainqueur etait plus grande. De inline que dans le 
monde lure il etait impossible de separer la nation 
religieuse de la nation politique, l’idee musulmane 
etant amalgamce, cntrelacee pour ainsi dire au sys- 
leme d’Etat ottoman et toule cette classe guerriere 
n’etant une nation que dans le sens de membres de la 
vasle eommunaule spirituelle mahoinetane, de mihne

/
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Mohammed II ne pouvail voir dans les chrctiens 
qn’iin mil-el, une eommunaute, qui, etant evidemmenl 
religieuse, orlhodoxe, etaiC en mcme lemps nationale, 
greequc. lit Ic eonqueranl n’elait pas dispose a recon- 
naitre plus d’une Eglisc, plus d’un « milet ».. II y 
elait aulorise parle failqiui avail rencontre en Serbie 
la hierarchic byzantine relablie dans ses droits, qu’il 
1’avail rclrouvee sur les coles de la Mer Noire, dans le 
despotal de Dobrotitseh, puis du cdle dc Yidine, dans 
l herilage dc Sratschimir — et il esl clair que Mohani1 
med II n aurait pas, uniquemcnt a cause du Patriar- 
eat declni du Trnovo, dans lequel les Byzanlins 
ne voyaient qu’un simple eveche, ou en faveur du 
Palriarcal, encore plus deehu, d’Ochrida, compli- 
que ses relations avec ses sujets en reconnaissant 
encore une forme, religieuse et politique en meme 
temps. De la sorte, ce que l’Eglise de Byzance s’etait 
eilorcee d’accomplir an xivc siecle : remplafcer la 
rivalile hierarchique slave (Teveque de Serres, bieh 
que slave, collaborail avec les 'moines grecs d’Alhos 
vers 1370), s!accomplissail maintenant par la mesurc 
enliere el definitive que prenail I’empereur paien de 
Constantinople.

Ce Palriarcal, vivanl dans l’ombre de l’Empire, et 
donl les occupants etaient continues et soutenus de 
toute maniere par le gouvernement ottoman, aurait 
pu avoir une situation encore plus favorable si des 
faules impardonnables, en rapport avec l ancienne 
tradition d’intrigues, de querelles et de corruption, 
n'avaicnt amene la rapide succession violente des 
« chefs de la nation greeque » et Paccumulalion de 
dcltes insupporlables, qui for^aient, des le commen
cement du xvi° siecle, un Palriarche a allcr mourir a 
TArgovichte, capilalede la Valachie, un autre a tendre
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personncllement. la main pour des aumones dans la 
Moldavie d’Alexandre Lapouchneanu, un troisieme a 
parcourir les Cours roimiaines de Milinea le Valaque 
ct de Pierre le Boiteux, de Moldavie, avant de pas
ser en Russie, d’oii il atlendait des secours plus gene- 
rcux. On crea, pour deniers comptants, de nouveaux 
eveches, commc en Iberie, et m£me de nouveaux 
Palriareats, — a Moscou, — et il etait question que la 
Moldavie du prince Jeremie Movila obtinl, a la tin 
de ce ineme siecle, l’organisalion patriarcale de son 
Eglise.

De cette maniere, les chefs de l’orthodoxic, qui 
liniront avec le temps par etre pendus sous 1'accusa- 
lion de trahison (tel Parthenius de l’epoque des 
grands princes roumains du xvne siecle, Basile Lu[»u 
et Mathieu Basarab), sont norames et deposes comme 
un prince de Bucarest. on de Jassy. Mohammed 
Soeoli chercha a ressusciter, ainsi qu’on I’a dit, 
pour des parents, le Palriarcat d’lpek, dont les rela7 
tions avec ies Roumains de Transylvanie, el m^me 
avec les Principautes, furent elroites ,et durables. 
UEurope catholique vit, de temps en temps, quelques 
archeveques de la Premiere Justiniane, de Bulgarie, 
Serbie, Macedonie, Albanie, de « Moldavie et Vala- 
chie », quelque pauvre eveque d’Ochrida en soinine, 
demander appiii dans les residences des empereurs, 
des rois et des princes. On arriva a ce resultat que 
les Patriarches asiatiques et africains, qui ne vivaieut 
pas direetement sous les yeux du maitre et sous les 
griifes des personuages inlluents et pouvaient par con
sequent etre elus d une maniere plus honndte et plus 
pacilique, eurent un plus grand role, qui s’aliirma sur- 
tout aî  xvii® siecle. Ils se mainlinrent avec moins de 
depenses et d’humiliations et terminerent leur regne
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en m^rne temps que leur vie. Ce sont les chefs des 
Eglises d’Antioche et de Jerusalem, dont les derniers 
conduisirent loeuvre entiere de lutte conlre le catho
licising a Kiev, a Moscou, dans la premiere moitic du 

-siecle el puis, dans la seconde, & Bucarest, aupres du 
prince Constantin Brdncoveanu, par Taction intelli- 
gente et organisatricc de Dosithee et de son neveu, 
Chrysanthe Notaras. II en Cut de memc pour le Patriar- 
cat d’Alexandric, qui donna a Constantinople, daiis 
la personne de Mel c tius Pi gas, un vicaire vers 1600.

Mais une partie de la vie religieuse chrelienne ne 
trouva plus un soutien durable dans l’Empire : ce fut 
celle des Slaves. La destruction de Trnovo, ou se 
trouvait i’ecole delettres du Patriarche Eulhyme, jeta 
ail dela du Danube les moines savants de la Bulgarie 
de Sichman. La Serbie de Belgrade, de son cdte, ne 
put garder. dans ses derniers jours de decadence, ses 
calligraphes el ses grammairiens.

Les premiers manuscrils ecclesiasliques qu’on a 
trouves en Roumanie, contiennent aussi des leltres 
de ce eelebre Patriarche Euthyme1. Ces missives du 
grand lettre etaient adressees a un moinc serbe, done 
egalemcnl de riclies connaissances et dons spirituels, 
Nicodeme. Ce « pope » (prelre), ce qui signiiie hiero· 
monaque — Tespece n’elait pas frequente dans les 
petits couvents roumaius de Tepoque, remplis de 
moines illettres, — etait le fils d’un « Grec » de Mace
doine, xde Castoria, et d’une femme serbe. II avait 
fait son education au Mont Alhos, que Douchane avait 
visile et comblc de presents et sur lequcl il avait

1. Cf., outre Iorga, H isto ire  de  la  l i t te ra tn re  re lig ie u se  
(en roiimain), les indications con tenues dans Stefulescu, 
M onastere de  T ism an a  (en roumain), 2e 0d., Bucarest 1903, 
p. 22, note 2.

I
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etendu son patronat, mais, qui avait abrite autrefois 
dans ses cellules I’empereur byzantin Jean Cantacu- 
zenc. Bien que les signatures sons les actes alhoniques 
de 1 epoque ne fussent que rarcment slaves, on pou- 
vait y completer ses eludes en siavon. Nicoderrie ne 
suivit pas une politique religieuse dans un sens sia
von scparaliste, mais, bicn an conlraire, il aida son 
parent, le <■ cneze » Lazare — c'est le titre que lui 
donne la legcnde dc Saint Nicodeme, deux fois tra- 
duite en roumain, — a se reconcilier, ainsi que l’avait 
fait avanl lui Ougliecha, avec l’Eglise de Byzance1.

Vers 1370, lorsque commence l’oeuvre de fondateur 
de couvenls accomplie par Nicodeme, les Turcs domi- 
naient parlout dans ces regions occidentales dont il 
tirait son origine. Il chercha done aillleurs un terrain 
su r : apres une tentative du cdte dc Kladovo, ou il 
retrouva la « puissance des Agarenes », il se refugia 
sous l’egide du prince Vlaicu, dont les relations avec 
Yidinc et Nicopolis sont connues, et il passa dans les 
regions de Severin, tout recemment occupies sur les 
Hongrois, en face du pays serbe de la Kraina. Il y 
Mtit, dans cet esprit slriclement monacal, avec des 
tendances d’independanee envers les eviques, tel 
qu’il dorriinait. dans les couvenls de la Montagne 
Sainte, le monaslere de Voditsa, consacre a Saint 
Antoine, puis il passa a Tismana, sous Radu, frere de 
Vladislav (Vlaicu), et a Prislop an deli» des mon- 
lagnes, siluee peut-elre sur le territoire transylvain 
qui apparlenaita ce prince. Puis, un nouveau courant, 
toujours plus fort, ayant ete cree de cette fa^on aux 
depens de la hierarcliie grecque, qu'lmimait unsetroit

1. Voy. le « Bulletin de la section historique de l’Acad6mie 
Roumaine », II : Ioi-ga, R ela tio n s avec le .M on t A th os.
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ΐ|;·. esprit byzantin, de la Mctropolie valaque1, il accrul 
% aussi de l aulrc cote de la riviere de 1ΌΗ les couvenls 
ξ de moines lettres, et, vingt ans apres son arrivee dans 
f? le pays, il y avail a Neamto, a Bistritsa, peut-0trc 

ineme a Moldovilsa, des monasleres moldaves dans le 
■ memo esprit. ' \
j; Ainsi, a l’cpoque ou la principaute valaque rece- 

* vail son organisation melropolitaine par des Grccs 
I representanl line cerlaine civilisation, — bien que 
I des manuscrits de Tepoque ne nous soient pas parve- 
. nus, — a l’epoque ou des Grees, un Sinadinos et 
ly d'aulres, passaient en \ ralacbie et devenaient meme 
γ  parents de la dynastic, la civilisation slavone emi- 
f  grait, gagnant de fortes citadelles, Ires richement 
I dolecs de lerres — nfome outre-Danube, par la dona- 
y tion du despote Etienne, — dans les pays roumains. 
t  Cette vie ecclesiastique organisait et repandait sa 
jv civilisation speciale, elroitement organisec, bien au 

dela des frontieres des deux principautes roumaines.
! Bien que le monastere de Rilo, en,Bulgaries, con- 
• tienne un grand nombre de manuscrits, donl quel- 

ques-uns ont etc publics recemmenl en fae-simile par  ̂
| lc Minislere de rinstruction Publique de Sofia comme 
j specimens aulbentiques de Tart bulgare, bien que ici 

et la, dans les pays serbes, comme a Opovo, un mou- 
| Yemeni de civilisation pcrsiste, bien qifune de ces 
. enceintes ait conlenu au xvi° siecle aussi une impri-

r ■ 1. V o y .  m e n  M ^ m o i r e  c o n c c r n a n t  la  c r e a t i o n  d e s  M 6 t r o -
p o l i e s ,  d a n s  l e  « b u l l e t i n  », cit<L

2. C e  m o n a s t e r e  m u r a  s e s  m a n u s c r i t s  e n  1385; il f u t e n s u i t e  
■v d 6 v a s t6  e t  r e s t a  i n h a b i t s  j u s q u ’e n  1460, q u a n d  il f u t  r e l e v e ,  
y  m a i s  s a n s  d e v e n i r  u n  c e n t r e  d e  c i v i l i s a t i o n .  L e s  m a n u s c r i t s  
v d e  1460 e t  1483 ( J i r e c e k ,  F n rsten tu m  B u lg a r ie n , p .  496) f u r e n t  

Merits p a r  d e s  l e t t r 0 s  h a b i t a n t  l e s  p a y s  r o u m a i n s  o u  a m e n d s  
{ d e s  r e g i o n s  d e  la  r i v e  g a u c h e  d u  D a n u b e .

r : .
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merie, qui ne dura pas et ne produisit que tres peu, 
la Peninsule Balcanique fut denuee, pendant des 
siecles, d'un enseignement et d’un art slave, deve- 
loppes sur leur ancien terriloire. Au Mont Athos, les · 
letlres slaves avaient etc petit a petit presque com- '■ 
pletemenl ecartes par l’excliisivisme grec et cette 
culture grecque elle-mOme ne donnait pas de fruits 
Irop imporlanls a tine cpoque ou le prcdicaleur 
allemand Gerlaich nous expose l’etat d’ignorance ού 
se trouvaient les detenteurs des sieges melropolitains 
celebrcsj meme dans les environs de Constantinople. 
Pour ce qui est de la fondation de nouveanx convents, 
du developpement des ancicns germcs de civilisation, 
il ne pent ra<5me en etre question, car les Turcs 
observaient tres strictement le principe politique de 
ne pas laisser elever de nouvelles tours a la gloire 
du Dieu des vaincus.

( * - 
On peutdonc admetlre, dans les relations des Rou- 

mains avec leurs coreligionnaires d oulre-Danube, . 
une prem iere phase, qui comprend l ’etablissement 
.de la Metropolie valaque, par le transfert de Vicina, 
dans ce qui sera la Dobrogea, d’un Metropolite sans 
tideles et sans revenus, Hyacinthe, puis les efforts, 
pour elablir en Moldavie des Grecs, un Theodose et 
un Jeremie, et, d’un autre cdte, l’ceuvre entiere de 
civilisation slavonne de' Nicoderae, dans un esprit 
lidele a Byzance. Cette phase comprend aussi I'arrivec 
des exiles parmi les chefs de la vie d’Etat balcanique 
dans la hierarchic commeneante des Roumains, pour 
transformer les anciennes normes patriarcales en des 
normes d’oflicialite byzantine, aux grades bien fixes et | 
aux ceremonies immuables. Dans cette phase, Grecs 
et Slaves, — les premiers dans une mesure beaucoup

I
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plus large — aiderent les Roumains a passer rapide- 
ment un grand nombre de degres intermediaires, de 
sorle que, sous le prince valaque Mircea et sous le 
Moldave Alexandre le Bon, les vrais fondateurs de la 
vie d’Etat, ils possedaient la civilisalion politique 
byzantine et slavo-byzantine dans la totalite de ses 
elements divers.

Du temps de Mircea, Constantinople influencait 
encore- la vie spirituelle des Roumains dans celle 
des deux Principautes'qui etait de fondalion plus 
ancienne, et le milieu politique devait lui venir 
encore en aide. En Moldavie, lorsque la personne 
de Joseph, un indigene, Tut imposee par le prince 
aux Constantinopolitains comme premier Metropolite 
eanonique, la defaile des « (ccumeniques » grecs ne 
signitiait pas du lout recartcment de rhellenisme. 
Une elole, trouvee recemment en Russie1, porte le 
portrait du prince sous un chapeau pared a celui du 
Paleologue contemporain, le portrait de la princesse, 
sans couronne, ainsi qu’une inscription greeque dont 
le style politique memc esl celui des empereurs. Le 
splendide Evangeliaire, conserve aujourd hui dans la 
Bodleienne d’Oxford, porte, en face du texte slavon, 
une version greeque, eonlcmporaine cgalement, cal- 
ligraphiee avee grand soin. Les Metropolitcs valaques 
venaient peut-^tre encore « de la cellule du Patriar- 
che » et ceux de Moldavie elaicnt souvent contrainls 
a fairc le chemin de la capilale imperiale et elaieiit 
exposes a se voir refuser l entree de la ville par 
quelque oecumenique courrouce.

Mais, des 1430-50, les relations avee Byzance sonl

1. Voy. ina notice sur Γ « lStoIe d’Alexandrc le Bon » dans 
le Bulletin cil0, ann£e  1913.
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rompues, car le territoire intermediate, atissi bien 
bulgare que serbe, — quoiqu’une Cantacuzene, 
Irene, soit l ’epouse de. Georges Brancovitscli, — fut 
occupe par les Turcs, qui isolaient completement 
Constantinople. C’est l’epoque oil, si la Moldavie 
envoie comme representant au concile pour 1’Union, 
de Florence, a la suite de Jean VIII et du Patriarche 
Josepli, le Metropolite Damien, probablement un 
Grec, et le protopope Constantin, qui, de meme que 
Neagoe, son compagnon laique, peqt signer en grec, 
la Valachie n ’y a pas son representant. C’est proba
blement alors qu’a defaut d’un autre hierarque avec' 
lequel ils cussent pu garder des relations canoniques, 
les princes valaques demanderenl la confirmation 
de leurs ev6ques au Patriarche d’Ochrida, qui, dans 
des circonstances d’ailleurs inconnues, eut probable
ment, vu qu’il se trouvait sur le terriloire du Sultan, 
interesse a ce < moment a lui · donner la primaute, 
quelques moments de celebrite.

La seconde phase se distingue par la disparition ■ 
lotale des relations culturelles et meime liierarcbiques 
avec Byzance, qui se trouve annullee politiquement 
par la conquele de 1453. De cetle maniere les liens de 
civilisation^ sinon les liens hierarchiques, — Moham
med II possedant, ainsi qu’il a ete dit, son Patriarche /" 
de langue grecque, — en devinrent plus etroits, les 
Grecs ne figurant plus comme.concurrents. Et ce · 
n’est pas tout : ces Slaves ont perdu desormais dans 
les Balcans presque completement le droit a une vie j 
ecclesiaslique et culturelle propre, car la Serbie, la 
Hertzegovine n ’exislent plus: les monasteres, floris- ! 
sants avant la conqudte turque, de Ravanitza el J  
autres, se sont isoles dans la barbarie; il n ’y a plus, j

\
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sup la rive droite du Danube, un soul siege de domi- 
nalion chretienne donl puissenl partir des aides etun  
appui moral pour des moines copistes cl arlistes.

Le Montenegro des Tsehcrno’ievitch, qui arriva 
vers 1500 a unc autonomic parfaite, etait un centre 
trop pauvre et trop lointain. II pul recevoir le moine 
.Macarius, qui avait appris a Yenise Tart nouveaut 
<lc rimprimeric, mais les cnezes-ev<kjues dc la-bas 
n’avaient ni le gout, ni les moyens, ni les relations 
poliliques necessaires pour~sc mettre a la tiHe de 
la propagande culturale par la parole imprimee, a 

"ineilleur marcbe que celle des lents et patients calli- 
graphes.

Ce Tut done aux princes roumains que revint la 
mission d accorder un 'puissant appui a cette civili
sation slave. Ce n'est pas un hasard si, apres les 
princesses slaves et byzantines du xivc sieclc, qui 
provoquerent rintervention roumaine dans les Bal- 
eans et au Mont Alhos, on yoit a cette epoque, aux 
cotes des princes, les « despinas » (lilies de despote) 
Militza, femme de Basarab IV Neagoe, fondatrice 
du monaslere d’Argech, et Helene-Catherine, femme 
de Pierre Bareeh (iillc du despote Jean), de la farnitlc 
de Ceorges Brancovilsch, chassee par les Turcs de 
!a derniere cite serbe, des femmes de haute et insigne 
lignee <jui representent sur les sieges de Valachie 
et de Moldavie la concentration culturale slave sur 
les terres roumaines. Kile durera des siecles et don- 
7iera aux Roumains le rdle de conservateurs de Punile 
eliretieune dans le monde soumis, sous le rapport 
politique, a l’lslam et, sous celui de la civilisation, 
a rhellcnisme, ressuscile par la con(juele m&me qui 
<levait le detruire. La personnalite interessante de

*
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Niphon, ancien Palriarohc de Constantinople, appdd 
ou amend par Hadu le Grand, prince de Valaehio. 
pour organiser· d'une inanicrc slriclcmenl canonique 
J’Kglise de «a principality, ne doit pas nous Irornper. 
II etait originairo du « pays de Dalmatic *>, son pete 
sc trouvanl an service de Georges, prince de ee pays, 
qui n'est antic, que lirancoviLsch, alors <pie Manuel 
Hlapen, qni le denonoe, descend <lu seigneur inace- 
donien du mdmo noni; dame Irene, qui le sauve, est 
la Cant.aeiiy.cnc de Semendrie; son Ire re, « le Voevode 
'I’liomas de Pile de Pcloponcso », est. Thomas Can- 
lacu/ene, le. despole de Moree banui par Moham
med II. Marie, mere dr, Niphon, etait aussi unit Serhe. 
he u maltrc » do ee. Nicolas, le I’utur Palriardie, qui. 
Ini ciiscigna sans doule les le tires slavonnes, ainsii 
que Ic biographe de, Niphon, -Gal»riel, « protos » de 
I’Allios, In rent aussi des Slaves, — el ee dernier' 
appartenail ii Pun des rnonaslercs qni conservent 
lo.ijoiirs Pollioo slavon, ear il n’aurail pas insiste, 
autreme.nl. snr ccs origines slaves. Zacliarie d’Arla,J 
nioine de Vatopedi, « connaissanl le grcc el le, 
slavon », apparlienl pout-dire ii la mime nation, 
sinon ii la nation alhanaise, ay an I etc sacre diacre 
par Nicolas, Palriardie d’Odirida, « de la Premiere 
.luslinianc, de Ions les Hulgures el Serbcs, du pays'] 
d’Albanir el. daiilrcs regions » — sans auenne mcn-j 
lion des pays runniains, par consequent avanl. Ia liai
son passagere de ee pays avee Jc siege dOdirida, — 
el. ii cello, place on Irouve Pexplicalion de la manierc 
don I ee siege a die rdtabli ii la suite du Goneile- 
de. Florence, en guise de protestation rontre Pactcj 
d’Union, par I’appel de ee prelat elabli ii Constanti
nople do la pari du « gonverneur de la cite de.i 
Linardic » (Leonard Toeeo), qni est evidcimncnt.j

. *



Arta. Niphon passa quelque temps aupres de Scan- 
derbeg corarnc pretrc a Croi’a. Zacharie dcvicnl le  
nouveau Patriarche d’Ocbrida et il combat con Ire 
Pintrus grec envoye par le Sultan, par Γ « emir », 
Marc Philocarabe, comme eveque dependant du 
Patriarcat oecumenique-, byzantin. A pres un stage a 
Aihos, Niphon esl elu Metropolite de Salo&ique, 
ville entouree de Slaves, et ce n’est que la qu’il put 
faire sa reconciliation definitive avee les Conslamti- 
nopolitains. Son avenement mdme aa tronc de la 
« Gramde-Eglise » pouvait paraitre de la sorte une ' 
vicloire slave. 11 esl possible meme qu’en dehors 
d’autres motifs1, la chute de Niphon, sa persecution 
a Constantinople, a Sozopolis, a Andrinople, aient eu 
ce motif2. Nombreux ctaient les souvenirs de com
bats e! soulTraiices baleaniques qifapportait avec lui 
cet exile!

Mais, a loccasion dc la consecration du couvent 
d’Argech, Neagoe, qui n’avait pas oublie dans ses 
donations les eglises de Macedoine, me pul amener, 
en dehors du Patriarche byzantin Tbeolepte, que des 
Metropolites grecs, de Scrres et de Melenic, en Mace
doine, de Midiathrace et de Sardes, outremer. Ce 

.·qui se conservait encore de la  vie religieuse slavo- 
byzantine avail passe maintenant dans les pays  
roumains, et dans ces pays seals.

C est alors que, sous le prince Radu le Grand e l  
son successeur Mihnea, fut public cn Valachiele pre

1. Bandurius, Jm periu m  O rien ta te , Chronique des Pa- 
triarches; passage reproduit dans la revue rournaine M a g a -  
s in u t is to r ic  p e n tru  D acia , IV, pp. 333-344. Cf. N iphon , 
P a tria rch e  de C onstan tinople  (en roumain), par N. Popescu, 
dans les « Annales d e l’Acadthnie Rournaine ».

2. V. Vie de Niphon, 6d. Erbiceanu, Bucarest, 1888.
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mier Lilurgiaire slavon pour tout le monde slave de; 
Baleans, el rimprimeur Macarius donne a son pro 
tecteur le titcc, emprnnte aux dynastes scrbes, d< 
« Grand-Yoevode de toute la Valachie et de la Podoti 
navies. Le Melropolite.serbe Maxime ou Maximien 
de la famille des Despotes, se trouvait alors en Ya 
lachie et il intervint pour la conclusion de la pai: 
entre Yalaques et Moldaves, alors que, dans la regiot 
ou avait prdclie Nicodeme, les bo'iars de Craiova, 1 
Ban Barbu a leur tete — le nom est venitien, import 
par les. Serbes, et ces freres avaient aussi du san 
serbe, car leur soeur, la mere de Neagoe, se nommai 
Neagoslava, — erigeaicnt le monastere de Bistritsa 
qui arriva au niveau de Tismana en ce qui a trail a 1 
diligence cle ses ealligraphes'.

Macarius lui-meme sera le Mctropolite de Yeagoc 
auquel il donne le meme litre de prince « de la Po 
doiinavie », titre qu’on retrouve d ’ailleurs aussi sur l 
pierre sepulcrale d’Argech, dans un style slavon fleuri 
On commettrait line erreur en affirmant que Macariu 
le Moldave, le leltre qui a ecrit dans le plus bea 
style rhetorique, d’apres un modele byzantin, la vi 
de Pierre Barech, et qui a transmis aussi son savoir 
Azarius, a Esa'ie de Slalina, etait un disciple du pro 
fesseur slavon de la Yalachie, de meme que la prin 
cesse Helene elle-meme etait une parcnte plus jcune 
eievee et mariee en Moldavie par Militza, femiue d 
Neagoe; on peut admeltre cependant que ce discipl 
de Theoctiste II — lui-mdme grand maitre de 1 
langue slave — avait clioisi son nouveau nom d 
moine par admiration pour celui dont les beau: 1

1. J’ai Αχέ ces relations aussi dans mon livre rouniain His 
to ir e  de la  li l le ra tu re  religieu& e d es  Roum ainn, p. 49 ct suit
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ouvrages d'iniprimerie ecclesiastique. se Irouvaient 
entre scs mains>

Cette civilisation sc conserve, avec un rehausse- 
ment a partir de Ki(>0, lorsijue evidemment it y avait 
aussi rinlluenee du siege episcopal d’lpek, ressuscite 
par Mohammed Socoli, dc meme ([tie celle cxercee par 
la princesse Cliinjna, mere du prince valaquc Pierre, * 
et (Hie d’Hclene la Serbe el de Pierre Uarech — celle 
Chiajna que nous stipposons avoir determine aussi la 
redaction des annales valaqucs, d’apres le module 
de celles dc Moldavie, — cl peut-etre meme l'in- 
iluence du commerce de livres (jue faisaient les 
Saxons de Transylvanie dans les Balcans, jusqu’a 
la (in du siecle, avant le meme caraetere general 
pour lout le Sud-Est de 1'Europe. La seric des lettres 
de slavon se (ermine en Moldavie avec ce Metropo- 
lite Theophane, du prince .Pierre le Boiteux, qui, 
envoye par Elisabeth Movila a Alhos pour de pieuses 
fondalions, est cnseveli sous une pierre a inscription 1 
grecque, symbole du remplacement d’une influence 
par Taulrc. '

Car mainlenant la troisieme phase avait commence, 
celle oil rhellenismc, reveille a Constantinople par 
le nouveau commerce, par les nouvelles el vastes 
relations d'affaires avec le monde entier, cherche et 
trouve du cote des principautes roamaines ce qui Ini 
manquail la-bas : la securite, un milieu chrelien 
superieur en civilisation et richesses, des honneurs 
supremes et cniin et surlout Villusion de cet Empire 
qui avait peri a Byzance, mais que les savants de la 
nation esperaienl pouvoir faire revenir.

Ce n est eependant pas surle Danube que parait 
le premier maitre grec, qui trouvait d’autres places

♦
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propices a son enseignement, Chypre, la Crete, qui 
donna Hermodore Lestarque; Venise, ou travaille 
Gabriel Severos, Metropolife de Philadelphie, ayant 
sa residence dans l'a riche eglise de Saint-Georges 
« deGreci »: Lemberg, tout, remplie de Grecs, mar- 
chands du precieux vin de Malvoisie, et d’exiles prin
te r s  el nobles des pays roumains — toute l'a famille 
du prince Iancu le Saxon, composee uniquement de 
Grecs qui enlouraient sa veuve; — Ostrog, oil eerit 
le poete Georges Palamede, chanlre, de meme que 
le simple Tresorier Stavrinos, des exploits de Michel 
le Brave, prince-de Yalaehie, contre les Turcs. Les 
hdles qui indiquent les nouvelles routes, connues 
d’ailfeurs par les marchands du xve siecle, que la 
Βλαχ ία pouvait rapidement enrichir, fiirent les crean-j 
ciers et les conseillers des princes qui, a partir de 
Mircea Ciobanul (le « marchand de moutons »), 
viennent de Constantinople a Bucarest. La Cour <fe 
Mircea est forraee en majorite de ces Orientanx, et 
I’un deux, le Comis Giazis, fut accuse d’entretenii 
des relations avec la princesse Chiajna, dans sou 
veuvage. L’une des filles de celte princesse epouss 
Chaitanoglou, et sa famille perdit le pouvoir ik cause 
de la rupture violenle de ce mariage, d’apres les con· 
seils du Patriarche de Constantinople, Joasaph, or 

. Albanais. Le neveu du patriarche, Slamati, etait auss 
le mari d’une fille de Mircea. Le successeur de Pierre 
frere de celte princesse, Alexandre, fils dun autn 
Mircea, Anient egalement de Constantinople, et i 
amene line princesse greeo-levantine, Catherine, d<

, la famille des Salvaresso, originaire de Chios, qui fut 
sous son fils Mihnea, la vraie souveraine du pays.

Quand la coutume funesle d envoyer les prince 
de Constantinople fut introduite en Moldavie egale

I
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men I, Pierre le Boiteux, frere d'Alexandre, eut pour 
epouse Marie Amirali, de Rhodes. Iancu le Saxon, 
qui arrivail des liiemes places d’exil, dans les lies de 
la Mcditcrranee, amena Marie Paleologue. veuve d'un 
Grec el ayant un ills dece premier inariage; ses Giles, 
dont Pune se nommait Chrysaphine, olaient mariees 
a des marcliands grecs qui faisaienl le commerce avec 
la Galicie. Le prince Aaron fut aussi le mari dune 
Canlacuzene. Michel le Brave lui-mcme, parent du 
Ban lani, avail du sang: grec par sa mere'1 

L’etablissement des Grecs qui enlrenl dans les 
rangs des boi’ars commence : Poccupalion des trdnes 
esl negociee, vers 1590, surlout, par le ills de Cliaita- 
noglou, qui avail ele sacriiie par les Turcs pour ses 
richesses, Andronic, auquel Michel aussi dut le trdne. 
Ce second Ganlacuzene assure enfin ses creances et 
sa personne venant en Valachie; il y detient ToiBce 
de trcsorier. A celte epoque Melelius Pigas, qui son- 
gcait, ainsi qu’on le verra, a creer un Palriarcal rou- 
inain, esl le conseiller de Michel le Brave, de mdmc 
que celuide Jcrcmie Movila. Le M etropolis valaque 
Kulhyme demandc qu'on lui cnvoic de Constanti
nople des nomocanons byzanlins; Jassy abrile un 
synode conlre la propagande Jatine an milieu des 
Ruthcnes voisins; les presents sonl de plus en plus 
riches, non seulcmcnl pour le Monl Alhos, on on ren- 
conlre parmi les bienfaileurs principaux Vlaicu, pro- 
tectcur du Metropolis valaque Chariton et fondateur 
du convent de Goulloumouz, puis Mireea el surtout 
Neagoe, qui relit, on pent le dire, la Sainte Mon
tague, parmi les princes valaques, et, parmi les Mol- 
davcs, Etienne le Grand, createur de Zographou', 
Pierre Rarech, donl on trouve les traces un peu par- 
toul, Alexandre Lapouclmeanu, nouveau fondateur de
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Dochiariou, sans compler un grand nomine <le rieliei 
boiars1, mais aussi a Salonique (don de Milinea at 
convent de Blatadon, Blateon) a Saint Sabbas dt 
Jerusalem (creation d’un metoque a Jassy, pai 
Pierre le Boiteux). La coutume de dedicr aux Saint.! 
Lieux les monasteres indigenes commence : Radi 
Milinea s'occupe ainsi du monaslere Saint-Jean a Sozo 
polis, on avail demeure comme Patriarclie depose 
avant de venir aupres de I’ancien Badu, le gram 
Niplion. A Celle epoque le monastere valaque de Gol 
gota esl dedie a Pun des couvents des Meteores lliessa 
liens2. Nicephore le didaseale parcourut, le lendemaii 
du depart du Patriarclie Jeremie, hote lui-meme d» 
Milinea et de Pierre le Boiteux, comme apOtre de l’in 
transigeance orlliodoxe, les.principautes et la Pologni 
voisine ’; Denis Rhalis, Metropolite de Trnovo, <n 
querelle avee Constantinople, aceompagne Michel 1< 
Brave, en Transylvanie et en Moldavie, ou il fonc 
tionne comme vicaire metropolitain apres la fuitc di 
Metropolite lui-meme, Georges Movila, parlisan d< 
son frere vaincu; Luc de Cliypre, un eelebre calli 
graphe, (ixe en Valachie des le regne de Milinea c 
fondateur d’une vraie ecole, qui exislait encore ver 
1650, est eveque de Buzau, puis Metropolite pourse 
me rites de letlre. II ne fut destilue que par les sien 
de Constantinople, qui s'arrogeaient ce droit su 
l’Kglise de Valachie. Des Palriarches de Jerusalen 
entretiennent par leurs voyages en Russie, on s’orga

1. Yoy. noire menioirc dans le B u lle tin  de V Academ ie Ron 
m a in e , II.

2. Voy. noire mCmoiresur les relations, des Roumains ave 
les MGtdores dans ce nionie B u lle tin , III, fascicule I.

3. Voy. noire inimoire sur les relations des Principality 
avec Constantinople au xve siCcle, ibid.

\
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nise la Metropolis<lc Kiev, grace aux efforts dc Pierre 
Movila, un membre de la dynastic moldave passe 
en Russie, les reialions avec 1’Orienl .grcc1. _

Faul-il voir dans ces fails un envahissemenl ambi- 
lieux, une exploilalion periide? On en sail sullisam- 
ment aujourd’lmi pour repondre : non, aux deux ques
tions.

A I’exceplion de Luc el dlgnace, eveque de RAnmic, 
on ne trouve ni eveque, ni Melropolite grcc dans les 
principautes roumaines jusqu’a Metrophanc de Nissa, 
Melropolite de Constantin Brancoveanu. Mais on a 
sous Malhieu Basarab un eveque d'origine bulga're, 
cclui qui avait prepare ce regne par son intervention 
aupres d'Abaza, le puissant Pacha du Danube. Les 
bo’iars grecs : les ills d’Andronie, Constantin Canta- 
cuzenc, epoux de la iille de Radu Cherban, prince de 
Vfllachic, ses freres etablis en Moldavic, Iordaki et 
Thomas, dont les femmes sont Moldaves, parlent 
defectueusemcnl le roumain, — de memo que Basile 
Lupu, lui-mcme tils d’une Roumaine, Irene, mais 
aussi dc PAga Nicolas, peut-etre un Aroumain venu 
avec Radu Mihnca d’au dela du Danube, — mais ils 
ne veulent pas passer pour Grecs. On n'ouvre pas 
d’ecoles grecques, mais, bicn au contrairc, rinlluence 
dc Pierre Movila ressuseite pour une Irenlainc d’an- 
nees le culte du slavon, qui ne disparait de Fustige 
que vers la (in du xvn° siecle.

MSme lorsqu’on a a Bucarcst, sous le prince Cher
ban, un Cantacuzene, A Jassy, des ccolcs grecques, 
dies ne son! pas les instruments d’une propaganda

1. Voy. noire « H is to ire  de V lifflise rou m ain e  » (en rou- 
main), L
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nationale hellenique, qui aurail ete inconeevable 
cette epoque, mais elles represented la forme ciilti 
rale superieure,· dans,la langue consacree, qui eorrei 
pondait a la langue latine conservee par les Occider 
taux. Les imprimeries grecques du prince Duea, d 
me me Cherban, de Brancoveanu, soiit deslinees sei 
lement a donner des armes a I’ortbodoxie dans 1 
guerre ouverte contre le catholicismc qui avancav 
soutenu par la Maison d'Autricbe.

En echange. ces relations ont procure anx prine: 
pautes de grands avantages politique
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Deja sous les princes Alexandre et Milmea, de 1 
deuxieme moitie du xvi° siecle, les princes roumair 
etaient intitules βασ-ιλεΐς, empereurs. Le Palriarcli 
Jeremie etait d’avis que Pierre le Boitenx pourra 
regner dans Constantinople elle-meme. On trou\ 
du temps de Mathieii et de Basile, vers la moitie d 

-xvnc siecle,' des prelats qui mentionnent ces princes 
la place des Cesars. Basile, juge entre les moines d 
Mont Sinai, rempli egalement de donations roi 
maines, et le Patriarche d’Alcxandrie. II nomme 
Jerusalem des chefs du Patriareat. choisis parmi I< 
moines qui l’enlourent (tel, apres Theophane, Pa'isiu: 
qui passa de longues annees en Moldavie et en Val« 
chie). Les Patriarches d ’AIexandrie eux-memes vivei 
par la grace de Basile, qui paj'ait aussi le trihut d 
Mont Athos. La « Grande Eglise » de Constantinoph 
dont il couvre les dettes, se soumet a radministratio 
du prince magnanime et en revolt une nouvelle con: 
titution. Les Metropolites grecs sont contrainls a f 
rendre dans leurs dioceses, cessant leurs intrigut 
habituelles aupres de la Porte, et ils se declarei 
prets a accepter‘la punition du prince pour leur in<
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1 bedience eventuelle. Les Patriarches s’elevent et
\ toinbcnt par sa volonte, el I’un d’enlre ies Grecs les

plus leltres, Athanase Palellarios, longtemps abrite 
dans un convent de Galatz, eerit, cn vers heroiques,

| les Iouanges de ce « nouvel Achille », qu’il declare·
S considcrer comme successeui* des empercurs et chefs 

de la chretiente orientale. II fut accuse d avoir 
prepare, a l ’aide du Palriarche Parlhenius II el des 
eveques cjui rcnlouraient, peutclre meme avec le 

• concours des Polonais et des Veni liens, son couron- 
j nenient coniine Empereur de Constantinople1. Dans 

celtc ville imperiale, le sacre des Voevodes, leur cor- 
. lege solennel, sont absolument ceux des anciens 

> Cesars, et, dans leurs capitales, oil les eglises sont , 
couvcrics de portraits des princes couronnes, l’oflice 

ί esl celebre comme pour les dominateurs du Byzance.
? IIs out lierite du devoir qu'ils avaient de presen

ter au chef de l’Eglise' a la fete du Nouvel An une 
somme d'argentet des pieces d’eloifes2. Tout le haut 
clerge oriental se rassemble aux idles des palrons 
et aux consecrations de nouvellcs eglises aulour du 
genereux el pompeux Brancoveanu\ qui, par sa · 
mere, a du sang des Cantacuzene dans les veincs. El 
de cetle fagon ce prince, qui a depense enormement 
pour la civilisation des peuplcs de lOrient, jusqu’en 

. Iberie et en Syrie, n'a pas disperse en vain ses

\. Voy. mon mdmoire sur Basile Lupu comme protccteur 
de lTiglise d’Orient dans le mdme B u lle tin , II. Ces Atudes 
devaient former une publication sdparde. *

2. Lett re de Callinique II a Brancoveanu dans notre vok XIV 
? de la collection Hurmuzaki.

3. I)6jA le Palriarche de Constantinopole Thdolepte avait 
consacrd, ainsi qu’il a dtd dit, le monastdre d’Argech et son 
snccesseur Joaquin cclui de Slatina, en Moldavic.
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tr6sors, car, cn ecliange de ees sacrifices, il appa 
raissait comme le conlinualeur de.la tradition d6 
empereurs byzanlins’de jadis. On suppleail de cet| 
manicre/par le livre ct par l’ecole, a l!absciice d

moyen-&ge. ,/

K.
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CHAPITRE IV

. ψ ,
Relations entre la Russie et les' populations des

Balcans.

/ t
Par quelles eirconstanoes l’Elal, dc caracterc ijite- 

rieur, continental, de la Moskova, commenga-t-il a 
sc diriger vers Constantinople, abandonnant pour 

.. longtemps, d unemanicre absolue, saufdes initiatives 
individuelles, comme celle des Cosaques, le cheinin 
vers les steppes asialiques ou celui vers les mers du 
Nord-Ouesl, d’ou etaient venus pour Jes Russes les 
elements indmes d’organisation de leur vie politique? 
De quelle maniere les Grecs du xvnc sieele interrom- 
pirenl-ils les anciennes relations,.naturelles et utiles, 
qu’ilscntrcten^ient avec l’Empire ottoman pour devc- 
nir des traitres et soutenir les plans d’extcnsion de 
l’Empire russc?

Pour bien comprcndrc ccs cbangements, il faut 
detruire des le debut le prcjuge invclere et puissant 
que la tendance d’expansion en Orient des Russes 
serait ancienne, datant des premiers temps de la 
realisation de leur unite d’Etal, sur les mines de la 
domination tatare des xive et xvc siecles, qu’elle s.erail 
la continuation de ces interventions russes dans la 
vie de la Peninsule Balcaniquc, qui, eommencanl par 
des depredations* sur les ecMes de la Mer' Noire el 
jusquc dans les environs dc Constantinople, ame- 
nerenl ensuile le bapleme d’Olga-Helene, vers 050,

i

/  ' · ’ v . .

t
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puis la tentative, si interessante, de son fils Sviatosl 
de fonder un autre Tzarat slave dans les Balcans, 
remplacement de celui des Bulgares cn decadent 
tentative qui se termina par la defaite de Silistrie, 
enfin le mariage, dans Cherson, qu’il avait conquii 
de Vladimir (972 10!”)), fils de ce Sviatoslav, ax 
Anne, soeur des empereurs byzantins Basile t 
Constantin, — en un mot que Moscou aurait conlin 
I’ancienne Kiev, bien que les racines tatares de : 
Etat moscovite fussent tellement diiferentes < 
racines normandes et byzantines de I’aiitre. La Bus 
des Tzars aurait lendu, selon cette hypotliese, 
m6me que la Russie des cnezes de jadis, a la doi 
nation de Constantinople et a la reconstitution 
I’Em pi re remain d’Orienl. De pareils points de x 
peuvenl trouver place dans des poleniiques politiqu 
mais ils doivent dire resolument ecarles d un exp·: 
historique destine a donner une comprehension p s 
parfaite.des choses. ,

En general les Russes n’ont pas etc un people © · 
querant, de meme qu’ik  n ’ont jamais ete un peiie 
d ’une puissante organisation d ’Etal, ayant une co: 
nuile absolue dans le maintien de certaines traditii < 
qui eussent permis cette politique d’expansion. ■1 
y a un peuple denue d’ambition conquerante, c I 
eerlainement le peuple russe, ©t il lui a sort! 
manque, de meme qu’a tous les elements slaves i 
la partie orientale de I'Europe, cc sens politiq 
caracteristique desanciens Romains, puis des Chii > 
et des Tatars. Les impulsions exterieures furent ce 
qui, a Kiev aussi bien qu’a Moscou, determinen 
la crislalisation politique, et les masses slaves Γ i 
ne©ue, la continuant avec soumission, mais sans i 
tiative et sans essor. Les Varegues scandina'

i
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i qu une certaine ecole historique russe voudrait bap- 
k K tiser Slaves, avec des arguments tres peu plausibles, 
ji Rurik et ses freres, onl ete, ainsi qu’on le salt bien,
f ceux qui ont donne ce premier element organisateur,
i eette premiere conscience unitaire a la nation russeT
I qui s’est formee done, sans aucune preparation ante-

rieure, par la decision de conquerants qui out fait 
oeuvre de « fondation1 ».

’ D’un autre cdle, s’il n’y avait pas eu la civilisation 
■; des Byzantins, qui donna des le debut — car les
r coinpagnons de Rurik, Askold £t Dir, commencerent
f* deja leurs attaques par mer vers le Sud — tous le s
• elements dont un Elat a besoin, il est certain que
v ces elements ne se seraient jamais developpes en ins-

titutions patriarcales de la vie russe. La « boiarie », 
[, qui fut ajoulee a la droujina scandinave, a ete un 
<1 article d'importation, pris aux Bulgares, et un peuple, 
f qui a besoin de Tel ranger pour lui donner l’impulsion 

a la vie, pour le mettre en mouvement, et d’autres 
> clrangcrs pour lui fournir ses institutions fondamen- 
j tales, ee peuple n’esl pas un chercheur hatif de che- 

mins dangereux.
* Plus lard, lorsque I’Elat des Varegucs se partage —
l de meme que cela a lieu en Occident jiour celui des 
t Garolingiens, — une Iroisicme influence fut neces- 
t saire aiin que la direction politique dans le develop- 

pement de la Russic fiit reprise.
, L’ancien Etal de Kiev etant tombe en mines — il
i$
Is 1. Luitprand dit que les Occidenlaux nomment Normands · 
t oeux qui en Occident s’appellent Russes. Cf. <*galeinent 1’argu- 
l  mentation de Rambaud dans Y H islo ire  de la H ussie, Paris, 

1879, pp. *39-41. Son opinion a la page 42 : « Dans 1’anarchie 
slave, ils apporlaient cot όΐόηιοπΐ de force guerrifcre et disci- 

, plin6e, sans laquelle il n’y a pas diktat ». ,,
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y avait unc vingtainc de principautes rivales, souve 
ennemies, sans fronlieres et sans autre raison (ΓόΙ 
que la dynastic, avec Ie hasard des heritages, —  
prijicipaute orientale de Souzdal, sur le Volga, c 
l ’avail remplace quelque temps (surlout apres 115' 
ayant perdu sa situation peniblemenl gagnee da 
les premiers siecles, la Galicie, le pays de Hall· 
etant lombe, peu apres sa fondation, sons la depe 
dance de la Hongrie, la domination des Tatars, v< 
la moilie du xm c siecle, donna a la Russie, a la pla 
de l ’unite nationale, qui s’etait revelee impossib 
l’unite par l'etranger. M£me alors, eependant, 
principautes rivales sont presque toujours en etat 

• guerre, et leurs alliances eventuelles ne sont pas 
consequence d’une idee, ni meme d’un instinct u 
taire, mais uniquement celle d’un hasard, qui, aiii 
que tout hasard, pent 6tre remplace par un aut 
\ rers 1240 les Russes tombent entre les mains ru<; 
du Khan mongol, representant de 1’energie et ? 
l ’avidite de proie lurcomane, et ils reslent dans.·! 
etat jusque vers la fin du xivc siecle, c’est-a-dire pc 

- presc|ue deux cents ans. La Russie se ressent encc 
aujourd’hui, dans la mentalile de ses basses clasi- 
et dans les coutumes traditiomielles du gouveri- 
ment, tzariste bier, « sovietiste » aujourd^hui, ■ 
eette domination par le yassak  qui clevint l’ouka. 
imperial ou le decret terrorisle, par des punitic- 
cruelles, immediales el iinpitoyables, par I’impot p- 
sonnel pesanl sur lous et par les cadeaux pour  ̂
grands. Lorsque la victoire de Koulikovo (I3M0) i 
nouveau cnezat moseovite, forme sous les Tatars! 
emananl d’eux aussi bien cjue de la tradition nai- 
nale, donne Ie signal de la delivrance russe et dc i 
destruction de la Horde d’or comrne Ktal europei,

0 /

\
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la Russie qui se releve n’est pas entierc. Tout l’Oc- 
cident, etroitement lie, en partie aux Lilluianiens 
paiens, en parlie a la Hongrie. passa, a travel's la 
domination de Louis le Grand siir les Ilongrois et les 
Polonais, au nouvel Etat unitaire de la Pologne, sous 
Vladislav Lokielek et Casiiriir lc Grand, Etat uni 
en 1386 a la Lilhuanie, donl il ne se detachcra, avec 
grande diflicnlte, qu’a l’epoque moderne. Mai'S la 
perle de Kiev, de la ligne du Dnieper, oil bientol 
domineront les bandes de saccageurs des Cosaques, 
de races diverses, signitie Timpossibilile d’une poli
tique aggressive conlre Byzanee deehue et contre les 
Turcs, qui seront bienlot les heritiers de Byzanee. 
Cela d'autant plus, qu’il laudra plus d'lin siecle avant 
que la terre russe ne soil balayce des restes latars 
(Kazan fut prise en 1552, Astrakhan en 1554). _Le 
peuple qui echappc.de cette fa<?on, a peine dans la 
deuxieme moitie du xvi° siecle, a une puissarite 
influence de Tetranger, n’est certes pas prepare a 
joucr un grand role de conquele et de domination 
sur des territoires exterieurs.

4 i

II est vrai que, des le xvc siecle, lorscpie l’Empire 
byzantin fut mine, une prineesse de la famille des 
Paleologue, Sophie, lille du fuvard Thomas, despote 
de la Moree, epousa, en 1460, — oblenanl sa fiancee 
des mains du Pape, cc qui n’elait pas un bon com
mencement pour une nouvelle tradition byzantine*,— 
un' grand-due de Moscou, qui ne rdvail pas du lout 

. le grand avenir qui devait etre reserve a sa dynastic. 
Car il n’elait pas alors en etat de lirer un profit poli
tique quelconqiiede cette parente byzantine avec une 
des plus importantes families d’empereurs de I’Orient, 
donl la place venail ά peine d'etre occupee par le 
Sultan Mohammed 11, qui pouvait bien affronter des

/
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pretentions tout autres cpie celles d'un souver 
aussi faible et aussi peu connu que ce due moscovi

II est done elablL que, jusqne bien tard, jusqua ·. 
tin du xve siecle, il ne peut etre question dans La p< 
tique russe d’une tendance de conquete suu Const, 
linople. Tout ce qu’on affirmerait pour soutenir t 
pareille hypolliese ne resulte que de Finfluence e? 
cee par des fails qui se passerent a une epoque u! ■ 
rieure,- ce qui a pu hn poser une certaine concept: 
sur La vie de 1’El.at russe dans les premiers siecles ■ 
son developpement. Le Tzarat, qui commence a'··, 
Ivan Le Terrible, est moins en relation avec Byzaie 
qu’avec le Livre des Rois de la Bibtle, qui est pour i 
celui des Empereurs, des Tzars, ou avec ces cliro:- 
graphes byzanlins qui menent des « Tzars » hebri \ 
aux Tzars remains,, aux Tzars byzantins et qui, s’at 
tant ΐι la conquete turque, avaient continue passa- 
rement avec les Roumalns pour finir maintenant a ( 
les Russes1.

D ’ailleurs, ainsi qu’il a ete dit, le cLiemin vers. Cti 
tanlinople'etait dans La possession de la Pologne,! 
si la Moscou du Tzar atlaque ce royauine, elle le ii 
a celte epoque pour la Livonie, et non pas pour K >. 
ou la Moldavie, pour la ligne du Dnieper, du Dai 
tec, du Danube. Lorsqu’avec Sigismond-Auguste; 
dynastie des Piastes s’eteignit et„que la diete dut e i 
un etranger, pour la Pologne aussi bien que pou ; 
Litbuanier unies maintenant aussi constitutionne' 
ment, et non seulement par un lien personnel, gr<

1. Voir aussi Rambaud, toe. cit., pp. 217-2L8. C’est aus . 
thiSorie occidentale de Sleidanus, « de Quatuor Monarch! « 
la derniere monarchic, cefle des Romains, itant contir 
par Le .Saint Empire Remain, de nation'german ique.i 
Char les-Qui tiit. ,,

V· ' '
Ί i
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au pacte de 1569, le file d’lvan pose sa candidature 
parallelemcnt avec le candidal autrichien· et le caii’- 
didat (Vangais, si invraisemblable, Henri de Valois, 
qui sera elu a- cause de celle invraisemblanee m&ne;

■ mais il n:avail en vue que son ambition, el la realisat
ion  de son projet aurait laissc la vie politiqjue de la 
Pologne enlierement dislincte., Apres le depart de 
Henri pour prendre la succession du lione IVangais;, 
devenu libre,, la candidature moscovile fui vaineue 
pour la seconde ibis par cello d'Etienne Bathory, 
 ̂Voevode' de Transylvanie.

Ce que ce prince apporlait en Pologne elaitr juste- 
ment I’hdbilude dcla guerre conire les Tures> Les sou-

• venirs de croisadc de Jean. Ilunyadi, les tendances 
; d’expansion sur le Danube de rancien royaume hon-

grois. Vielorieux sur les Russes, Etienne Bathory les 
rejeta dans la sleppe, oil ils lurent bientot immobi
lises par la longue anarchie qui preceda L’a<vcnement, 
il v a trois cents ans, de'Michel Romanov. A la memo 
epoque, la Pologne, qui. avail etc organises mililaire- 
menl par le talent superieur de Bathory et etait con-, 
duite apres sa mort par Jean Zaiiioyski, chancelier 
el Hetman, qui unissait a la tradition de son roi les 
logons de « gloire » regucs aux Universites de l’llalie, 
ainsi que la connaissance des principes mililaires de 
I'antiquite, eommengail ii son lour la guerre contre la 
Russie, qui avail lento recemmenly sous le regent 
Boris Goudoitnov, une nouveile candidature mosco
vile au trone polonais, contre Sigismoml de Suede, 
qui. fut elu. Ainsi done, vers 1610,. au lieu que ce 
soil la Russie qui cherche a s’etendre du cole de hr

* Pologne, cest au conlraire la Pologne qui* se dirige 
contre la Russie moseovite, oil elle croit pouvoir ins
taller Vladislav, le Ills de son nouveau roiv auqjiel

/
, *
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Moscou aussi se soumet — de fait au roi lui-mOme 
et a laquelle, n ’ayant pas ete victorieux jusqu’ 
bout, elle arrache, par la paix de 1618, Smolens

Du moment que la Pologne penetrait si loin ■ 
Russie, qui n’etait pas, provisoirement, en etat 
lui opposer une resistance·, on se rend comple qu 
ne peut <Hre question de projets russes sur lOriei 
De sorte que les Cosaques de l’Est furent· laiss 
pour longtemps seuls a eombattre pour la conser\ 
tion d’Azov, qu’ils avaient oecupee, tandis que ce 
deTOuesl, s’etant detaches de la Pologne sous Be 
dan Chmielniecki, leur Hetman, furent abandons 
xdans leur nouvel itat mililaire separatiste du Dniepi 
Ce n’est qu’apres la mort de Bogdan et de son 1 
Timochek, qu’uri Dorochenko, un Samouilovits 
entrerent en relations de vassalite avec Moscou : 
dernier Etat a son premier choc, peu important, av 
les Ottomans a la veille des longues guerres lure 
polonaises. Et lorsque, vers 1650, ce fait nouve 
arrive, la Russie ne partait pas d’elle-meme dans c e : 
direction, mais etait au contraire exhortee, sollicit1 
pendant des dizaines d’annees, auocvne siecle, a adc 
ter un nouvel ideal politique. MOme a la fin de · 
siecle, elle n'a fait que ceder aux excitations pern 
nenles qui venaient de la part du clerge grec de Coi 
tantinople et de.Jerusalem, de la part de Basile Lut 
de Moldavie, qUi voulait partager avec un plus ric· 
que lui les soucis des charges financieres du Patri · 
cat constantinopolitain, de la part des divers peup 
sounds a 1’Empire turc, ainsi que de la part de c< 
tains elements de la politique occidentale, qui avaid 
interet a voir la Russie melee en Orient.

Vers la fin du xvic siecle, on trouve, dans i

r \
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projet de Eeveque Cedolini, Tidee que la Russie
pourrail jouer un rdlc oriental cn soulevanl les
Moldaves, les Valaques et les Georgicns — personne
nc parle a c£t(e epoque des Bulgares et de Serbes.
Mais pourquoi Rome, qui plus tard a combattu de
loules ses forces Texpansioii de la Russie dans ces
regions, expansion qui signifiait en memc temps un
triomphe dc l’orlliodoxi'e, etait-elle alors satisfaile
d’une action russe dans ee sens? 11 faul se rappeler
pour cela que c’elait l’cpoque ou les missions des
Jesuilcs llorissaienl dans ces conlrees, que c’elait

. celle oil le pere Possevino parcourait a son gre
la Moscovic ainsi que les pays roumains, pensant.
pouvoir reussir ii gagner aussi ees sehismatiques a
l’Eglise romainel. On eroyait fermement a Rome que
non seulement la region transylvaine et danubienne,
non seulement les Ruthenes, soumis a la Pologne,
mais le  ̂ steppes russcs enlieres passeront au calho-
licisme ou du inoins a la forme intermediate de

.Γϋηίοη. La pensec que nourrissait un Clement T ill,
verilablemcnl grandiose, nous est conniie : inciter
contre les Turcs d’un cdte l’empercur Rodolphe II,
conformeinenl a son devoir « romain », de l’autre
cote le prince de Transylvanic, Sigismond Bathory,
qui paraissait ne pour ce desscin, dc memc que
les princes roumains, Michel le Brave en- Valachie,
Aaron et Etienne Razvan cn Moldavie, tandis que
lOrienl plus eloigne enverrait ses Cosaques, qui
avaient rc<?u leur solde du Saint-Siege, —  outre la
recompense promise par Aaron el Michel — et, de

\

1. Voy. les deux publications de M. Yeress, E pisto lae  e l acta  
Jesu itaru m  T ra m y lv a n ia e  lem poribu s p r in c ip u m  B a th o ry  et 
A n to n ii P ossev in i (1584), Budapest 1913.

/
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l ’empereur, Petendard de guerre a Taigle bicephale: 
et, enfin, sinon le  Khan, sollicite par Rodolphe au 
moyen des emissaires de Michel, du.moins le Tzar 
moscovite, uni a l’Eglise latine, viendrait aussi pour ', 
commencer tous ensemble le combat beni, destine 
a etre couronne de succes, arraehant Constantinople 
a la domination paienne. Et cette Constantinople, . 
pour perpetuer le nom de l'initiateur, du chef de cette . 
guerre de delivrance, devait se nommer dorenavant 
« Clementine ». Ce projet, bien entendu, elait irrea- · 
Usable.

A l’epoque, cependant, oil 1’Orient elait ebranle 
par la lutte de Michel-le-Brave,, par latlaque viclo- 
rieuse des Imperiaux eontre les Turcs sur la ligne du 
Danube moyen, les Grees de -Constantinople com
m enced  aussi a se mouvoir dans le sens d une libe
ration du joug'ture, et a savoir par les Rosses.

. On a vu de quelle maniere, un demi-siecle apres 
la conqu6te, lesGrecs avaient regagne leurs positions . 
dans la vie ilnanciere, politique et culturelle de l'Em- 

- pire. Dans des relations toujours plus etroiles avec 
la vie d’Etat chrelien orthodoxe, des Principautes 
roumaines, ils gardaient aussi leurs propres espe- 
rances. Hierax, le logothete du Patriareal, ecrit avec 
douleur, mais non sane espoir; sur la chute de Cons
tantinople, alors que son predecesseur, Kritoboalos 
d’lmbros, avail ete le flatteur entliousiasle de Mo
hammed II, dans lequel — de raeme que Laonikos 
Chalkokondyias, l’Alhenien, — il voyait, en certaine 
ia<?on, le successeur, meine par le sang, des ompe- j 
reurs chretiens legitimes de lOrient. Michel Canta- ( 
euzene, au nom imperial, a l’aigle byzantine figurant 
dans son sceau, signitiait, par toute son activile, par
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^  t.oute linfluencc donl it jouissail ait milieu des elire- 
[ Mens, par tout son mepris pour la puissance des na- 
: : Moris'plus reccnt.es, commc celle des « Ylaqucs », par

toule fa considers Mon que hii accordaient les Turcs, 
j plus qu'un richard ambitieux, plus qfie le rappel a 

la vie eeonomique de 1’clemcnl grec qui accapare, de 
1 Conslanlinople meme el des lies, lout le commerce 

de ces regions, plus meme que !e desir de gagner, 
par des alliances e l par des interim s, les trones prm- 
eiers du Danube1. It est « la colonne d’appui des 
Grecs », il est « leur espoir »; e’est le grand homme 

V dc leur avenir, 1’empereur pas encore couronne dont 
, Georges 1’EtoMen, son poele domeslique, fail i’eloge.

On commence a decouvnr peu a pen que ces per- 
' sonnaliles grecques voient quelque chose devanl 
:··. eiles, qu’elles se sont relevees de la lethargic de !a 

'deiaile; on commence a enlrevoir quclles osent 
desirer que les empereurs, passant devanl les yeux 
des reveurs les plus hardis dans lenrs anciens vete- 

I menls dor el de ponrpre, ressuscitent.
! , Mais bientdt its durenl se convaincre Ions que, si 
■ ' on pent faire, d’hommes de la Irempe de Michel 
i Cantacuzcne, riches, ambitieux, inlelligenls, des mar- 

chands influents, on n’en pent faire des empereurs 
1 guerriers et victorieux dans une re voile generate des 

chretiens de I'Empirc1, ainsi que le desiraient le Pape 
et lc Cesar occidental. El alors les Grecs durent 

! cherehct* ailleurs.

! 1. L’epouse dc Radu Milinea 0tai regalement une Grecque,
Argyra, et tul-mCme remplagail dans le monaslferc du prince 

i Aaron les moines rournains par des Grecs. Son contemporain 
et rival Alexandre Iliacii, pcut-£tre le fils d'une Grecque, —son 
ρ&ΌέΙαίΐ lilie Rarech, — lui aussi le mari d‘une Levantine, se 
pr6scnle coninie Grec. Le prince Leon Toniclia a tout l’aspect 

I d’un Grec constantinopolilain. -
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L’ « Empire » dcs R'oumains elait Irte ulile pour 
I'Eglise, (lont il payait les dcttes, pour la civilisation 
inline, qui pouvail fleurir sur un lerriloire d’aulono- 
mie, inais il se rnonlra Irop faible, Irop soumi%, tro|> 
inleresse ιηέιηβ dans la conservation de la domina- 
lion oltomane.

A cctle cpoque parail, dans un ecrit grec en vers 
sur les princes contcmporains de Valacliic^ dfi a un 
cvdque.qui demeura pendant longlcmps au milieu 
dcs Roumains comme superieur (higoumene) du 
monasterc de Dealu; Mathicu de Myre, celle confes
sion spoiilanee et chaleureuse, qui est la premiere 
dans son genre : « El loi, Constantinople, comment 
csl-lu arrivee a lomber dans le mepris, sous la domi
nation d’un prince du dernier rang! Ta gloire est 
morle, toil lionneur est perdu el les barbares le 
dominenl, beritiers de ta pompe. 1 Is out foule aux 
pieds tes murs, ils out pris les vdlements, et tes 
ennemis ont arrache ta couronne imperiale. Hclas, 
comment sc peut-il que Constantin le Grand, qui t’a 
rebillie avec joie, se soil pour toujours endormi, et, 
s'il pouvail le voir mainlenant esclave, malheureuse, 
dcshonoree et mcprisce, combiefi en serait-U altriste, 
eombien de larmes sans tin verserait-il!... Ou est la* o
grande gloire et la grande beaule, ou est la iloraison 
de jadis? Ou son! les divines rcliquesdes saints nom- · 
breux qui vecurenl iei-bas unc vie angelique? Ou sonl 
les files et les pom pcs qu'on celebrait dans les 
eglises?... Oil est le celebre bdlimenl de Sainle-Sopbie, 
merveilleux el rcmpli de benedictions? Malheur! clle 
est de venue le temple de Mohammed I’impic el le
paien, le profanaleur el 1’imposteur__ Un prince
chrclien y dominera-l-il jamais a nouveau, un empe- 
ruer croyanl reoccu[)era-t-il jamais le trdne? Le trdne

\
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Ires l)rillanl de PEmpire? S’agcnouiUerarJ-il jamais 
dans l’Eglise de Sainlc-Sophie? Le soleil de la jus
tice, de la gloire etde la beanie chretienne brillera-t-il 
encore? Yerra-t-on TEmperem· sorlir dc Pcglise avec 
les ehreliens pour fa ire ses prieres? Prendra-t-il son 
repas de ceremonie a la memo lable que le PaTriarche, 
avant lous deux la mcme foi? ». Puis il montre de 
quelle maniere on a passe de i espoir mis dans les 
Roumains, dans les eroises du Pape Clement, a 
lattente des Moscovites : « Nous metlions noire 
espoir en Dcli-Mihali (Michel rAudacieux) pour eon- 
querir la couronne bvzanline le sabre en main et 
nous la rendre. Que nous sommcs malheurcux, oh 
Seigneur, nous qui allendions, ave^ noire humble 
intelligence, lEspagne et ces lourdes galeres qui 
sonl a Yenise, pour venir, arcnes, tuer les Turcs, pour 
conquerirPEmpire el nous leconiier! Nous esperons 
raainlenanl dans Parrivee des* nations blondes qui 
viendront de Moscou pour nous delivrer. »

A Pcpoquc ou Peveque Mathieu de Myre nourrissait 
de lels’revcs pour la renaissance polilique de l’orlho- 
doxie, on vit sc diriger vers la Cour des Tzars, apres 
les moines d’Alhos, qui, des la tin du xvie siecle, 
avaient la permission de demander des aumdnes a 
Moscou, des eveques grecs et plus lard aussi des 
ev&jues roumains : d abord de Transylvanie, puis des . 
Principautes*.

Toute une serie de Patriarches snivirent ce chemin, 
qui menait a la large bienfaisance chretienne du 
souverain russe, a parlir du Patriarche Jeremie de

1. Pap iu  Ilarian , Tesaur de documente islorice, I, pp. 373-375.
2. Yoy. surtout le memoire de "M. Silviu Dragomir, dans · 

les « Annales de l’Acad^mie Roumaine », anuee 1912 (resume ' 
dans le « Bulletin »

RELATIONS ENTR E LA RCSSIE  ET LES HA LOANS
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Constantinople, qui dut payer les bienfails accordes 
par le Tzar cn elevanl le siege de Moscouit la digni’le 
patriarcale, de mfime que 1’appwi des ^princes mol- 
daves -accorde an Patriarebe allait, ainsi qu’on l’a 
remarque, &tre recompense par l’elevalion de la 
Metropole de Moldavie ii la dignile patriarcale.

De Jerusalem, d ’Antioclie arrivent, a courts inter
val les, les Ires saints et briHants mendiants de pre
sents et rectilicaleurs de la foi en llussie, et certains 
parmi eux demeurerent plus longteraps a la.Cour du 
Tzar Michel, qui etail en ratoe temps le proteclenr 
des marchands grees venus dans eon pays en tra- 
verSant la Moldavie’. Dans la seconde moitie du 
xvii* siecle, en 1606, lorsqu’inlervinl le conflit entre 
le Tzar et le Paifcriarche Nieon, le ride principal dans 
la solution de cette querelle, qui passionna tout ;le 
hionde religieux de 1 Orient, ful joue par les Pa- 
triarcbes grecs venae ii Moseon on representes par 
leurs envoycs speeiaux (ceuxd’Am>tiQche et d’Alexan- 
drie).

Gelui qui voudrait connaitire les impressions d un 
Patriarclie deTepoque, pour ee qui a trait a Telat 
encore barbare des Muscovites, plus barbare en 
tous eas que celui de la Moldavie e l de la Valachie, 
n ’a qu'a lire la description, faile par Paul d’Alep, 
du voyage du Patriarcbe Macarius d’Antiocbe, qui 
demeura quelquc temps dans les pays du Danube, a 
I’epoque oil Basile Lupu combaltait contre Georges 
Etienne pour la domination moldaveel oii mouraiit a 
Targovicbtc le vieux Malliieu Basarab.

Quelques annecs f>lus I6t, en mars 1057, le Pa- 
Iriarcbe de Constantinople, Parthcnius IV, avail ele 
pendu pour s’itre enlendu avec le Tzar et les 
Cosaques dans le but de « delivrer la Grece de son
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esclavage ». IVIais, «η me me temps, jusqu’k la chute 
de Basile, donl le successenr, Georges Etienne, deja 
cite, eonclnait an traile de commerce avec le Tzar

.· i

ί

I-

I.$

i t : .

■ (20 juin 16561), avant de conclure, conime exile, une 
autre convention pour ea reintegration dans la prin- 
cipaute, — il recevail egalenient « des moincs mosco- 
vites » — el jusqu’a la mort de Mathieu, lequel 
chassait de pareils cmissaires venant le visiter, lee 
princes roumains — c l surlout Basile —7 faisaient et 
defaisaient les Palriarches, donnant par exemple a 
Jerusalem des chefs religieux pris dans les monasteres 
dedies des environs de Jassy.

II y eut done une epoque, fori inleressanle, oil une 
veritable lutle fat livree, pour rexcrcice de leur 
influence on Orient, enlre les princes roumains ct 
les Tzars de Russie. Le con flit s’acceniua lorsque le 
trone du pacilique Michel el d’Alexis, qui recevail des » 

“moines de Sainle-Anastasie de Salonique*, fut oecu-pe 
et garde par Pierre le belliqueux. On voit alors, d’un 
c6 le, le Tzar, alii rani de Lout son pouvoir la vie de. 
l’Orienl' par de faux marebands et par des inoines qni 
conlaient merveilles sur sa puissance, pardes ambas- 
sadeurs qni baptisaient les enfanls des princes, et, 
dun autre cote,.Constantin Brancoveanu, plus proehe 
de lOrient, connaisseur des langues orienlales, plus 
aimabl-c avec ses holes elrangers, habitue a l eticfuette 
byzantine transmise depuis Tepoque chretienne. Gqn- 
sequemment, bien que les princes roumains fussent 
moins riches, neanmoins, elant plus genereux, plus 
hospilaliers, plus aflTables, ils peuvenl mener avec

1. Nos S tu d ii  s i  docum ente , IV, pp. 244-245, n° l x x x .
2. Archives de f t ta l  a Bucarest, Acles du couvent de Saint-

Jean dc Focsani. ^
, t

\
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sueces la liille pour Iti predominance de leur influence 
en Orient. Taut qne vecul Brilncoveanu, cc lut sur le ' 
Danube, el, non pas a Moscou, (pic se concentrn la 
vie spiritiiclle de ΓOrient, bien qu’une influence 
cullurale russe, maniicslcc lout au moins par l’cnvoi 
de bons peinlres el de belles let Ires slavoncs, puissc 
<Hrc observee en Moldavia des I’epoquc des grands - 
Mclropolilcs Rarlaam el Dosithce. Ceei ne pouvail 
pourlanl pas suflirc a empficher qut la politique 
russe ne de,vlnt tres puissanle dans les regions 
habilees par les Roumains, ausSr bien <pie dans 
colics d'oulre-Danube qui faisaienl parlie du domainc 
elhnique.des Slaves. ,

II y aura bienldl aussi.une intervention russe, 
ayant un caraOlcre politique, dans ces pays roumains j 
eux-mcmes, et cola juslemenl pendant Je regne de 
Constantin Bnincoveanu, en eonnexite avec des eve- 
nemenls de politique gen'erale europcenne,
. * Ap res la dclivrance de Vienne, allaquce par 1c. 
successeur des Vizirs Keuprulis, Kara-Mouslafa, en · 
1683, aprfcs le c'ommenceinenl de la campagnc de . 
recuperation de la Hongrie1, un esprit de croisade 
s’eveillc en Europe. La Moscovie de Pierre le Grand 
fait ee (pie n’avail pas ose faire l’ancienne Moscovie 
de Boris Goudounov, qui s’clait contcnle de negoeicr 
avec Michel le Brave, c0ntre la Pologne. Venisc 
adhere volonticrs a la Ligue chrclienne, organisee 
par le Pape. Pour la fortifier, on ohlient aussi 
1’adhcsion des Tzars a eelle alliance dont. le but bien 
determine ictail cclui de la destruction lotale de I’Em- 
pire ottoman, qu’il/cla it possible de realiscr, selon '

. < I ^

1. Voy. le chapitre suivant.

,
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Γοριηίοη d’un grand nombrc de penseurs poliliques, 
a ce moment propicc dc la fin du χνιΓ sieelc.

Tandis quc les Imperiaux el les Polonais com- 
batlent pour roccupalion des Principaules, qu’ils 
onvahissenl provisoiremcnt a plusieurs reprises, la 
Russie de Pierre Je Grand lache d’exerecr aussi une 
influence, dans la’ mAine intention de les annexer. 
Avant que la'-guerre ne fut commencec, on avait 
envoye a Cherban Cantacuzene une ambassade, qui 
Tut tres bicn accueillie par ce prince, aiubassade donl 
les membres revenaient de Moseou au moment meme! » ' 4
011 le prince (inissait prematurement ses jours, sa 

.. depouille elant enterree dans L’eglise de Colroceni’ 
Les emissaires trouverent Constantin BrAncoveanu,, 
qui elait avant tout un homme tres prudent. D'une 
grande bienveillanec covers tous ses lidtes, il aura 
oertaincment assure, les reprcsenlanls du Tzar de 
loute sa synipathie pour les .projets poliliques de la 

,̂, Russie, comme il l'avait fait precedemment pour 
f ’ Tenvove polonais du roi Auguste. '
y

t.

,’ύ.

poloiu
En general les Roumains re^urent ses oiTres avee 

une froideur marquee. On peut en trouver lexplica- 
tion dans un rapport allemand conlemporain'. Le 
Tzar paraissail « un maitre d’une discipline trop 
severe » a ces boi’ars habitues a une « discipline »* 
beaucoup plus large. Du coup, les negocialions 
s’arrelercnt. . '' * I

Alais Pierre le Grand pouvail-ii <Hre arrcle, dans 
loeuvre quil avait commencee il la conquAle d’Azov, 
par sa participation victorieuse a la paix de 1090? 
De fait, sa politique est beaucoup plus compliquee

rfo 1. Iorga, D ocum ents concernani le re g n e  du  p rin ce  C ons- 
$ tan tin  Iirdncovearui, B ucarest, 190!, n° 1.
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qu’on ne le croit. Pierre le Grand n’est pas arrive de 
lui-mdme a l’idee d’nne politique orientale active, 
vers laquelle il aurait ele porte par une indicible 
avidite de dominer sur le Danube. Des sa jeunesse il 
avait eu a ses cdtes — bien que non en qua-lite de 
precepteur — ce Moldave, traducteur aetif, de grec ... 
en russe, de livres de contenu divers,, depuis une 
Arithmetique jusqn’h l’i interpretation. des Sibylles, cet 
explorateur audacicux en· Chine qui fut Nicolas 
Milescu, le Spa tar, dont on ne coonait pas cependant, 
les vues polilxques. En tons cas, gr&ce & lut, on avait 
pu obtenir des notions positives et. riches concernant 
le. Sud-Est europeen·.. —

R e ta il d’ailleurs, en raison dn grand nombre de 
langues etrangeres qu’il possedait, le secretaire du 
« bureau des ambassadeurs '», eelnii qui entendait 
les ambassades et en redigeait le rapport pour son 
rdaitre. En me me temps qu’un nombre de jeunes ' 
Moldaves·, tel PosloLachi Ghiglieeiu, tel le fondateur de v 
la Maison des Callimachi, Calimaehoul, prenaient ser- - 
vice dans l’acmee inoscovite — on en trouve deux au 
xvn® siecle dans les rangs des slrelitz1, — il- y· en· avait 
d’autres qui servaient dans I’armee polonaise, ou bien 
dans celle du roi de Suede, tel Sandu Collsea, et ce 1 
fill encore un Roumain, un Moldave, qui sollicita le 
Tzar a. entreprendre une action dians ces regions. · 
Avant d'etre l’inspiraleur litteraire de la Russ-ie, i 
Demetre Canlemir avait ele l’horame le plus savanl 
de L’Empire ottoman, l'lnstorien des Sultans, le tra- 
ductenr du Coran, le compositeur dles airs orientaux 
que l’onjoue encore dans les cues· de Constantinople.

1. Fac-simild d’un des- actes- qui· les mentionnent dans le, '* 
vol. XXI des S tu d ii  si docum ente .· i

' ■ '



Get erudit ifelail pas evidemmeiit depourvui de 
vues po]itiqucs, et son. esprit theorique les. reduisait 
en forinides donl la simplicite logique etait cependant 
bien Irompeuse. En 1710,, retabli avec beauconp de  
difficulte sur son IrAne, a la veifie d*i conflit. Lnevi- 
table dcs Turcs avec le Tzar, pour aider la cause die' 
Charles XII fuvard a Bender, il sentait sa situation 
menacee par les Maurocordato, qui ne regardaient 
pas leur defaite eonime definitive. Desireux de staM- 
lile, esperanl pouvoir fonder une dynastie, gagner 
une large autononlie comine prince d'une nouvelle 
Moldavie, completee par les provinces que les Turcs * 
lui avaicnt arracliees aux fromtieres, il avail tout infce- 
r0l a amcner ct a aider les Russes dans ces regions, 
mais il avait en m£me temps. I out interet a arranger- 
les choses de maniere a pouvoir garder son trdne, 
m0me an cas ou les chreliens seraient vaincus par les 
Turcs. * «· , '

L’insueees des Russes a Stanilechti (juin 17.U) est 
du certainement, non seulement a la grande iinprό
νο yarn* e du Tzar, qui entendait fitre mene par la main 
sans avoir rien prepare ni medile, mais aussi it l’atti- 
tude bizarre, ambigiie, que Demetre Cantemir etait 
conlraint de garder. C’est a cetle altitude qti’il faut 
attribuer la defaite russe — equivalanl presque a un 
desaslre — p Allot qifau manque de ces approvision- 
nemcnts que devait fournir Constantin Br&ncoveanu. 
lequel, poursuivant sa politique pen brill ante, mais 
sage, Tes gardait pour l’e vainqueur, quel qu’if fut, et 
reslait en cxpectalive, aupres de ses transports, a 
Urlatsi, avec toute une armee, evil ant avec sorn le 
risque, qwesque criminel, de se jeter dans fe gouffre 
pour des preferences sentimentales envers V\m  ou 
l’autre des combatants.

RELATIONS- E N TR E LA- R D 9S tE ‘ 1ST. LES· IIALCANS 7 0
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Cependanl il's'est. trouve en Valachie des bo'iars 
pr<Hs a servirle Tzar mieux que lcur prince et inieux 
que Demelre Canlcmir lui-meme, a savoir les bo'iars 
Cantacuzene, et specialement Michel et son neveu, 
Thomas, qui servirent d’intermediaires aussi avec les 
Slaves d’-outre-Danube1.

Theodore Corbea, qui se (ixa ensuite a Moscou, 
comine « chancelier », Iransinetlail les lettres. Des 
Ragusains, lei Sabbas Vladislavovitsch, le traducleur 
en russe d’Orbini. des Grecs, conmie Georges le Cas- 

' triote (de Castoria), qui s’entendait a etablir des rela- 
lions enlre son humble personnalite dc courlisan prin- 
cier cl le grand Scanderbeg (« Castriote »), avaient 
aussi un rdle dans cetle conspiration vaste, mais mal 
echafaudee, qui fut interrorhpue par la defaite du 
Prutli et la paix mendiee par le Tzar avec 1’abandon 
d’Azov. Thomas s’enluit en Russie, Demelre Cante- 
mir redigea des oeuvres scienliliques pour son grand 
ami l’empereur Pierre, Neculce et les autres bo'iars 
moldaves pleurerent longtemps leur pays perdu, que 
certains parmi eux ne devaient jalnais revoir. Et le 
Tzar, qui avait visile jadis Saardam et Paris, mourut 
sans avoir vu les rives ileuries du Bosphore.

1. Cependant un Euthyme d’Uskub s’6tait rendu a Moscou. 
Le Patriarche des Serbes de la monarchic autrichienne. 
Arsine Tschernoievilsch, avait eu vers 1700, des relations 
avec le Tzar. Voy. Uebersberger, Die orientalische Politik 
Oeatevreicha, I, Vienne, 1913, pp. 42-43, 59. En 1697 Ostrovski 
vient dans « le pays slavon on slovaque » (ibid , p. 60, note 2; 
cf. 6galemenl pp. 63, 79). A la ηιόηιβ dpoque.on envoic une 
ambassade an Metropolite Daniel du .MontenegiO, qui visita 
aussi P6tersbourg; ibid., pp. 93-94, 120. En 1700 Pnntel^imon 
Bojitsch ollrit la soumission des Serbes; ibid., pp. 95-96. 
Puis, par l'internukiiaire dc David Corbea et du Patriarche 
Dosithde de Jerusalem, on arriva a 1’alliance avec Cantemir. 
Voy. aussi le Glas de Belgrade, LVJII, LX.
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|  Ce ful seulemenl vingt ans plus (ard que les Russes 
penel rerent de nouveau en Moldavic, mais celle fois 

l . cn qualite d’allies des Aulrichiens. Tandis que Ton 
j- conqucrait les ligncs du Pcrccop el que Ton detrui- 
ψ sait les etablissements latars de la Crimee, une autre 

annce russe vainquit les Pachas des iprlercsses du 
j Dniester et occupa la Moldavie. Les brulaliles du 
·; general Miinnich alienerent cependant pour long- 

lenips les sympathies des Moldaves, qui avaient cru 
Ϋ de nouvdau a leur liberation par les Russes. En ce 

qui concerns les Valaques, celte fois non plus ils nc 
refusercnt pas les armees de l’autrc erapereur chre- 

p tien. Un reveil agressif de la politique russe envers les 
Tures, appuyee sur les peuples du Danube et da Bal- 

i can, ne sera constate qu’a l’cpoque de Catherine II, 
quand l agent Carazine, vetu cn moine, penetrera 
cn Valachie porteur de letlres de Plmperatrice — on 

I? les a conscrvces aussi en traduction roiiniaine — con- 
r? tenant, sous la forme d’une proclamation lout le plan 
1 de la revoke chretienne pour la delivrance1.
, · 11 etait question de faire soulcver les Scrbes et tous

les « malheureux chreliens qui habitent en Bulg’arie,
• en Bosnie et Hertzegovinc, en Macedoine, en Alba- 
 ̂ nie » — le terrain classique de la propagande autri- 

chicnne — et dans les aulres provinces « turques »,
( loule « la nation chretienne des Slavons », qui « sont 
p venus la-bas de Russie- », pour s'unir aux elements 
V roumains revokes, conduits par d’aulres Cantacuzcne,

1. Voy. tfgalenienl la Genealogie des Cantacuzene, Iorga, 
'|/ a celle dale. Et, en general, notre v Gcschichte des osmanis- 
| clien Hcichcs », IV, V.

2 IJn ec ril special fu t redigd p o u r le p ro u v e r; il a  au ss i 
!· des trad u c tio n s  ro u m ain es. Vov. n o tre  Htstoire de la littera- 
L* lave roumaine aa X V H I e siecle, I (en roum nin).

6
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Michel, qui sera bientol general russe, et son frere 
aine, Parvu. Les Cantacuzene qui eurenl un rang dans , 
la diplomatic cl I’armee russe sonl en partie des 
descendants du Ban Michel Cantacuzene, qui passa a 
cette epoque en Russie, en 1770. Celle fois non plus 
le projet ne derail aboutir. Si les Roumains, conduits 
par ces freres de sang imperial byzanlin, donl Paine 
mpurut a la tete- de ses soldats, pres de Comana, 
preparerent l’occupalion sans difficullc de Buearest i 
et la capture de Gregoire Alexandre Ghica, prince | 
du pays, si une partie des bo'iars, dans les deux pays, j 
aida conslamment les Russes, les Serbes et autres  ̂
«  Slavons » ne vinreiit pas combattre egalcment 
contre les Tures. ■,

/ <
Alors, Catherine eut recours, dans celte guerre de 

cinq ans, non seulement aux Montenegrins, mais >· 
aussi aux Green.

Au Montenegro, ainsi qu’on l’a vu, les Russes 
avaient leurs anciens agents, a la Coiir· de l’eveque 
local aux attributions de prince, el on fit tout ce qui 
etait possible pour servir les intentions de Plmpera- 
trice. Quand il fut question cependant d’agiter les 
Grecs, la diplomatic moscovite ne s adressa pas, bien 
enlendu, aux Phanariotes byzantins, qui avaient inte- 
ret a Pexistence de PKtat turc dont ils tiraient profit 
sous tous les rapports, mais bien aux elements helle- 
niques qui habitaienl la peninsule de la Moree el 
etaient remplis de haine contre ces maitres avides et 
eruels au moment de la deiaite, et surtout aux Grecs 
des iles, dont la yaleur militaire etait incontestable1.. *

ή,
1. S u r  le s  r e la t io n s  du  M o n te n e g r o  a v ec  r A u tr ie h e , voV. . 1  

l ’e tu d e , en  se r b e , e l  le s  a c le s  p u b lic s  te c e m m e n t  (1913, B e k  f§ 
g r a d e ) par M. V lada n G e o rg 6 v itsc h . m
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Sous la conduile de Lambros Kalzonis, une vraie 
flottc de pirates fut organisee, a la soldo des mar* 
chands grecs de Trieste. Elle rendit quelques ser
vices, n’ayanl recours qu a ses seulcs forces, travail- 
lanl scion des plans qui lui appartenaient en propre 
el sans vouloir recevoir des instructions de la part 
des commandants de la flolle russe, en partie des 
et rangers (notammcnl un Anglais : Elphinslone). Elle 
dul iinir cependant par se disperser devant les galores 
du Gapoudan, i’amiral Lure.

La paix conelue en l774, a Keutschuk-Kainardschi, 
fut une grande disillusion pour les Grecs. Bien que la 
Russie gagnAt des privileges pour les Principautes, oil 
elle enlendail localiser pour longlemps son influence, 
eette paix fut consideree comme un abandon indigne 
de ceux qui avaienl eu de fail Tespoir d’etre compris 
dans le nouvel Empire byzantin. Lorsque, quatorze 
ans plus lard, Catherine commenga, en 1788, sa 
seconde guerre, elle elait cerlaine que le partage de 
I’EtaL ottoman ne pouvail plus larder. L’empereur 
Joseph II avait d’ailleurs donne son adhesion en 
ce qui concerne la distribution des provinces, et ses 
troupes devaient combattre aux cotes de celles de 
la bonne alliee. Dans l’Europe enliere il n’y avait 
pas une Puissance decidee ii defendre les Turcs. 
Quant aux Tatars, qui jusqu’a cette epoque avaient 
aide les Sultans dans leurs guerres, ils passerent, apres 
une longue serie de troubles inlericurs, de querelles 
pour le trone humilie des Khans, sous la « protec
tion w de rimpcratrice, renonganl sans regrets a une 
liberie qu'ils n’avaicnt jamais apprecicc.

Une preparation roinanlique des chretiens de ΓΕιη- 
pire manque dans cette nouvelle guerre; il n’y  a que 
l’Aulriche qui ait des relations de cette espece avec
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certains boiars des deux principaules. La collabora
tion des Roumains ne fut pas rechercbee, et il n’v . 
cut pas d’exhorlalions directes aux clireliens d’oulre-- 
Danube. La paix de Jassy (janvier 1792) transporla 
au Dniester les frontieres des possessions rttsses, 
mais elle n'a aucunc importance de propagande sur le 
Danube on dans les Balcans.

En ee qui coneerne les Grecs, il y eut settlement, 
aupres d’un cveque de la valeur culturelle de Nicc- 
pliore Theotokis, un fttyard princier de l'intelligence 
superficielle d’Alexandre Jean Maurocordato. Parrni 
les emigres grecs de Crimee un regiment de Phana- 
gorie s’etait cree; certains parmi les jeunes Grecs
s’etaient eleves a de hautes situations dans l’armee !1 . . # 1
oti la diplomatic (Rodotinikine, Barozzi, Iiiriko, j 
Papadopoulo, Pangal). Its seront le ferment des i 
guerres futures. j

Cepemlanl le plan du relablissement de l’Empire | 
byzanlin avail echoue de la maniere la plus lamen
table. Constantin, le petit-ills de la Tzarine, n’avait - 
pas ete etabli a Byzance. On se ta it rapidement con- 
vaincu en Russie qne Vordre de la succession otto- 
mane n 'etait pas une question entre elle at la Tur- · 
quie, avec V im m ixtion de VAutriche tout au plus, . 
mais un probleme beaucoup plus ardu, en connexite: 
avec tons les inter els europeens que la Revolution · 

franga ise fa isa it saillir de nouveau, v
Ce que nous avons expose est le bre,f bilan de lai 

politique russe eii Orient jusqu'au commencement?
du xix* siecle. , t

' /

• f
I

■ «\
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Relations entre l Autriohe et les populations des
Balcans.

' i .

Une politique fie PAulriche dans les Balcans n’a 
1 jamais existe. elle navait aucitne raison d'etre. II 
 ̂ clait logique qu’elle fut dirigee par les Hongrois, et 

conformeinent aux voies historiques hongroises. Car, 
f de fait, la Maison de Habsboilrg n’a jamais fail autre 
,* chose que suivre les traditions el servir les inlerets 
V cssentiels de la Hongrie, qu’elle avail conquise peu 

a peu et ajoulee a ses possessions plus anciennes.
D&s lespremiers siecles de son developpcment, la 

Hongrie avail eu tendance a devenir un Elat balea- 
[. nique. Cette tendance initiale des Hongrois, comine 

celle de tous les peuples que les immigrations ame- 
I nerenl sur le Danube, dut el re celle-ci. La foi chrc- 
I lienne fut adoptee, des le xe sieele, par deux chefs de 

clan, a Constantinople, des reincs originaires de pays 
[ russes erigerent dans la Pannonie, gouvernee par 

leurs epoux, des monasteres de rite oriental. De fait, 
l’Eglise orlhodoxe de Byzance eut a soutenir dans ces 

j regions, pendant assez longtemps, un combat ener- 
1 gique avanl d’abandonner deiinitivemenl le terrain, 
i; cn ce qui concerne les Magyars tout au moms, sinon 
j en ce qui concerne les Roumains, leurs sujets. Et, 
j lorsque litienne, leur premier roi. obtint, le 15 aout 
: 1000 (nouveau style), la reconnaissance de sa situation

* λ

.1
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superieure, il dul poser sur son front une couronne 
oil Ton voil encore maintenant, ouvrages a la maniere 
orientale, des portraits byzantins aullienliques1.

II fallait entreprendre un long combat pour que le 
nouveau royaume, soumis au Pape, en sa qualite 
« apostolique », au Pape qui Tavaitcree, et ensuite 
profondement influence par l’Empire, qui lui avait 
donne ses normes de civilisation et ses civilisateurs 
eux-meraes, reussit ii sc detacher du monde germa- 
nique, prdt a l'absorber, et arriver a former un orga
nisms d’Etat independant, malgre la langue laline 
de l’Eglise et de l’officialile, malgre la colonisation des ' 
villes et des comtes occidentaux par des Allemands. 1 
La riviere d.e la Theiss avait ete deja franchie, on 
avait decouvert, au dela des montagnes de la Tran- 
sylvanie et de leurs forets, ce nouveau pays « tran- 
sylvain », et l’immixtion dans le « pays d'au dela des 

’ cimes », appartenant aux autres .Roumains, dans la 
Transalpina, devenait de plus en plus serieuse.

De ce cdte cependant, la barbarie audacieusc des ' 
dominateurs de la steppe : Petschenegues, Coumans, 
puis des Tatars eux-memes empdehait ime extension 
solide et durable. D'e eette maniere, l’ancienne Hon- 
grie arpadienne ful dirigee vers le Sud, et, sous ce 
nouveau rapport, elle descendit de nouveau dans le 
monde balcanique, qu’elle ne devait jamais plus 
quitter.

Apres la vicloire sur le due croale Crescimir, au 
xie siecle, apres la tutelle de son successeur, apparente 
aux Arpadiens par son mariage, Zvonimir, qui fut 
couronne roi en 107(>, on decrele l’union personnelle

1. On conserve aussi une autre couronne byzantine dans le 1 
• Trdsor royal de Hongrie.

 ̂ ■ ’ <·'»
i
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avee la Croalic. Aussildt, Coloman l"r penfelre, par 
la Dal made slave, echappee un moment aux Byzati- 
I ins cl aux Venitiens pour trou ver un nouveau maitre, 
<lont la dominalion fiU moins pesante, jusqu’a la Mer 
Adrialiquc, ce qui elait1 absolumenl neeessaire du 
moment quo la voie vers la Mer Noire elait. fermec 
paries agitations des congenfcres reslesdans la steppe : 
a Biograde, sur les rives de la Mer occidental, le roi 
magyar est sacre et couronne d une nouvelle cou- 
ronne eomme souverain des deux territoires slaves, 
de confession catholique et de tendance vers lOuest. 
On voit des lors quo sur cetle base Inline la Hongrie 
pourra intervenir d’1111 cdte dans les regions orien* 
tales aim de completer son territoire et se fortifier, 
et, de l’au I re edle, pour se rcserver avec 1 Occident 
des relations autres que les voies, incommodes et 
dangcreuses, a travers le monde germanique. Ges 
regions furent plus d’une fois l’apanage des preten- 
dants ou des membres plus jeuncs et remnants de la 
dynastic liongroisc.

Au cours du xn° siecle, l ’appelit de dominalion au 
dcla du Danube, de la Save et de la Drave saecruL 
fAu moment ou, a cdte de la Serbie de l'Adrialique,* 
formce dans la Dioclee du Sud de la Dalmatic, latine 
eomme la Dalmatic elle-meme, une nouvelle organi 
sation politique serbe commence a se former, ortho- 
doxe et iufluencce sous tons les rapports par Byzance, 
dans les regions de la Rascie, aux environs du Novi- 
bazar actuel, la Hongrie se prepare a se raltacher 
eettc dernierc formation politique, ne fut-ce rn^mc 
que sous la forme d'unc vassalite fallacieuse. Sous 
Etienne ΙΪ, fils de Coloman, des combats se livrent 
& Belgrade, h Branitschevo, a Nieh, contre l<es Byzan- 
tins, alin de brisep le duche imperial de frontifcre et

t
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reunir a la couronne hongroise ce nouveau lerrfloire 
slave. Pour punir cette attaque, 1’empereur Jean Com- 
nene penelre dans le Banat, mais cela ne mil pas tin 
a la guerre pour la Scrbie conlinenlale. Voulant se 
l ’approprier, ee memc roi magyar donne pour epouse 
a son sueeesseur la fille du grand-joupan Ouroch. 
Sous le puissant Gomnene Manuel, le reslauralcur 
de TEmpire d’Orienl, on guerroya pendant plusieurs 
dixaines d’annecs clans ccs mdmes provinces.: les - 
Serbes dependent leur independence conlre les Grccs - 
qu’ils ha'issaienl, el les Hongrois, bien qu’eiitraves 
par l’etat de ehoses en Galieie, leur pretent toul leur 
concours. En Man pourtanl, les Imperiaux d'Orient 
restent les maitres de la marclie el reussissent memc 
a donner aux Hongrois un roi selon leurs interets, 
LadislasII. Apres sa mort, Bvzancenese lassa jamais 
de soutenir des pretendanls. G’esl au cours de ces 
combats que des troupes byzantines traverse rent pour 
la premiere fois le sol moldave. A la raeme epoque ·.; 
l’empereur soumellait, non seulement loule la Dal- 
matie, mais aussi la Dioclee. Sa province du cdte de 
rAdrialic{ue portail aussi le litre de Croatie magyare.

II est vrai qu’apres la morl de Manuel, l’offensive 
hongroise reeommencera clcs deux cotes; le nouveau 
grand-joupan, Etienne Nemania, le fondalcur de dy- 
nastie, venu des rives de la Mer, s’allia aux voisins 
du Nord, qu’il craignait le moins et dont il croyail 
pouvoir se debarrasser aisement. Entin, l’Elat va- . 
lacjue-bulgare des Assenides coupa aux Hongrois la 
route vers la ville imperiale. Bientot, pen apres la . 
conclusion de la paix el des liens de parente crees 
entre les Hongrois et le nouvel empereur Isaac lAnge, 
le royaume des Arpadiens se vit arr£te dans ses ten
dances orientates par l’elablissement de \'enise en
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Dalmatic, par la consolidation de ces Serbes dc Ras- 
eie, el siirtoul par lc remplacement de la Hongrie* 
dans son role de propagalricc du calholieisme et dc 
la civilisation occidenlale en Orient en faveiir de 
lThnpire lalin de Constantinople, cree accidentelle- 
ment a la suite yde ΠιηηιίχΙίοη des croises dans les- 
querelles dynastiques de Constantinople, en 1 2 0 La 
tentative (VAndre II, roi de Hongrie, pour prendre 
l’herilage de Veinpereur lalin Ilenri, en verlu de& 
droits que lui donnait son manage avec une hepiliere 
de Byzance, nc reussil pas, un autre avant pris les 
devanls, el, quant a la croisadc d* Andre en Egypte,. 
ellc finit par une faillile ridicule.

Les forces hongroises devaient done el re dirigecs> 
d’un autre cdle, de meme que rambilion de leur roi 
devait chereher satisfaction aillcurs. Les Coumans 
etaient en pleine decadence. Apres la colonisation <3e 
la Transylvanie par les Saxons, au xi° cl auxu0 siecler 
on y appela, de lOrient syrien, les Chevaliers Teu
tons, alin de les fixer dans les regions de front iere 
des environs de Kronstadt, leur donnanl pour mis
sion bien delinie celle de conquerir, pour le roi, la 
Comnanie, sur les ruines de la domination barbare 
et a rencontre de la tradition d’indepcndancc des 
Roumains. Les chevaliers reussirenl rapidement dans 
leur oeuvre en ce qui concerne les regions monla- 
gneuses voisines, et le roi les en cliassa bicnldt pour 
recueillir leur heritage. On erigea vers la meme 
epoque la forleresse de Sevcrin aiin de doininer le 
pays d’oulre-Danube et, aussi, (Tagir de ce cote sur. 
la Coumanie. La conquele allail dtre accomplie et 
lout l’avenir des Roumains eut etc arrete, si 1’invasion 
latare^n’etail pas inlervcnue. Elle aneanlit tous les 
projels de la Hongrie arpadienne. Les tentatives ulle-
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rieures du cdle de la Coumanie roumaine — on les v 
Hongrois cssayOrcnt de fixer d’autrcs chevaliers 
croises, les Hospilaliers,— de mdme que les altaques 
du roi Etienne le-Jeune contre la Bulgarie cn deca
dence. les aventures k  Trnovo des princes rnlhcnes ' 
soulenus par les rois magyars, ne donnent aucnn 
resullat.

Cette royaule sera bientot remplacee par une autre, 
qui, d’originc franyaise, ayant pour point de depart 
Naples et animee par renthonsiasme d’unc nouvelle '' 
croisade, representait Tcxpansion de sa race, les tra
ditions balcaniques d£s Normands et les tendances ‘ 
de recuperation orientale de l’epoque. On a dejii vu 
les hautes pensees qui animaient le roi Louis, les ·> 
inoyens employes pour dominer les Balcans.— pour 
son propre comple, et non pas pour la Hongrie, qui : 
assuma cepcndant, pour toujours, les difliculfcs de ,, 
cet heritage — et par quelle fatalile cet ideal fut brise.

Nous ne compterons pas parmi les phases de I’oflen- V 
sive hongioise dans les Balcans Taction du roi Sigis- < 
mond, inconsequcnte, souvent interrompuc par les 
autres soncis de la couronne imperiale. II eliercha a 
arrach.cr la Mol'davie a la clientele polonaise; il inter- 
vinl deux fois en Yalachie pour soutenir le prince 
legitime contre le candidal des Turcs, Mircea contre 
Vlad, Dan If conlre Radii le Chauve; il lixa dans le 
Banal le Florenlin Philippe Scolari (Pippo ftpano, le v 
comic Pippo), il en fit Tallie du prince Dan pour une 
action outre Danube, qui ne fut pas sans succes; il 
lAchn d’elablir a Severin et Oliilia les Teutons comme 
gardiens du fienvc; il traita mAine avec la Pologne 
la repartition des lerritoires moldaves; il ^itla il 
Goloubatsch pour sauver les Serbes de la conquAte
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turque; il eut sous sa depcndance Ic despote Etienne, 
ainsi que le despote-Georges, — mais toutesces inler- 
veiitions ne sont qu’un ehapitre addilionnel et fortuit 
de son aclion imperiale. '

Jean Hunvadi lui-meme n?esl pas un representant 
de la politique hongroise classique. Nous avons demon- 
tre ailleurs1 loriginalile de ses projels, qui consis- 
laienl a employer, afin de relenir cl repousser les 
Turcs, les elements roumains de Transylvanie aussi 
bien que ceux des Principautes* Ce fut sa seule preoc- 
cupalion pendant une vinglaine d'annees. Son fils 
Matthias til cependant la raeme polilique imperiale 
queSigismond, perdant, cn 1462, roccasion d’inter- 
veniren Aralachie quele sultan Mohammed attaquait, 
se butant a la Moldavie d’Etienne le Grand, cn 1467, 
pour rabandonner a son sort, aux trois moments de 
crise, en Ι47Π, 1476 el 1484, permettant raccomplis- 
semcnl de Toeuvre entiere de la conqu0te turque 
conlre les Slaves du Sud sans autre intervention que 
la prise de Chabatz, Inoccupation passagere de Jaice 
et la creation d\in ridicule « roi de Bosnie », choisi 
parmi ses Hongrois, et se dirigeant enfin, de toute 
son energie, contre TAulriclie, pour Phonneur d’y 
finir ses jours, h Vienne.

A sa mopt, roffensive liongroise elait une impossi- 
bilile, el (’extension de la domination lurque sur la 
Hongrie elle-mOme une consequence logique de ce 
qui s’elail passe jusqu’ici. La faiblesse des deux Jagel- 
lons, les derniers souverains du royaumc, accelera 
settlement un proees historique naturel. Ef, apres la 
catastrophe de Mohaes, Ferdinand (rAutricbe, frere
de Charlcs-Quint, heriticr du malhcureux roi Louis II,

/
* ·

- 1. Question du Danube (en roumain), Valenii-de-Munte, 1913*
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descend, dans ses relations avec les Times, comme 
possesseur des regions hongroisps d'u Nord et de 
rOccident, qu’il avail pu atlirer a lui, un pen plus 
has <pie son predecesseur, tombe en eomhallanl. La 
politique aulriehienne en Orient, dirigee sur les voies 
tradilionnelles liongroises, nasignitie et ne signitiera 
jusqua lepoque de Rodolphe II, jusqua la tin du 
siecle de la defaite, que des escarmouches avec la 
Transylvanie pour les ibrteresses de Grosswardein 
el deHusL des chocs conlre les Pachas de fronliere, 
etablis sur le teiritoire dei'ancienne Hongric, ΐι Bude 
ct a Timichoara-Temesvar, des malenlendus avec les 
chefs ,de l’aristocratie magyare et des empietemcnls 
de Tautononiie provinciale, 'des persecutions reli- 
gieuses au sens catholique, d’humhles amhassades a 
la Porte, avec le paiement du tribut et la presentation 
des cadeaux. En dehors de cela on enregislre quelques 
immixtions bien masquees, immediatement reniees, 
d’otliciers iniperiaux de la Transylvanie et de la Hon- 

' grie superieure dans les lultes pour le tronc valaque 
ou moldave.

Celui qui a introduit. on peat le dire , les Autrichiens 
en Transylvanie , leur creant des relations qui ne 
serontplus'abandonnees, a-ete Michel le Brave, prince 
valaque. La guerre du Danube en lt>93 partit du fer
vent desir de Sinan devenger, par fanatisme, sur les 
chreticns ha’is, une defaite des bandes bosniaques. 
La revolle de Sigismond Balhory, prince de Tran
sylvanie, ouvrit, entre les Hongrois, les Imperiaux, 
les Turcs, les Roumains et les Polonais eux-niemes, 
la question de Transylvanie. Mais ce n’est que par 
Michel que la chretiente baleanique arrive a diriger 
ses esperances vers I’empereur de meme religion. 
Sigismond n’avait des relations qu’avec les Serbes
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du Banal, par son capilaine de Lugoj cl de Caran- 
scbech. he prince mlaqne cainqueur fa t  le premier a 
reeeiller la confiance dans tin avenir politique Chre
tien cliez les Bnlgares, an milieu desquels il parut 
plusicurs fois, surlc terriloire desquels il lut le m&itrc 
des fori cresses de la rive droil e du Danube et a tra
vel's les .villages desquels scs cavaliers penelrerent 
jnsqii a Plevna el sur la route d’Andrinoplc. lit ce 
lie lut pas tout : le prince catlioliquc de Transylva
nia· ne pouvait pas avoir de liaisons avec la hierarchie 
orlhodoxe des Balcans. alors que ces chefs religieux, 
le Metropolis de Trnovo, les ev<*ques de Lovlschc 
et aulres localiles au dela du Danube, voyaient reap- 
parailre dans la_ personne* de Michel la realisation 
de leur reve. Par ses relations a Constantinople — 
relations de parente nieme, — par les bo’iars et mar- 
chands grecs qui rentouraienl, il pouvait fa ire ce qui 
pour louL autre aurail clc impossible, el, se disant 
jusquau bout le capilaine cn Transylvanie du 
<( Qesar », entrepreiiant, a la vcille de sa mort, loya- 
lcment, le voyage a Vienne cl a Prague, ce fut sur 
riimpire qu’il relleta la gloire gagnee par lui, et cost 
a riimpire que prolita la situation qu’il s elait con- 
quise.

Quant a cel Empire, il abandonunit, a la paix de 
Zsilvatorok, la Transylvanie, aiin de pouvoir com- 
menccr, conformement an dualisme de sa base, la 
guerre de Trenle ans, qui permit aux Turcs de se 
re fa ire el d’avoir les brillanles epocpies de Mourad IV 
et des lveupreulis. ^

Par rindecision de la Corn· imperiale lorsque Sigis- 
i h o i k l quitta la Transylvanie, par ses hesitations a 
lcgard de Michel, a pres la defaite et la mort du 
cardinal Andre Bathory, la province pul. regagner sa

%
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vie nationale magyare, et les princes qui elaient a sa 
I6le eurcnt sans cesse une alliludc ennemie envers 
les Imperiaux, du cdte desquels ils croyaient voir le 
danger. Les complications de la guerre qui se livrail 

, dans 1’Europe cenlrale permirent a Gabriel Beildcn 
d’avancer coni re Vienne elle-meme, a Georges Ra- 
koczy I d’imposer une paix favorable a ses inlerels, 
au deuxieme Georges Rakoczy d’allaquer la Pologne, 
esperant pouvoir laire ce qui avail ete accompli par 
son prcdccesseur Etienne Bathory, qui lui aussi etait 
devenu, de prince de Transylvanie, roi de Pologne. 
Lorsqu’Aclimed Keupreuli, dcvastant sans pilie la 
Transylvanie, lui imposa des'princes qui fussent des 
vassaux loyaux du Sultan, l’Autricbe appuya les 
tendances d’independance clirctienne du pretendant 
Jean Kcmeny et placa des garnisaires dans les forle- 
resses du pays, preparant la nouvelle guerre coutre 
les Turcs, qui, inalgrc la victoire de.Sainl-Gollhard, 
se lermina par la paix de A âsvari favorable aux 
vaincus. f

’ Pour que la politique aulrichienne dcvinl j)lus 
cnergiquc dans la poursuile de ses buts orienlaux, il 
fallait un concours de circonstances lavorables, outre 
celte possibilite de concentration militaire qu’oflrait 
la silualion en Occident. Le Vizir Achmed meurt, el 
son successeur Cara-Moustapha ne joiguait pas a sa 
tcmerilc des qualitcs de pondcration et de mesure. Par 
la revollc d’Emeric Tdkoly, les Hongrois mctient en - 
danger la domination imporiale a Kascbau-Koehitze el ; 
exciteid les Turcs au siege de Vienne. Oubliant d’an- : 
ciens prejuges, Jean Sobieski, roi de Pologne, accourt i 
'coniine pour une oeuvre de croisadc. II faut ajouter |  
aussi l ’essor de guerre sainle produit par le long siege |
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de Candie, pendant lequel des chretiens d etou tes  
les regions de l’Europe combatlirent eonlre les Turcs, 

I  et par la collaboration avec les Imperiaux, dans 
celte bataille de Saint-Gotthard, des nobles venus 

|  dc la France lointaine. rivale nature!le de la Mai- 
f son d’Aulriche. L’Empire d’Allemagne ne marchanda 
I pas cclte fois son secours, et le marquis de Baden, 
jf. de 'menie que le due de Lorraine, jouerent un rdle 
i· principal dans la conduite des operations deslinees 

a detruire la domination ottomane en Hongrie. Eu- 
l  gene de Savoie lui-m<hne n'esl qu'un produit des 
f circonslances du temps : italien et Franeais par le 

sang, il combat pour les Habsbourg non pas comrae
ΐ.·*·

|  un simple condottiere, ainsi que Tavait fait le Bolo- 
gnais Marsigli, mais parcc qu'il voit devant lui Ten- 
ncmi nalurel de la chreliente a laquelle il apparlient 
plus qu’a sa Savoie d’origine. Yenise, revcillee a de 

H nouveaux reves, se jelte sur la Moree; la Mosco- 
vie du Tzar Pierre cberche a s e  frayer un chemin 
vers la Mer Noire en prenant Γ « Azac » des Turcs, 
Azov, qui avait ole jadis entre les mains des Cosa- 

1% ques, scs vassaux. Une Ligue chrqjienne se forme, 
j* et du haul du siege pontifical onentend de nouveau 

des paroles aulhenliques de croisade. Enlre ces Puis- 
L sances chrcliennes, accourues de loules parls, com*
, bien faible est le rfile que joue le lemporisaleur 
7;. Leopold I, arrive devant sa Capitate an moment 
I meune on elle elait sur le point dc succomber el 
p incapable de eonduire lui-meme, personnellement 
;f ou par ses parents d’Aulriehc, la guerre dc rceupc^ 
If ration, ou bien son faible sucecsseur, Charles ΛΊ,'· v , , 7
Ypreoecupc avant lout du souei de son heritage en 
|  favour de sa iille Marie-Therese! *
g* La Hongrie entierc lul reconquise,Bude eapitula
Ϊ&
r··

. .

Vi ' ·,· ^
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deux ans apres le siege mallieureux de Vienne, 
mais, dans le plan aussi bien que dans l’execulion, 
rAulriche a surtout le r0le du tresorier payeur et 
-celm d'adminislrateur des provinces conquises a son 
compte.

Une fois la ligne du Danube hongrois arrachee aux 
Turcs, commence, pour les diplomates de Vienne, 
•en mime temps que le probleme du Banat, ou les 
troupes impeeiales livrent des combats vigoureux, 
celui de la Transylvanie, oil le prince Michel Apafly, I 
Intiniidq, ouvre aux' Allemands les frontieres de son I 
pays et leur permet d’y tenir garnison en vue d’une | 
prochainc annexion inevitable. La paix de Carlowilz I 
vient un pen plus lard. en 1699, confirmer presque i 
'complctemenl cel elat de choses. Le Banat seul reste ·; 
en dehors des nouvelles frontieres de la noUvelle : 
Autriche, qui est devenue a un tel point Hongrie. S i’-’ 
on accepta cclte mutilation peu naturelle de la fron- ; 
liere et le danger d’un Pacha de Timichoara-Temesvar , 
dans le voisinage immediat de la Transylvanie, il faut » 
l'altribuer uniqirement aux nouvelles menaces qui 
-venaient dOccident, provoquees par l'ambition de 
Louis XIV.

Lorsque le grand roi Unit ses jours et que sa poli-.! 
lique de domination europeenrie fut ensevelie avec ! 
lui, la guerre contre les Turcs, provoquee par le !, 
retour en Moree des Turcs de Dschin-Ali-Pacha, ji 
•recommence. Elle amene plus que le rcsultat qu’on < 

'avait en vue. Au Banat fut ajoutee I’Oltenie roumaine · 
-et la partie Nord de la Serbie, intilulee pour la pre- H 
miere fois apres la perte de son indcpendance : |] 
<< royaume ».

Nous avons inontre ailleurs largemeint le sens qu’a- .
. ' 1

It
if
ΐ
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M vail celte politique1. La domination sur la Hongrie 
ρ representait en meme temps des pretentions sur la 

Bosnie. la Serbie, peut-0tre la Bulgaria aussi, mais 
en tout cas sur la'Yaiachic el la Moldavie. Le mar- 

f quis dc Baden, les generaux Vclcrani el Ileissler 
avaient negocie avec les princes roumains, avec Cons
tantin Cantemir el Cherban Cantacuzene, puis avec 
Constantin Brcincoveanu, des la premiere guerre. Can- 
lemir avail conelu mfime tin trailc avec les Imperiaux;

• Cherban avail pose ses. conditions, demandant, outre 
unc intervention effective des armees autriehiennes

■ com me garanlie sulfisante, la cession de terriloires 
( etendus au-dela des monlagnes. Apres Gregoire

Ghica I, qui s’elait rappele les anciens droits de la * 
j. Yalachie sur les districts de Fogarasel d’Omlach, Cher- 
y ban, malgre ses aspirations Yers 1‘Empire byzanlin 

de ses ancctres, dont il port ait 1‘aigle dans ses armes, 
l· voulait aussi des regions du Banal. « II prelendait ».
, s— ecrit mi des negociateurs, « que le'prince de
■ Valachie ful choisi loujours dans la famille des.Can- 
j laeuzene; dcuxiemement, il demandail que la Molda

vie leur ful attribute et que le prince moldave fut un
* Cantacuzene..., eii quatrieme ligne, il voulait quon  
I lui donnat unc partie de la Transylvanie, a savoir du

cote oil sont ces forteresses : Lugoj, Caransebech,
* Mebadia, Lipova, avec le district de lOmlach. pour 
i former son heritage, avec des privileges imperiaux

aecordes a la lignee des Cantacuzene2. » En m£me> 
i temps, on agitail les Serbes, dont une partie fut eta- 
I blic sur le terriloire imperial, en deca du Danube,

j 1. Dans noire Geschichte des osmanischen f{eichesy 5 vol.t 
i-chcz Perthes, a Gotha.
j 2. M^inoiresde.Badu Popescu, dans le M agazin 11isloviquey
J V, pp. 100-101.
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comme terme de comparaison el continuel moyeu 
d’iniluence sui* ceux qui etaient restes sous le joug 
des paiens.

La politique autrichienne envers les pays roumains 
so perditpar Irop d’habilete. La Moldavie etait deve- 
nue I’objct des appetite des Polouais, qui, Sobieski a 
leur t<Hc, l’envahirent a deux reprises, en 1686 et. 
1691, sans en pouvoir arracher un seul morceau a la 
conclusion de la paix. Les \ ralaques virent, apres la 
inorl de Cherban, une seule fois les Imperiaux, >< les 
Allemands », maisnon comme eombattanls contre les >' 
Turcs, mais bien comme soldals desireux d’avoir des 
quarliers d’liiver bien surs, abondanls, couleux pour 
le pays qui, par nccessile, les abrilait. On arriva ainsi 
rapidement a l’aUiance de Brancoveanu avec Tokoly 
et les Turcs pour donner aux Aulricliiens et a leurs 
pupilles liongrois la grande defaile de Z^rnechli. Bien 
que les relations avec Vienne fussenl retabliesensuite, : 
a cause des pillages et des offenses merae des bandes · 
de Tokoly, il ne lut plus question de l'occupation 
de la A’alachie jusqu’a.la tin de ce long regne clos par 
unc catastrophe : l execution du prince et de toule sa ‘ 
famille ii Constantinople. Les relations deloyales du 
nouveau prince valaque Etienne Cantacuzene avec les 
generaux <Je Transylvanie lie pouvaient pas avoir 
non plus l’ancien sens d un desir de domination par 
les chreliens.

II cn resulla que, lors de relablissement de cetlc . 
domination, par la paix de Passarowitz (Pojarevatsch), 
on-1718, pour les Roumains de 1‘Oltenie, qui n’avaient 
pas reussi a oblenirle prince voulu par eux, Georges, , 
fils de Cherban, mais bien une administration militaire j 
accablanle, ainsi que pour les Serbes, les premiers | 
ne virent dans le nouveau regime que les pressions f

•\
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fiseales, insupportables, dcs fonctionnaires ctrangers 
qui meprisaicnl et brusquaicnl tout le nioiide et la 
persecution de I’orthodoxie a lavanlage d'un catho- 
licisine de conlrcbande, sans racines dans lc pays. Ils 
desiraicnt lous maintenanl, non plus la delivraneepar  
ies chreliens, mais bien la delivranee des chretiens.

Elle vint plus rapidement que ne ravaient espere 
les Turcs eux-memes. Eugene de Savoie etait mort 
sans laisser un suecesseur digue de lui. L'Kmpire se 
trouvait a la veille des guerres pour 1’heritage de 
Charles VI. Quel que fut son el at, il crut cependant 
que, du moment ou la Russie, avidc de sannexer la 
Criinee et la Moldavie, se met tail on mouvement, 
e'etait un devoir pour l’Empire, candidat plus alncien 
a la succession de Byzance, de par la politique de 
Louis le Grand, de marcher aussi. Les possessions 
« valaques » et « illyriennes » devaient <Hre comple- 
tees : les premieres jusqu'aux .bouches du Danube et 
les aulres jusqu’au Pinde et a la Mer Adriatique.

La guerre fill Ires mal conduile, et en Valachie on 
opposa une resistance eflicace. Apres la grande defaite 
de Grodzka et la perle de Belgrade, on arriva, en 1739, 
a une paix qui rendait aux Turcs ce qu’ils avaient 
perdu vingt-et-un ans auparavanl.

Pendant une autre vinglainc dannees, Marie-The- 
rcse, la liouvelle souveraine des « pays hereditaires » 
et epouse d’Empereur, combaltit pour son trdne, 
M6me lorsque Catherine II commcnca une guerre de 
deslruclion con Ire le Sultan, rAulriche n'osa pas ris- 
quer une intervention mililaire : la concession diplo
matique qui lui oblinl un moment TOllenie n’eut 
done aucune suite, et, si elle put s’annexer la Mol
davie superieurc, qu'clle nomma a celtc occasion 
« Bucovine », le lendemain de la paix russo-lurque
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de Kcutchuk-Kainardschi, qui reconnaissail la pleine * 
victoire de l'aulre Imperatrice, c’etait plutot un nou- 
vcl acle du drame polonais, car cette Bucovine etait 
consideree coinme im appendice de la Galicie, et la 
charile de la Russie, qui permit cet abus, a une 
epoque ou scs troupes n’avaient pas encore evacue 
la Moldavie, etait en relation avec l’entenle concer- 
nant le probleme polonais. ·

En partanl de cette Bucovine et en employant le 
concours des boiars qui y avaient des interets t̂ qui '
s ’etaient deja habitues aux usages du gouverneiuenl 
aulrichien, Joseph II, fils et successeur de Marie- 
Therese, « recliticateur » de la frontiere transylvaine 
au grand donnnage de la Moldavie, crut pouvoir 
gagner pour lui'les deux principaules, au moment ou 
rambition senile de Catherine mettait de nouveau 
sur le tapis la question de 1’heritage ottoman.

Celle fois encore, I'intervention militaire a cbte des 
Russes fut completement denuee de prestige, et done 
inutile finalement. Envers les allies elle flit deloyale, 
ayant conlinucllement recours a leur collaboration 
et recollant a la suite de leurs vicloires : a la prise de 
llotin, aussi bienqu’a l’occupation timide de Bucarest 
par le prince de Gobourg, le lendemain des journees 
de Focchani et de Ramnicu-Sarat, qui sont des vic
loires russes,-inais, en meme temps, jalousant cheque 
succes de ces derniers et faisant tout son possible 
pour en detruire Tellel. Envers les Turcs, l’interven- 
(ion militaire autrichienne nc se distingua par aucune 
victoire gagnec sans le concours decisif d’autrlii : 
Joseph lui-m<Mnc s’enfuit dans le Banat, a un mo
ment de panique honteuse, devant le Grand-Vizir. A 
l’egard des Roumains, elle se signala par des victoires 
repelees du prince valaque Nicolas Mavrogheni (Mau-

t.·
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tOgenis), auquel la Moldavie etait egalement confiee 
depuis quclque temps, etqui, avee des marins grecs 
el avee mic armeeroumaine d’occasion, vainquit dans 
(ous les defiles, poussanl les Roumains de Transyl- 
vaine ii se soulever pour la liberie nalionale. Apres 
roccupalion qui suivil Ie meurire de Mavroghcni par 

* les Turcs, les seuls qui se rejouirent de ce fail furent 
eeux des bo’iars qui elaient les habitues des repas, 
jeux de carles el bals de generaux aulrichicns a Bu- 
earest el Craiova. Un parli lure, dont faisait partie 
aussi le poete Ienakilsa Yacarescu, qui jadis av~ait 
desire avidemcnl la presence des Aulrichiens vers les- 
quels ralliraient ses connaissances liltcraires, travailla 
pour le relour complet de l’ancien etat de choses. 
Ceci arriva a la suile.de la paix de Siehlov, en aofti; 
1791, paix imposee par la mediation prussienne, 
aussi bien que par la Revolution frangaise, qui venait 
d’eclaler. . - ,

i
De celte / ας,on, VAulriche avail herile de Van- 

cicnne lTongrie un vaste programme oriental, auquel 
ίι cause de ses interets occidenianx, qui devaient 
doniiner encore, elle ne pouvait se consacrer. Dans la 
deux i erne moilie da X f X e siecle', elle da tse  resire indre 
aitx Principanics, mats, de ce cdle encore, la fa ill i te  
f u l  complete. Les peuples chretiens en garderent de 
la mefiance et de laha ine; quant anx Turcs de la 
decadence, ils ne comerverent de ce contact guerrier 
q u u n  pro fond m epris1.

1. Sur t o u t  ce sujel, v o y . Uebersberger, Die orientalische 
PolitHc Oesterreichs, I, Vienne 1913,
* · . f
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CHAPITRE VI

%

L’Occident et les peuples chretiens sounds au Sultan. 
Les chretiens des Balcans et les projets 

de l’dpoque napol60nienne.
v

Tout a coup, le lcndemain du succes de la Revo
lution frangaise, la lutte commune de la Russie el de 
l’Autriche contre l ’Empire Ottoman en decadence se 
Irouve arretee, empecliee, embrouillee par un fae- 
teur nouveau : la politique napoleonienne, qui cor
respond a la politique carolingienne, de milleans plus 
ancienne. Celle-ci avait penetre en Pannonie et dans 
la Syrmie du ixe siecle, avec ses Francs; de m£me 
Napoleon penelra en Dalmalie, en Albanie, dans les 
lies Ioniennes, dans les Principautes, par les adminis- 
trateurs et les agents de la France imperiale.

La politique napoleonienne pourrait paraitre unc 
politique absolument personnelle, d’un caractere 
capricieux, ne doutant de rien, et qui defie tons les 
int<k*£ts engages precedemmeiit. On s'attendrhit a 
trouver partout les opinions d’un seul bonune. qui 
ne tiendrait compte ni des frontieres nalurelles des 
pays, ni des buts pour lesquels vivent les nations, ni 
des traditions de chaque Elat, el de l’Elat frangais 
tout d’abord, conduit par l’Empereur.

Nous avons deja exprime ailleurs1 une opinion 
diflerente de celle des roniantiques qui, iY diiTerentes 1

1. Iorga, Question du R hin  (en roumain), Valeoii-de-Munte, 
1912. . '
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ψ  reprises, el dans deS bills divers, ont parle du carac- 
5 tere singulier, unique, sans pareii, incomparable dc 
t. Napoleon I01 et de sa politique. Nous nous appnyions,
' pour conleslerle earaclere unique de la politique de 
, Napoleon, sur une qualite dominantc do son tempe

rament : il fut avant lout — comnic tons ceux qni ont 
accompli quclque chose dans ce mondc — un realiste, 
etudianl avec patience et modestie, — comme e'est 

1 un peu le devoir dc ceux qui approchent la realile, — 
| cetle realile stir laqtielle il devail faire descendre son 
t action. Et, s’il est permis a un homme anormal de 
f changer les situations d’apres son opinion personnelle 
i  el depresses propres desirs. ce n’est pas le cas pour 
|  un servilcur patient, humble el tout-puissant de la 

realile tel que le fut Napoleon. Si, done, Ton peut,
I dans d’autres domaines que celui de la guerre, gagner 
I cerlains succes Ires brillanls d une autre maniere. eela 

n’esl pas possible dans le domaine de la guerre, qui 
f  n’est pas eclui des reves, celui de rimaginalion et de 
I loriginalile forcee. Pour y reussir il taut la connais- 
j sauce de la realile, et toute la realile anterieure et 
• rintuition fulgurante des nouvelles realites qui se 
1 prcsenlent au moment meme de la decision.
( Les apparences de la diplomatie napoleonienne ne 

doivcnl pas nous tromper. 11 y eul rarement homme 
qui tromp^t plus que lui, qui exagerAl plus que lui, 
qui jouiU plus que lui un rdlc thc&tral a cerlains mo- 

- menls. Mais, en ce qui eoncerne la question d*Orient, 
\r on peut dire qu’il y avait de la sineerile au meme 

degre dans ΓοίΓτβ fai|e, au cours de Tannee lftH, a 
J T  rAutriehe de lui donner les Principaules danu Inclines, 
j_ — autrefois PAlb^nie aussi1 — et dans roifre faite, au
^ 1. G aslon G ravier, Les Jrontidres naturelles de la Serbie ,

P aris  lyitt. % ,

V ' ♦
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cours <lc la menie annee, ii la Russie de lui donner les ’ 
memes Principautes, et ii y avail· de la sincerite aussi 
dans la declaration faite a Constantinople qu’il n’aban-  ̂
donnera pas la Turquie. La situation de I'Empereur * 
etait tellenient difficile devant les antagouismes irre- 
ductibles qu’il etait nalurel que lui, apparu it l’im- 
proviste, dans un monde d’interdts archaiques qui 
devaient etre amorlis ou trompes, parce qu'il etait 
impossible de les detruire, eut cherche presque simul- 
lanement plusieurs voies pour alteindre le but.

II a etc, malgre 1’illusion des changemenls inallen- 
dus, brusques, aussi un grand « tradilionaliste. » : ce 
qui signifie simplement garder dans les questions 
nouvelles toute 1‘experience du passe. Son action en 
Orient ne fut guere revolutionnaire, mais an contraire 
plus normale que celle de Catherine 11 et de Joseph II, 
que le jeu double, lait avec faiblesse, des derniers 
Bourbons frangais. Elle est en etroite connexite aVec *■ J 
toute la tradition de la Francej de l’Occident, de la 
Chretien le envers l ’Orient ottoman, en elat de liqui- 
dalion avancee. '

Apres avoir expose 1’allilude de la Russie, celle de ’ 
l’Autriche envers le monde lure, il reste it earacleriser » 
celle action commune de 1‘Occident qui. avant de se f 
nommer, it une epoque' plus recente, >< l’Europe », 
s’appelait la Chretienle, et qui, entre ces deux for- > 
mules, a etc representee envers la defensive lurque , 
et en face de 1’offensive autricbienne et russe par lui, |  
Napoleon. ' 1

L’Occidenl a pendant Ires longtemps neglige ΓΟ- |  
rient, avec lous les peuples qu'il contient. Avant la | 
chute de Constantinople entre les mains de Moham- |  
med II, les Occidenlaux ne s’interessaient k ces re- |
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gions orienlales quc pour deux molifs : d abord ii y 
avail la Icndance nalurellc de realises de nouveau 
I'ancieiine unite de PEmpire, qui devait parlir cede 
ibis du mondc oceidenlal, lib re, riche on habitants, 
capable de prosperer rapidcmcnl, done d'une civili- 
sal ion superieure el qui voulait conquerir connne une 
annexe logique, nalurelie, lOrienl. Le second inolif 
qui delcnninail lOecidcnt a sinleresser a lOrieiit, 
elail la tendance religieuse de Rome, avant la prise 
de Constantinople par les Tures, de ramener l’oriho- 
doxie orienlale a la lndme forme de la foi : lorsque 
Constantinople succomba, Sainle-Sophie elail consi- 
dercc connne une eglise herelique, parce que le legal 
du Pape y avail oflicie cl y avail prononce le n'oin 
du Saint Pore. Jusqu'a la disparilion de l’Empire des 
Palcologue, les inlercls de lOccidenl envers lO rienl 
ctaienldonc domines par celte seconde tendance : de 
gagner rOrient a I’linite religieuse* eatholique.

Dcpuis — si on exccpte ragilalion supcriicicllc des 
predicaleurs de croisades, connne Jean de Capis
trano, rcnlhousiaste moine napolilain, qui arrivenl a 
aceomplir quclque'chose, comme pendant le siege de 
Belgrade, seulement lorsqu’ils renconlrenl des inle- 
rcts reels, comme ceux de Ilunyadi, el les projels de 
romantisme politique de certains souverains, projels 
cu relation avec l espoir dc « eliasser les Turcsd’Eu- 
rope » — presqu un sieele se passe sans (pie Ton 
observe un inleret de la part des peuples de 1’Occi- 
denl pour ■ les Grees, les Slaves el les Rouinains. 
Quand cel inler<H se manifesle de nouveau, Vest, 
comme on l a (lil, seulement vers la iin du xvic sieele, 
c lil csl determine par deux molifs. On recommit dans 
le premier l’ancien molif religieux, car, par suite dc la 
reforme, le calholieismeayant perdu une parlie descs
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provinces, il espere se refaire sur les regions domi
noes par 1’orlhodoxie, cpii semblcnt tenir pins faible- 
inent a leur forme parliculierc de croyance. (Test 
pourquoi un grand nombre de Jesuites s’etablissent 
cn Pologne el Transylvanie, passent ΐι Moscou el se 
Haltenl, eux el leurs palrons, de l’idec que l’Orient 
cbrelien enlier sera conquis pour I’anlorilc du Sainl 
Pere. Un second motif de l’interet porte par les Occi- 
.dentaux a 1’Orient etait l amour reveille reccmment, 
surtoul en AUemagne, plus desireuse de connais- 
sances classiques, pour les oeuvres qui contenaicnl la 
pensee limpidc el la forme arlislique de I’antiquilc. 
On cut alors une quantile de savants, clercs ct la'iques, 
la pluparl en relations avee les ambassadeurs impe- 
riaux dc Constantinople, avec les Inlernonces, qui 
vinrent fouiller de tous cdles pour aclieter des livres, 
des nianuscrits et objets d’a r l: la plupart des rtianus- 
crils grecs qui se l-rouvent dans les bibliolheques occi- 
denlales soul dus, on le sail, a celte oeuvre palienle 
des huinanislcs, qui chercliaienl, partout et a tout 
prix, a trouver les restes de la science et de la litte- 
ralure anciennc.

Celte oeuvre fut conlinuee aussi pendant quelque 
temps au xvnfi sitcle. II v eul un moment oil les cal- 
vinistes parent croire avoir gagne 1’Eglise grccque 
enticre, le moment oil le Palriarche Cyrillc Lukaris 
faisail une profession de foi qui correspondail a la 
leur. Cliasse de son siege, poursuivi par l’opprobrc du 
elerge grec, a cause du sou peon d’avoir passe de l’or- 
thodoxie traditionnellc a la Reforme coiiduite a Cons- 
tanlinople jiar le represenlant des Etats gencraux de 
la Hollande, assassinc enlin, sa defaite prolita a 
1‘autre inlluence religieuse, qui s’eflbrcait sans cesse, 
dans cetle m6me Capitale ottomane, de gagner les

«t
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chefs et les fideles de la foi grecque a la confession 
% catholique.

^ Cest I'iniluence des agents francais. Le nombre 
|  d’actes qai concernent celte propagande, dans la pre- 
jp miere nioitie da xvnc sieclc, cst Ires grand. On peut 
k  dire que ce fat la premiere <mvre reelle decompile par 
[f la France en Orient. Jusqu’ici elle avait employe 
ξ  I’Etat lure pour les necessites passageres de sa poli- 
$  tique : Francois Icr avait utilise les forces turques de 
f  Khaireddin Barbarossa contre l’Empereur, considere 
p coniine 1c rival permanent de la France. A Tcpoque 
& oit Ton oblint pour « rEmpereur de France » les Capl
in tulalions, les premieres garanties larges pour le com- 
f  mcrce des chrctiens de lOccident en Turquie, la 
|  France n’avait aucunc comprehension pour la popu- 
f  lalion chrctienne qui se trouvait sous la domination 

du Sultan : ce qui l’inleressait alors ce n'elait que 
VElat lure, el encore dans sa seule qualite cVenneml 

p; naturel, en Orient, de la Maison d'Autriche.
Dans la seconde moitie du xvr sieclc, le rdle des 

§ representants de la France a Constantinople fut m0me
•f souvenl ridicule, car ils durenf soutenir, conforme-
I ment aux ordres regus, mais aussi en vue de gagner 
[.. de 1‘argcnt, des candidatures aux trones des pays rou- 
 ̂ mains; ils ehercherent mdme des alliances de famille 

!£' avec les riches heritieres du Danube. On envoyait 
Ψ ainsi, de la Cour de.Henri III ou Henri IV, toute 
I espece de jeunes pretendanls, qui devaient etre eta- 
I blis, avec le concours des puissants de Constanti- 
τ nople, sur les sieges dc Jassy et de Targovichtc. C’est 
|  de cette maniere qu’obtint le trdne Pierre Cercel, 
1 frere de Michel le Brave, dont le pendant d’oreille (en 
r roumain : cercel) rappelait la mode des v mignons » 
I  d’Henri III.

S
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Mais a ce moment, au cours des efforts pour con- 

(isquer l’orthodoxie grecque, les ambassadeurs de ' 
France, qui s’etaienl querelles jusqu'albrs avec les 
Turcs, grands et petits, pour obtenir un trone a tel 
pretendanl. qui venait de Paris, gagnaient une situa
tion beaucoup plus utile et plus grande, celle de pro- 
tecteurs permanents de la propagande calholique en 
Orient.

\ ·
On s’apergut rapidement, des 1650, que celle ten

tative de gagner au calholicisme les Orienlaux elait 
vaine. Lukaris avait vaincu par sa morl mdme : il 
avail donne aiix Grecs une conscience nationale 
qui se confondait avec la difference religieuse. Une 
nouvelle phase commence a partir de cette date 
•en ce qui concerne l'influence’ des Occidenlaux. A 
savoir : le commerce de ces Occidenlaux avec 1Ό- 
rient, qui avait ele pendant quekiue temps exerce 
uniquement par les Veniliens et les Genois, et, 
dans une tres faible inesure, par les marchands 
allemands de Pologne on bien par les Saxons de . 
Transylvanie, se trouve desormais entre les mains 
des nouvelles nations, de eelles qui s’elevent main- 
tenant par Ieur civilisation et leur richesse a une 
importance politique croissante, qui dominent l’Eu- 
rope entiere par leurs connaissances et les capitaux 
accumules. Ces peuples sont les Anglais, les Fran- , 
<?ais et les Hollandais. Entre 1650 et le commence- · 
ment'du xvxnc siecle, il n’y avait pas a Constanti
nople et dans les differentes provinces des Ottomans : 
d'inlluence plus puissante que celle exercee par ces 
trois nations. Les Hollandais, qui eurent d’abord j 
le premier rdle, le cederent en quelque sorte aux |  
Frangais, pour que ces derniers fussent a-leur lour |
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|  remplaces par les Anglais, qui out tm, pendant tout le 
g xvm c siecle, Fhegeinonie. ·, ,
f  ' * '
f ‘ Dans ces relations dc commerce, qui dure rent 
v jusqu’a Tepoquc de Napoleon, les Occidentaux ne 

venaicnt pas en contact seulemenl avec le peuple 
I dominant dcs Turcs, mais ils devaienl enlrer en rcla- 

tions aussi avec ceux qui s’eifacaienl crainlivemenl 
■ devant ces Turcs, avec les marchands des peuples 
κ chretiens soumis au Sullan. Avec la race, grecque 

d’abord, el cela dans ses foyers inemes, car avec les 
l Grecs exiles de leur'plein grc, afin de s’assimiler une 

culture superieure, ils n’eurent de contact que beau- 
> coup plus lard. La race grecque doit son rclevement,
1 materiel^et moral, en grande partie juslement a cette 

cohabitation avec ces elements occidentaux fixes pro- 
U vised re men l ou definitivement dans les differenles 
| provinces de la Turquie.
k Sous ce rapport il faut etablir une difference entre 
ties  anciens catholiqucs dc Turquie e! les nouveaux. 
'Les premiers, les Yeniliens d’abord, mais surtoul les 
Genois, out etc denationalises et ont forme uivc race 

y bizarre, qui vit jusqu'aujourd’hui et qui est Ires inle- 
t ressanle par son intelligence, mais parait caricatu- 

rale, aulanl par ses manifestations exlerieures que 
i par sa structure interne, la race des Levantine, qui 
I parle loules les langues et possede souvent tous les/ 
; vices de lOrient, l’element le plus remuant dans 
I lout rEinpire ottoman, ιηόΐο dans le commerce, les 
] finances et surlout dans la diplomatife,1 mais inca.- 
j pable de toute initiative et denue en grande partie de 
Icaraclere. ,

Les seconds ne jouent pas le mcme idle que 
jouerent plus tard les marchands anglais, fran^ais et

f|- 1.ES CHRETIENS Iί τ  L'l$PO<JUE NAPOLEON1ENNE
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hollandais etablis dans tous les principaux porls de la 
Turquie et merae dans les villes inlerieures de eel 
Empire : Andrinople, Philippopolis, etc. Les nou- 
veaux venus restent en relations continuelles avec 
leur propre nation ct forit frequcmment le voyage 
dans leur palrie, ou ils desireraient pouvoir finir 
leurs jours. Si Fun d’eux prend femme eii Orient, il 
cherche loujours a avoir pour compagne une com- 
patriote, car la paren,te avec les Levan tins et les Grecs 
etait mal vue. Dans leurs eglises, des predicateurs 
venus direclement dOccident, font de beaux ser
mons. dans lesquels ils parlenl; aussi de leur patrie 
et de leur race. C’est pourquoi, dans le sein meme du 
catholicisme, FEglise francaiscdes .Testifies resta difle- 
rente de FEglise ilalienne desservie par les Franeis- 
cains. Ces marchands ne sont pas seulement des ele
ments actifs et riches, mais ce sont aussi les facteurs 
qui ,ont contribue certainemenl a ennoblir le carac- 
tere des Grecs, a leur donner les notions de dignite 
humaine, de liberte, d'hohneur, qui s’etaient en 
quelque sorte affaiblies sous l’oppression seculaire, 
principalement dans les viJJes.dominees par les Turcs, 
ou cette domination etait plus demoralisante que dans 
les campagnes. '

Parmi ces elrangers fixes dans FEmpire lure, les 
Franeais jouaient un grand role social, mSme lors- 
qu'ils eurent cesse de jouer un rdle commercial.

En Orient, aujourd’hui encore, le Franeais est 
mieux accueilli que tout autre etranger, grace aux 
qiialilcs reelles de la nation : sa conversation inte- 
ressanle, son temperament vif, sa communicativite. 
Bien que la langue franeaise ne soit pas une langue 

fa c ile  a apprendre, on la parle plus que Jes aulres en 
Orient, ou elle a reraplace Fitalien, m6me a Pera, la



j|. colonie venitiennc, puis genoise delepoque des croi- 
I sades. Lcs Musulmans durent aussi se soumeltre a 
i  cello influence. Dans la seconde moilie du xvme siecle, 

voyage comme aventurier el coniine agent frangais 
* envoye a la Cour du Khan de Crimee, du celebre 

(W Krim-Guirai, le baron de Toll, d’origine magyare, 
mais Ills d un pere francise, qui a laisse egalement 

| ■ unc elude d’importance eapilale sur les Turcs et les 
f Tatars; bienl6t un autre Frangais, le consul Peysonnel, 
ί donnera ses « Observations sur le commerce de la 
··. MeixNoire ». De Tolt trouve une influence frangaise 
 ̂ qui s aecroilra jusqu’a la conquete du pays par les 

j Russes : tel Khan, s’il ne parle pas le frangais, s’in- 
: leressc tout au moins aux choses frangaises, aux 

|  opinions des penseurs de la France a cette epoque, 
f. ayanl meme — si on osait Je dire — des connais- 

sances rudimcnlaires de (literature frangaise. 
p Selim III regnait alors a Gonslantinople, ce Sultan 
I qui voulut le premier europeaniser la Turquie et qui 

trouva la mort dans cette tentative prematuree de 
p faire des Turcs un « peuple moderne ». Entoure d une 

foule de Frangais (lies ingenieurs frangais reparercnt 
1 les fortitications de Ilotin, Render et Chilia lorsque 
,. la Russie de Catherine II menagail la Turquie de la 

destruction), .d’instructeurs frangais, il fonde les pre- 
{ micros ecoles mililaires dans un sens occidental, en 
% les y employant; c’est un eleve des Frangais que ce 
j&. de Tolt qui apprit aux Turcs, sous les veux rayon- 
j - nant de joie de Selim, a londre les canons et a s’en 
5 servir. Les premiers traites mililaires employes par 
V les Turcs pour Pelude de Tart de la guerre furent les 
t livres frangais de Vauban, traduits, d’apres l’ordre im- 
^perial, par les Phanarioles.
i  , La vie nonvelle des peuples ehretiens de VEmpire
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et des Turcs qui croyaient gagner en rampant avec 
le passe, ju squ ’aux cercles officieh et an Sultan  
lu im em e, n’etait done ni autrichienne, ni russe — 
el cefn t une fo r te  entrave pour les conquerants, — 
jnais bien frangaise, de plus en plusfrangaise.

Et'alors, si les choses furent ainsi', on comprendra 
mieux la raison de faction de Napoleon envers l’Ein- 
pire oltoman et la maniere donl celle action fut aocep- 
lee paries Turcs, meme quand ils etaient ses enne- 
mis, et d’aulant plus, avec une sympalliie marquee,
par les chreliens de ces pays.

/  ‘  -  ■
II faut rappeler encore que, pendant celle epoque 

de la Revolution et du Nouvel Empire occidental de 
nation franc-aise, il y a, parmi les Grecs de la (in du 
x v i i i c siecle, nombre de jeunes gens desireux de con- 
naitre les choses de l’Occident. Certains parmi eux 
vont en Allemagne eludier la medecine. II y avail 
ainsi. vers 1800, des Grecs qui avaient obtenu le 
diplome de docleur a Halle ou a d’autres Universi- 
tes allemandes. L’un de ces Grecs, le docleur Kara- 
kassi, grand-pere, par sa fille, de 1’ecrivain roumain 
Alexandre Odobescu, composa un certain nombre de 
poemes voltairiens en grec, qui furent imprimes a 
Rucarest. D’autres, ΐι la meme epoque, se repandent 
dans les divers pays de l’Europe comme marchands, 
acquerant, outre l’aplilude pratique du commerce au 
sens europeen, des connaissances relativement supc- 
rieures, en fait de litteralure, d'art, etc. Les inven- 
taires de leur avoir demontrent un curieux melange de 
gouts orienlaux et de modes occidentales. Et, enlin, 
il y cut des Grecs qui peuvenl <5tre comptes parmi les 
idealistes les plus dignes d'eslime de celle lin du 
xvin0 siecle. Adamantius Coray (Koraij, originaire de

112 HISTOIRE DES liTATS BAI.CANIQUKS
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Smyrne, a Paris, vint epris du dcsirde liberie etplein  
de liaine conlre les Turcs opprcsseurs et le « tyran » 
do Constantinople* II erra longtcmps en Occident, 
passa line p'arlic de sa vie cn France, ou il fill le 
tenioin dc la Revolution, qiTil decrit dans des leltres 
Ires inleressanles, adressees au clianlre dc Teglise de 
sa paroisse, a Smyrne1.

Coray esl aussi, comme on le sait,*celui qui a fixe 
les nornies de la langue neo-grecque et qui, en rela
tion avcc les principaux hellenisles de lOccident, a. 
donne des editions definitives qui lui onl rapidcment 
eree une grande place dans la science oecidenlale, 
bien qu’il ait garde loujours la nostalgic de sa patrie' 
loinlaine. 11 refusa, en lanl qu’ « liomnie fibre », les 
ofires de Napoleon Jui-meme el, lorsque le nfouve- 
nicnt gree eul reussi, il se tint a 1’eeart, sans chercher 
ii lirer avanlage dc son rble d’initiateur. Rliigas de 
Veleslino, qui fut logothete a Bucarest, eleve de la 
culture oceidentale it Vienne, auteur de la « Marseil- 
laise » hcllcniqiie, peril, par ordre du Pacha de Bel
grade, a cause de ses iclees europeennes. -

Cc lul dans ees circonstance qu’cclala la* R evo-< 
lulion franc,aisc. Les emigres polonais en Turquic, 
appuyes par le representanl dc la Republique, Des
corches, preparaicnt une guerre de delivrance dc v 
leurs conalionaux soumis aux Russes, par Taction 
des Turcs. Lcur tentative, Ires inleressanle, n’abou- 
tit pas. nalurellemeiit. Mais bicnldt. Napoleon, qui 
etuit encore le general Bonaparte, eommenga son 
role en Orient par Texpedilion d’Kgyple, qui n’est pas 
seulement une action IhcAlralc, destinee a iniluen-

1. Voy. plus loin.

\
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eer les esprils en sa faveur, a les preparer pour le '· 
moment ou il reparailra comme un dieu des mers 
orientales porlant sur son front une couronne de 
perles, ou sous Γaureole de celui qui avait surpris 
le mysteres des Pyramides. II s’est rendu en Egypte, · 
guide par une idee Ires juste, j>ar une coneeption 
d'ordre tout a fait pra tiqu e ; il etail certain que le .. 
hassin oriental de la Mer Medilerranee cliangera 
de maitre. Les Anglais etaient prets a inlervenir, 
et ils intervinrent de fait, le lendemain dc son inva
sion. Il voulail done prendre les devants. Ce qu'il a 
fait n ’est que la prevoyance ciun moment fdstorique 
qui dem it arriver. I l  ne fa u t pas oublier non plus 
que la guerre qu'il avail entreprise en lla lie avail 

f a i t  de la France la  dominatrice de Venise et Vheri- 
tiere de ses traditions. ' ·

Et on vit en Turquie en cette occurrence un spec
tacle bizarre : les Turcs ne voulanl pas combatlre 
contre les Fran^ais quiavaient debarque leurs soldats 
dans une de leurs provinces! Il y avait quelque · 
chose qui les empechait xle marcher contre cette na
tion avec laquelle ils etaient lies par des traites secu- 
laires, a. laquelle ils avaient accorde les Capitulations 
les plus favorables et pour laquelle ils gardaient une 
synipathie reelle. Il fallut pourlant, a la fin, et sur- : 
tout apres la <lemande de la Russie, se saisir de l’am- 
bassadeur frangais et le inener en prison; mais une ; 
vieille femme qui se crut ol)ligee de lui lancer eer- “ 
taines imprecations, fut contrainte aussitot a se laire- 
et fut punie pour ees insultes. Ce ne fut que lorsque 
la guerre erea des ressenliments naturels, lorsque ! 
des elements miserahles furent charges de conduire 
les convois de prisonnieis frangais en Moree, ce ne 
fut qu’alors que des actes de cruaute furent com-j

H
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m is1. Mais la guerre fat menee Ienlemcnl, avec le 
desir manifesto d’arriver a la paix.

„Apres la conclusion de cette paix. les Turcs ont 
ole plus d’une fois sollicites de servir les interns de 
l ’Etal frangais. Au niois de juillel 1800, a la suite des 
etforls de I’ambassadeur frangais Sebastiani, dont 
riuiluence elait immense, se produisil le changement 
des princes de Moldavie et de Yalachie, Alexandre 
Mourouzi et Constantin Ypsilanli, changement qui ne 
dura pas longtemps, car les anciens princes durent 
revenir a la place des nouveaux : Charles Calliniacbi 
et Alexandre Soutzo. Ccpendant les Russes oceu- 
percnl,«a Litt*e de garantie, — a l’igard de Napoleon, 
cela s’enlend, — les Principaules, parce que telle 
elait la volonte du Tzar, qui avait proteste iminedia- 
teiuent conlre la violation des trades el du hatichurif 
solennel de 1802, tixant les conditions dans lesquelles 
les « Hospodars » peuvcnl elre remplaces.

Quelques mois plus lard, les Anglais, ennemis per
manents de TEmpire frangais, demandaient I’expul-

|  sioii de Sebastiani et, a la suite du refus ealegorique 
I oppose par les Turcs, les vaisscaux de l’amiral Duck

worth se presenlcrent devant Constantinople, for- 
1 cant les Detrqits, le 10 fevricr 1807 — le seul cas de 

cette espece, — el lorsque le Sultan, deconlenancc, 
1 ne savait que faire, l ambassadeur frangais fut celui 
t qui assuma la charge dorganiser la defense : les arti

sans de Stamboul, ayant a leur lete les oulemas, 
j les softas,le elerge enlier, fortifierenl le rivage si bien 
• que la Qotle anglaise fut conlrainte de se retirer en 
I* ties mauvais etat de la Mer de Marmara2. < .

1. Voy. lorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, 
pp. 120-127, 137.

2. Ibid., p. 363 et suiv.
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Les relations auraienl’ etc encore plus clroites apres 
revaeiialion dc l’Egyple el la paix d’Ainicns, s’il avail 
etc possible a Napoleon delaisser voir un peu moins 
i'ego'isme de sa politique. Car la Turquie de Selim, 
bien informee par les Phanariotes, parmi lesquels se 
trouvait cependant un puissant parti franyais, n’avait 
pas les yeux bandes pouruie pas voir et nc pas corn- 
prendre ce qui sc passait aulour d’elle. Et, parcc 
qu’elle ne pouvait pas suivre de son c0le la France 
parmi tous les changements d une politique difficile 
en soi-meme et parf’ois absolumenl desesperee, Napo
leon prit sa seeondc decision; a savoir : apres la 
revolte qui mil. fin a la domination de Selim, I’Em- 
percur fran^ais signa les articles secrets de-Tilsit, le 
8 juillct 1807, pour le parlage, avec son « fro re » 
Alexandre dc Russie, de I’Empire oltoman,'auquel il, 
reservait tout an plus Constantinople et la Ilou- 
melie'. Car Constantinople et cetle « langue dc chat » 
avec les delroils, celait ee (pie Napoleon nc pouvait 
consentir a donner a son nouvel allie! '

La Russie aurail garde les Prineipaules, mats seu- 
lement au cas oil la Turquie recalcilrante aurait 
justijie cetle derniere mesuve centre elle, el, sur 
ce point, Napoleon se reservait le droit de juger. 
En attendant, conformement aux articles patents 
du traile et de rarmisliee de Slobozia, on deman- 
dail aux Russes d’evacuer la ligne du Danube. Les 
emissaires dc Napoleon, Guilleininot, Meriage, tra- 
versaienl sans eesse lbs pays roumains el la pro
vince bulgaro-serbc aulonome de Pasvanloglou de 
Vidine. Un commissaire special francais, Reiidiard, * 
avait reside-en Moldavic jusqu a roccupalion dii pays
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par les Russes, el sa femme a laisse des lcllres Ires 
inleressanles1 * *.

Ce ue ful que par le Iraile d*Erfurl, cohdu le 12 oc- 
tobre 1808, apres line nouvelle revolution ίι Cons- 
lanlinople. apres le detronemenl dusullan Moustafa 
el le meurlre de Selim declm, apres Tanarehie qui 
envahil 1 empire, que les droits de la Itussie snrde  
Danubefure.nl reconnns par Napoleon. II elail ques
tion du royaume de. la Daeie pour le grand-due 
Conslanlin, comprcnant aussi la Transylvanie, el, un 
pen plus lard, de la-dol quon allail donner sur le 
Danube a la grande-diiebesse Catherine, jadis deman- 
dee en mariage par Napoleon et donl l’epoux aurail 
ele l'arebiduc Jean4 ou bien l’archiduc Ferdinand. 
Cepcndanl Napoleon declarait formellement, au mois 
denial 1810. a rAulricbc que les Principaules font 
partie de I'empirc de Russie : la grande-duchesse v 
Catherine avail epouse le grand-due dOldenbourg.

v

Is

V

Lorsque les agents de Napoleon etaient encore par-* 
Lout, on pent se demander s'ils nc cherelierent pas a 
parler aux nationalites. Dans les Principaules, d‘oii 
parlil cependanl un mandalaire dcs bo’iars, le Moldave 
Calargi, eertaincmenl non, ear on ignorail pour ainsi 
dire la nationalile roumaine, sur lecoinpledc laquelle 
on pouvait faire n’imporle quelle politique sans de
mander son avis. D ailleurs les choses de France
etaient si peu connues a Buearesl, que dans la cliro- 

* nique de lEcclesiarque Denis, « Bunaparle » est

i I. Lettres de Madame Reirihard, Pal is, 1901. 1
2. Iorga, Actes et fragments, II, pp. 432-433, 43S-437, 440-441.

Plus tard, il est question d’un tvkre de Tlmpdratrice d’Au-
triche comme souverain des Principaules (ibid., p. 440). Cf. 
Gravier, ouvr. cite.

> » .; ' ·/ ' * /
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represcnle coniine un Grec, un « Greco-Rhomeos »', 
qui etait devenu « colonel » a Paris, avail ecarte les 
donzc conseillers « juges au divan », mis a la place da 
roi decapite, el avait commence la guerre contre les 
Russes, contre le grand-due Constantin, qui « feriait » 
au milieu de'la balaille, ■*— et autres bourdes de ce 
calibre1 2.

Sans prejuger sur ce qui suivra, nous pouvons 
deja dire que les relations avec les Serbes revoltes 
contre les Turcs furent aussi absolument insigni- 
fiantes, malgre le projet d’un royaume illyrique pour 
le frere de Ronaparte, Lucien. Les relations de l’Em- 
pire frangais avec les Albauais, qui fournirent des 
troupes a l ’empereur, et avec les Grecs furent plus 
elroites. On chercha mdme a soulever les Ma'inotes 
pour servir les intcrdls de la. France. L’inlervention 
de Napoleon, qui envoya les fre res Slcpbanopoli, 
fixes en Corse, pour visiter la Moree, fut cependant 
indirecte, par suite de l’elablissemenl de la domina
tion franeaise a Venise et dans ses annexes, <lans les 
lies Ioniennes, avec certaines parties de l’Albanie : 
Parga, Prevesa, Roulrintd, Vonilza,. Dragomeslre et 
Aria elle-meme, apres 1803, et en Dalmatie, cedee 
par l’Autriche, qui l’avait d’abord occupee. Les lies 
Ioniennes furent, malgre la haine du elerge ortho- 
doxe contre les Frangais alliees, totalement penetrees 
par l’esprit revolutionnaire, au point que, lorsque les 
soldats du general Cliabot durent les quitter, chasses 
au coin's de la guerre d’Egypte, par la bizarre llotle 
reunie des Russes d’Outschakov et des Turcs de

HISTOIRB DBS liTATS BAI.CAN 1QUKS

1. C’̂ tait aiissi 1’opinion des Grecs du bas peuple; Milter, 
The ottoman empire, Cambridge, 1913, pp. 4-5.

2. Papiu Ilarian, Temur, II, p. 211 et suiv.
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I Kadir-bcv* (1798), on senlit la necessile de fonder 
€ une republiqtre des « Sepl lies Unies » sous la souve- 
-■ rainctd russo-lurquc. Par les articles secrets de la 
: paix de Tilsit, d ies furent donnees a Napoleon, de
£ memo que les Bocche-di-Catlaro, qui eomplctaient sa 

Dalmatic; mais les Anglais assiegcrent Gorfou,, el les
• tonlatives des Frangais pour leur intcrdire loccupa- 
; lion des lies lie reused. pas, malgre leur ciablissement 
f sur la c*6te de TAlbanie. Tontefois raneien regime 
}■ « libre » tut conserve et reconnu par les trades de 
1 Vienne de 1-815; ils creerent les « Ktats-Unis dds 
l lies Ioniennes » qui durerent pendant longlemps et

exercerent sur les Grecs dn continent une inlluence 
|in ca lcu la b le2. Rappelons que le premier <jui decril mi-' 
■ nutieusement les Albanais el les Roumains de Macd- 
> dome, le mdme qui a represenle la carriere grandiose 
i  et sauvage d’Ali-Pacha d’Epirc, est le consul francais
• Pouqucvillc, qui raconta aussi les combats des Grecs 
f pour lour delivrance, combats soulenus des le com- 
.1:. mencement par le philhellenisme de Fauriel, consul

de France a Alhenes. ,
t . * ♦

. L’oeuvrc acComplie par la France dans ces regions 
ful, cn cffel, une oeuvre fceonde, et jamais cetle 
inlluence n*a dispavu completemenl. La Dalmatie. 

I esl remplie jusqu’aujourd’hui d’oeuvres fran<?aises.
Formces par la propagande rcligieuse, les ecoles 

I, Irangaises des moinesv vivent encore a l’heure ac- 
j f tuelle a Constantinople, en Asie Mineure, en Syrie 

(le college d’Anlourah), et jusqu’au fond^lu Mont

1. lorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V; Boppe,
• L'Albanie et Napoleony /, Paris 1913.

2. Voy. noire ouvrage : Idees et formes litteraires fvangaises 
danste Sud-Rsl de VEurope, Paris, Gamber, 1924.

/
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Liban les enfants appre’nnent le fran^ais coniine a 
lepoque de Louis XIV. Par Faction -spirilqelle de 
son cleric propagandisle, par celle de ses philosoplies 
du xvm* sicclc, par la splcndeur de l’epopee napoleo- 
nienne el le courage intelligent de ses consuls et de 
ses agents diplomatiques a eette epoque, de raeme 
que par le contact direct a Paris avec un Coray, un 
Constantin Stamati, les premiers parmi les Grecs cul- 
tiVes, eniin par Tinfluence qu’exercerent les Ioniens 
« revolutionnes1 » la France, preparait Γ oeuvre de

. jί
i

1 I
t

. ί
I
ί
it1

delivrance des chreliens souniis au Sullan au moins 
dans la meme mesure^quc les intentions interessees 
de la Russie et de l’Autriche, desireuses d’herite'f du . 
regime turc en ruine. .

·■ ' — . t"
1. Voy. les proclamations entliousiastes de Roger, admi- 

nistrateiir de Leukadie (SanLa-M&ura), par lesquelles, en 
< l’an six de la Democratic », il annonCe aux habitants qu’ils v 
ne seront pas leurs tyrans, mais « vos amis, vos freres », 
.qu’ils les rendront trbs heureux, « tr&s contents » (Sathas, 
Τουρκοκρατούμενη Ελλάς, Athbnes, 1869, p. 565, note 1). Voir encore 
Lunzi, Della republica sett insular e, Bologne 1863; Storia delle w 
lsole lonie, Venise 1860. ~
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Premier mouvement spontane de libdratidn : 

Carageorges et la re volte serbe.

i t.

On arrive ainsi a I’ctude des fails qui preparent 
Thistoire des Elals balcaniques on qui font parlie de 
cetle liisloire. Le premier peuple qui ail cherchc a se , 
donner une organisation politique esl le peuple 
serbe, bien que les Grecs eussent de longiie dale 
proclame l’ideal d'une vie chrelienne Jibre, dans la 
forme de fempirc byzantin reslaure1.

Le mot revolution rappelle les evenemenls de cetle 
especc qui se sont passes dans (Occident de ΓΕ11- 
rope, ccs changements brusques qui partenl toujours 
d’un etat d’esprit cn relation avec an developpement 
cullural plus ou moins prolonge. On pourrail croire 
que de ce cole aussi il y a eu un peuple sou in is a ’** 
une dominalion elrangere, qui non seulemenl porlail' 
atteinte a ses interets maleriels, mais en m0me temps 
oifensail ses sentiments, produisanl cetle profonde 
douleur morale sous rimpression de laquellc les 
forces spirituelles des peuples se rassemblent pour 
provoquer ensuile des efforts invincibles conduisant 
necessaircment a la delivrancc.

^  t *

11 y  aurait done eu un sentiment de douleur, une 
conscience du deshonneur national, une serie. d’ef-

1. Rhigas avail adross0 an appcl aux Albanais, aux Serbes 
ct aux Roumains dans son hynine vers la liberty. On voit son 
monument a Belgrade. , · - ,
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forts spirilucls par des publications, livres, brochures, 
proclamations, par des discours, qui adraicnl cu pour 
but d’excilcr lVmergic nalionale pour quo cette ener- 
gie nalionale renforcec produise. comme ,conse
quence, un mouvenient de delivrance.

Oii chercberait vaincmcnt dans le mouvemcnt de
delivrance des Serbes un seul de ces elements.*

Au commencement du xix° siccle, on peul dis- 
lingucr trois groupes dans la nation serbe : l’un se 
trouvait sous la domination du Sultan, un second 
sous eelle de l’empereur d’Autriche — ce groupe 
s’elait accru par les Dalmatins et les rcpublicains de 
Raguse, gr;\cc aux changemcnls provoqu'es par Napo
leon, — tm troisieme groupe enlin, insigniiiant, en 
disparition, se trouvait de ,1’autre cdtc du Dniester, 
entre ce fleuve et le Dnieper, oil, dans la deuxieme 
moitie du χνιιΓ siccle, la Russie avait fixe un 
grand nombre de Serbes dans une colonie dont la 
formation elait due a des tendances poliliques et. qui 
portable nora de Nouvelle Scrbie.

La Serine autriebienne avait etc jadis plus efendne 
qu’a I’epoque de Carageorges : les districts du Nord 
du royaunie actuel avaient appartenu a la monarchic 
des JIabsbourg, du temps oil elle possedait egalement 
l ’Olleme roumaine. II elait resle de cette domination 
des souvenirs et des esperances, mais aussi certaines 
institutions, cornrne eelle des Oborknezcs, « Ober- 
knesen ». « enezos superieurs », qui derivaient de 
1’ancien eneziat de village, semblable a la derniere 
forme quo cette institution eut chez' les Roumains, 
comme administration de tout un groupe rural’. 1

1. Voy. Drag. M. Pavlovilsch, La Serbie a  Vepoque de la  
guerre auslro-turque [on sorbet, Belgrade, 1910.
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P'· Si le Metropolite de Belgrade, un Serbe — Ic seal 
% dans la hierarchic da pays — avail exhorle jadis ses 

oaailles, par des letlres, a resler iideles aux Tares, en 
cchange, sous Mihalievitsch, Cotscha Anguelovitsch,

« Branovalschitsch el aulrcs, s’elait forme loule ane 
* petite· armee de Serbes, an « eorps libre » aa service 
de l Aalriche; I’higoumene de Tronoelia, le proto- 

v pope de Iagodina avaient travaille pour l’emperear. 
I? Au depart des Impcriaux, en 1701, il elail question de 

favoriser ane noavelie el plas imporlante emigration 
an dela du Danube. On evaluait a 15.000 families 

*ceux qui elaienl pr£ts a em igres mais, lorsqae les 
■j. Tares eurenl promis un meilleur Iraitemenl, une 
£ organisation plus parfaite du paebalik de Belgrade, 
\\ rexemplion de ΠιηρόΙ personnel pendant trois ans, 
ί la pluparl rcslcrent1. L’higoumene de Tronoelia lui- 
fc’ mcme, qui avail des liaisons avec la famille de begs
I . '

des Vida’itsch, a Zvornie, quilta son abri en Ilongrie. 
|  Celui de Sloudenilza et les' enezes qui l’avaient 
.!/; accompagne a Panlschevo clemanderent aassi sans 
i relard de pouyoir revenir dans leur couvent et y 

rapporler les reliques de Sainl-Elicnne,'car les Tares 
avaienl promis de refaire l edilice sacre-. II en aura 
etc de inline du superieur de llavanitza, fuyard dans 
les Elals impcriaux. Le juge et les marchands de 

•^Belgrade, qui avaient reclame desesperemenl une 
aulonomie nalionale, sous des enezes — comme cello 

|  des Rouinains, — demeurerent aussi dans leur pays,. 
malgre leur erainle d’une vengeance lurquea.

Quoi qu’il en soil, celte fois rAulrielie avail pro-

1. Sloian Xovakovitsch, Die Wiedergeburi des sevbischen 
Staales (1804-1813), Sarajevo, 1912, p. 3.
1 2. Pavjovilsch, loc. cit., Appendice, I.
J 3. Voy. egalcment Xovakovitsch, loc. cit., p. 8.
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cede avee plus de precautions et, au depart des Impe- 
riaux, elle avait laisse un grand liombre de gens donl

s. elle .s’elait scrvi et qui gardaient au fond de lcur amc 
le desir de se relrouver sous les inaitres dont ils 
avaient recu des rangs, des pensions et tin sentiment 
de liberie, de dignite militaire, quileur avait manque 
jusqu’ici. II ne faut pas oublier enlin la difference 
importance qui exislait entre l’ancien sysleme admi- 
nistralif aulrichien et le regime autrichien de la till 
du χνίιΓ siecle, quand on lacha.de meltre en appli
cation les idees bonnes, nobles, bienfaisanles et phi- 
lanthropiques de l’empereur Joseph II.

Ap res la paix de Sichlov, les Autricbiens ne con- 
serverent que la partie habilee par les Serbes, 
d’une emigration plus ou moins ancienne. sur la rive 
gauche du Danube. Celte region serbe, sous la domi
nation autriehienne, jouit des le commencement, 
e’est-a-dire des 1690 — avee son Palriarche, « arche- 
vique de la Serbie entiere et de la Bulgarie », en 
m im e temps chef politique1 * III,, avecses neuf eveques 
fde Carlowilz,, Zrinopolie, S^igelh, Szeged, Bade, 
Mohacs, Peterwardein, Temesvar-Timichoara, Vrsac), 
avee son vice-voevode et toute {’organisation militaire 
de « Grenzer » (soldats de fronliere), avee son Congres 
national, avee les cnezes des villages — de privileges 
fort etendus, — de mime que les Bulgares du Banal, 
de Vinga, tirailleurs, ,— d’une large autonomic. 
Quaiid le sysleme de defense de la frontiere fut

1. «Its doiventdependre tons », dit le dipldme du 11 de-
cenibre 1690, « de l archevoque en tant que chef ecclisias- 
tique, dans les affaires spirituelles ainsi que dans les affaires 
temporellcs »: d’aprfes Yanicsek, Spezialgeschichte der Mili- 
Uirgrenze, dans P. Dragalina, Histoire da Banat de Severin,
III, Caransebech, pp. 80-82; cf. ibid., p. 98 et suiv.
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t  aboli, les Serbcs de Novisad el de Yrsac re<?urent 
en echnnge. commc recompense, line situation abso- 
lumcnl extraordinaire. Jamais les Roumains soumis 
a la eouronne des Iiabsbourg ne lurenl favorises au 

; nu>me degfe que les Serbcs de toules les categories 
indigenes, el il esl d'aillcurs nature! que les indi- 

L genes. Irouves par la Yonquete, lies naturellemenL 
a la lerre, inseparables'dc leurs vieilies habitations,

< n’aient pas besoin des exemptions et des bieniails 
} qui seals peuvent allirer des colons.

Pendant Tepoque de Joseph II, qui supprima les' 
anciens privileges militaires aux Roumains des ,dis- 

j| tricts dc Lugoj et Garansebcch. les ecoles roumaines . 
rj eurent aussi des inspeeteurs serbes, comme Grcgoire 
g Obradovitsch, el PEglise roumaine du Ranat se deve-
'φ  /  4

veloppa sous riniluence de l Kglise serbe, des ev^ques 
dc Timichoara cl de Yrsac. La litterature roumaine 

f com men <?a par des traductions de eettc langue (de 
Γ Kenguelatz — histoire; d’Obradovitsch, de Mouch- 

kalirovilsch, — poesie, etc.). Le fabuliste roumain. ' 
( Tsiehindeal intitule « son eveque et patron miscricor- 

dieux » Etienne Avakoumovilseh, un des chefs de 
1 l’Eglise serbe de la region: la mode serbe etait lelle- 
, ment repandue dans le Ranat que les habitants rou

mains prenaient des noms serbcs, comme rauleur.dc 
I grammaire Iorgovici, comme Naoum Petroviei et Dia- 
k conoviei Loga, comme les fro res T eo d o ro v ic ie tc .
* Nous avons mentionne ci-dessus Obradovitsch. Ce 
k representant cultural principal des Serbes a cctte epo- 
i- que n’a pas seulemenl des relations avec les Ilongrois
■f dc l epoque de Joseph II, mais aussi avec les Ron-
.·&■  *  ,

;;Y I. Yoy. les noms que jo cite dans Γ <« Histoire do la lill<*ra- 
& * un* roumaine an xvnr sieclo » (on roumain), II, |> Ϋ>2.

V
.A'·,.

sir

/

/

I

i

// >

> I
Ί

i

: {·' i’l
*···:· i·

r *■ 
I

, ‘H

Ί j1'
•iii

λ

, ■ [ »
{ - i

f i

.1 ■(!;

h



126 HISTOiRE DES dTATS BALCANIQUES

mains. Ne daps le Banat, vivant au milieu des Rou- 
m ains,en etat d’ecrire dans leurlangue, — en 1793 il 
voulait faire imprimer en roumain ses fables ce- 
lebres, — il vint it Focchani et accepta d’elever les 
neveux d'un Metropolite, Gabriel Callimachi, et des 
jeunes gens de la famille Balch. Ami de 1’eveque de 
Roman, qui fut plus lard Metropolite, Leon Gheuca, 
auquel il garda une profonde reconnaissance, il passe 
ensuite a Leipzig, ou il fait des etudes serieuses. Mele 
a la revolte de Carageorges,dontil eduquales enfants, 
Obradovitsch parcourut plus tard la Yalachie egale- 
ment, conservant ses relations de sympalliie avec les 
Roumains des Principautes1.

Suivanl cette tradition, a laquelle s’ajouta bientot 
^’impulsion que donna la publication en 1815 des 
Ballades populaires. par Youk Caradschilsch, les 
nouveaux ecrivains serbes de la rive autrichienne 
font, comme Popovitsch, Danitschitsch, des etudes a 
Timiehoara, a Carlowitz, 5 Pesth, ils occupent des 

,chaires dans les ecoles du mdme Banat

Ges Serbes de la rive gauche du Danube, libres, 
privilegies, cultives, animes d’un esprit militaire, 
etaient une excitation permananfe pour leurs co- 
nationaux de Turquie. On ne pent pas dire que ces 
derniers etaient necessairement disposes a une re
volte. Lorsque le mouvement eclata, il n’avait cer- 
tainement pas le caraclere d une revolution destinee 
a fonder un Etat national, — ce qui ne pouvait nulle- 
mept dire dans la pensee ,de ses promoteurs; si 
cependant les Serbes de la rive droite se revolterent, 
il faut raltribuer it plusieurs motifs. .

ΐ»h

f
r
s

$

1. L’0cnvain Sima Miloutinovitsch 0tait en 1813 a Craiova, 
en'Valachie olldnienne.
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Parmi eux vivaient Vies rep resell tan Is des Tares, 
etablis a des epoques diilerentes et qui apparlenaient 
a des categories bien diverscs. Dans les villes, une 
quantile de marchands. avee les([iiels leurs compa- 
gnons chreliens et la population des eampagnes 
etaient en (rexecllents lermes. Les seigneurs terriens 
etaient les spahis, — au nombre de 900 environ dans 
tout lepays. Ges spahis ne jouissaienl pas d'unc niau- 
vaise reputation parmi les Serbes,*car ils etaient ela- 
blis depuis'plusieurs generations sur la terre serbe, 
parlaientle serbe et vivaient avec leurs paysans dans 
d’assez bonnes relations, meilleures en lous cas que 
celles de beaucoup de boiars d’oulre-Danube avec 
les paysans roumains de Tepoque des Phanariotes. 
Nombre d’entre eux etaient meine d’origine serbe 
ou bosniaque, comine le celebre Pacha Bekir, qui 

.intervinl d’abord conlre les Serbes, mais tout en gar- 
dant une allitude neltement conciliatrice. Un Serbe 
de naissance, parlant encore sa langue maternelle, 
etait aussi le commandant des armees turques desti- 
necs a apaiser la revoke, Ilaliz.
• II y avail un Pacha a Nich, un autre a Belgrade, 
et il y avail des cadis ou juges musulmans dans 
les diilerentes localises, avec la mission de juger les, 
proves des musulmans ou les proves mix les, ent;*c 
musulmans et chretiens. On trouve aussi dautres 
agents de caractere inferieur de l’adminislration 
(urque dans chaque district de la Serbie au milieu de 
la population chrctienne. qui les tolerait volontiers. 
Quant aux* Pachas, les Serbes se souvenaienl avec la 
plus profonde reconnaissance de Hadsehi-Moustafa 
(1794-1801), et, pendant leurs souHVances ulterieures, 
ife desiraienl voir revenir son temps, de mc'mc que les 
Anglais opprimes regrellaient les usances.« du bon
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roi Edouard '» on les habitants maltraitcs de la Hon- i 
grie « la .justice du roi Matthias ».

D'oii venait alors lc intfconlenteinent?
11 v a un clement qui, vers la (in du xviu° siecle, 

commence a jouer un rdle loujours plus grand dans 
l’Empire lure etqui souleve conlre lui, non seulement j 
les sujels de diflerentes categories du Sultan, mais 
aussi les Turcs et le Sultan Selim lui-meme, qui ' j 
essaya de les detruire, mais n’y reussil pas. j,

Cct element e’etaient les janissaires, a cede epoque > 
en elal de complete decadence, et qui devenaient : 
d’autant plus pretentieux qu’ils ctaient plus inutiles. 
Ces janissaires n’etaienl. plus a la disposition des Sul- i 
tans a Constantinople meine, oil se trouvaient seule
ment une parlie d’enlre eux, tandis,que l'autre etait l 
dispersee dans tout I’Empire. Les villages de Roume- j 
lie, Bulgaric, Serhie etaient domines par eux, et par j 
leurs agas ou oiliciers'. Meme dans les pays rou· 
mains il y avail, vers 1730-40, bon nombre de ces 
janissaires qui elablissaient des ^alms de troupeaux, ' 
specialement de moulons, qu’ils envoyaient a Cons
tantinople. Ils iormaient la cl.asse dominante des vil
lages Oalcaniques portaiit, s’ils y avaient ou non le 

• droit, le tilre de « tschorbadschis », oiliciers, a 
propreinent parler « distributeurs » de la soupe,
« tschorba », parmi les soldals de leur compagnie. Usu- 
riers de [’empire entier, depuis longtemps encore, ils 
formaient. en general une classe avide, qui a laisse, 
par son syslemc d imposer prealablement la vente ou 
l’emprunt qu’ils desiraient, ou par le refus de payer

1. C’esl dans ce sons — voycz les rcnscigne.menls qui sc 
trouvenl. dans ma Geschiclite des osmanischen Reiches — quo 
doit 6lre interprdl0 le passage quo discute NovakoviT'Scl), tec. 
cil., p. 10, note 2.
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if lc miel qu'ils prenaient aux Roumains, la locution,
"f conservee encore de nos jours : « donner a quelqu’un 

de 1’argent pour son miel » c’esl-a-dire : lc ball re.
Mais, cn Serbie, ils risquerenl, a pres la guerre et 

* surloul apres leur re lour, lolcre par le Sultan, vers 
r 1800, la tentative de devenir plus qu’ils iravaicnt 
! , ele jusqualors, c’est-a-dire de soiunellre de fait de 

pays entier it leur domination. Leurs chefs, nommes 
da his, — ee qui correspondait au litre des « deys » de 

- Tunis el d’Alger, — au nombre de trois ou quatre, — 
ehereherent — pour se venger aussi de la punilion 

t: (|ue leur avait infligec ie Pacha Abou-Bekir (1702-93), 
γ ainsi que du firman de 1793, qui les chassailau prolil 

de l’administration chrelienne tribulaire par les enezes 
— a ecarler le Pacha et les spahis pour arriver a etre 
eux-memes les mailres de loute la Serbie. Iladschi- 
ftjouslafa fill en eflet tue a Belgrade au mois de 

j decernbre 1801. Son successeur, Hassan, dependant 
de toule rnaniere des dahis, cl (opposition des spahis 

■' fut ecrasee en 1802. Beaucoup de ehreliens suspects 
j eurenl cn 1803-4 le ineme sort.
r \ *

Ces fails sonl d’ailleurs en relation avee le souleve- 
1 ment des janissaircs de loules les provinces, et 
I surloul sur la ligne entiere du Danube, lombec entre 

les mains des mans de Nicopolis, de Bouslschouk 
>■ (Terscnik-Oglou), de Silislrie et imhne de Braila 
 ̂ (1 brail), a paiiir de Pannec 179f. Pasvanloglou, qui 
4 residail a Vidine, a la tele de ses bandes reslces sans 
t occupation a la conclusion de la paix, enlrelenait unc 

correspondance avee Napoleon Ior. Pasvanloglou, cet 
aventurier heureux, que craignaienl egalement les 

, Russes et les Turcs. qui pilla lant de fois lO ltenie el 
la ville de Craiova, qui cnvoyail ses Pasvandschis 

■ sauvages jusque dans les montagnes du district de
9
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Gorj, n’etait qu'un chef cle janissaires revolte contre 
Ie Pacha, un aian lui aussi, qui etait arrive a ecarter 
complctemerit l’administration au nom dii Sultan, 
qu’ii consentait a reconnaitre quand il le voulait et 
dans les limites fixees par son interdt, apres avoir 
monlre, cn 1798, qu’ii pouvait s’opposer avec succes a 
l'amiral Keulsclnik-Hassan, commandant des troupes 
d’Albanie, de Serbie et de BosnieV Le raeconten- 
lemenl des Serbes etait dirigci contre ces dahis qui 
clierchaient a se substiluer a l autorite ottomane dans 
leurs districts et ii inaugurer le regime horrible des 
deys de l’Afrique seplenlrionale®, dont les supplices 
atroces ne pcuvent 6tre compares me me a ceux des 
temps les plus odieux de l’antiquite assyrienne. II 
etait question d’introduire maintenant en Serbie un 
regime pared. Alors, la population, qui etait sortie 
depuis dix ans a peine du « regime civilise», « euro- 
p'een », de rAutriche de Joseph II, se revolta.

Quels etaient les elements revoltes et ceux en 
etat de soulenir celte revolte? En premiere ligne 
certainement les serbes qui avaient passe quelque 
l^mps dans les armees imperiales, mais qui n’avaient . 
pas quilte le pays avec les Autrichiens, ou qui, apres 
l’avoir quitte, revenaient de temps en temps dans 
leur patrie. Sensibles a l’oppression, animes de cer
tains sentiments d’honneur, ils etaient en meme 
temps les mieux prepares pour exciter et organiser 
un mouvement revolutionnaire. Au point de vue r 
militaire, les combats des Serbes de 1804 a 1812 ;
sont extremement interessants; ils operaient avec de \

1. Ibid., p. Hi) et suiv.,
2. Vojr. lorga, Geschichte des osrnanischen Reiches, I \’,

p. 310 et suiv. - y /



pelites troupes, avant profile de ^experience secu-  ̂
laire des Autrichiens.

En outre, en Serbie comme dans les principaules 
iOumaines et dans loutes les regions de frontiere de 
l ’Empire turc en Europe, il y avait ces haidoucs qui sc 
reneontrent d’abord sur la lisiere de la Hongrie, du 
c6te de la Turquie, et puis dans d’aulres provinces. 
Chez les Roumains et ailleurs, ils apparaissent comme 
des brigands genereux, d’un earactere pour ainsi dire 
« democralique », des brigands qui ne prenaienl que 
I argent des riches, sans se soucier de leur nationa- 
lite, indigene, lurque ou greccpie, el seeouraient en 
echange les pauvres. En Serbie ils out eependant un 
earactere supcrieur, celui de combattants pour leur 
nation, bien que dans leur origine et leur essence il 
n’y eiit rien de national. A leur tele on trouve ce 
Haidouc- Velico, du district peupic par des Roumains 
— ennemis de la revolte — de la Craina, ou son 
souvenir persevere, conserve dans les chants des 
paysans1 : la femme du terrible brigand epousa en- 
suile le capitaine d’Arnaulcs Iordaki, an service du 
prince de Yalachie2. Yelico defend'd pendant long- 
temps avec succes la frontiere du cote de Vidine.

Entin le manque de securite pendant la guerre 
enlre Turcs, Russes et Autrichiens avait contribue A 
former le long du Danube des bandes locales ayant 
un earactere presque independant vis-a-vis de l’Em- 
pire ottoman. C’etaient les Kirjalis, mail res de toutes 
les routes. Ils jouerent un certain rdle vers la fin du 
xvur sieclc, parcourant loute la Pcninsule Balcanique

1. Voy. le’recent recueil de « (.hauls populaires dc Serbie » 
par MM. G. VAlsan et Giugtea (en roumain).

2. Vov. le « Bulletin de Plnstilut pour l'Atude de THurope 
sud-orientale » de Bucarest, 1 (une lettre avec fac-simil6).
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et, a certains moments, ils oserent mdme avancer 
jus([ue dans les environs de Constantinople. II fallut 
donner a l’energique Ali-Pacha de Ianina le rang de 
beglerbeg, de vali de Roumelie, et la mission de 
detruire ces troupes de voleurs, qui continuerent 
neanmoins sous Mollah-Aga, aian de Plnlippopolis, 
a etrc la terreur de la population chretienne. Les 
souvenirs de l’eveque Sophronius de Vratza, du 
commencement du xixc siecle, montrent avec une 
simplicite attendrissante ce que pouvaient souflrir les 
villages chreliens a cause de ces brigands sauvages 
qui ne reconnaissaient aucune autorite: ils ne iurent 
detruits que pendant la guerre entre Russes et Turcs 
(J80ti-12) en defendant les fofteresses de rivage du 
Danube. Parmi ces Kirjalis il y en avait beaucoup 
qui elaient Chretiens', et disposes a passer au service 
des chreliens'. '

Le clerge serbe, de son cote, etait pret a sou- 
lenir les revoltcs. Bien enlendu ce n’etait pas le 
clerge superieur, d’origine phanariote, — tel l’ev^que 
Leontius de Belgrade, — qui, meme lorsqu’il se 
melait aux troubles; ne le faisait pas atin de sou- 
tenir les combattants, mais seulement pour les empe- 
cher ou les trahir, scion les circonstances. Les 
evcques, meme ceux qui n’etaient pas Grecs, avaient
cte eleves avec les Phanariotes et s’etaient formes a
leur ccole, -de sorte qu’ils ne pouvaient pas soutenir 
sincerement la luttc de liberation des Serbes qui 
voulaient eloigner tous les elements elrangers de 
leur pays. Mais il y avait 1’autre clerge, celui des 
pretres de village, dont le savoir etait un peu 
superieur a celui de leurs ouailles, qui avaient lu 1

1. Iorga, Geschichle des osmanischen Reiches, V, pp. 145-146.

6
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peubetre certains livrcs d'Autriche oil de Venisc, 
ceux d’lovan Raitsch (« Breve histoire de Serbie et 
de Bosnic », Vienne 1703: « Histoire de plusieurs 
peoples slaves, surloul dcs Bulgares, Croales et 
Serbcs ». Vienne 1794-05), ceux dObradovilsch’,jlc  
memo qne les prelres de village de Transylvanie 
lisaienl les ouvrages roumains de Pierre Maior. II y 
avail surloul les nioines el higoumenes serbes qui, 
dans la dernierc guerre, avaient fail de leurs monas- 
teres de vraies forlcresses, qu’ils avaient defendues 
de leurs bras. Sur eux la revolution pouvait s’appuyer 
egalement.

Mais, si ces elements seuls avaient combat lit, la 
re volte naurail pu aller jusqu’au bout, et on n'aurait 
pas eu la situation gagnee h la veille de la paix de 
BucaresL

II y avail encore un element de combat et (^.organi
sation : rinslitulion, reconnue par l’Aulrichc, des voe- 
vodes et des cnezes. Chez les Roumains, elle a egale- 
menl cxiste, mais un scul de Ions les voevodes etait 
reste : le prince, et, quant ii la signification dti mot de 
eneze, elle arriva a designer settlement des paysans 
libres, qui n’elaienl pas soumis aujugemenl de Tagcnt 
du bot’ar. Tandis qu’en Bosnie et Herlzegovine, en 
Serbie, les voevodes et les cnezes garderent leurs 
attributions poliliques et guerrieres. Quand les Ser
bes entrerent sous la dependance des Sultans, ees 
derniers durenl essayer, pour faciliter l’administra- 
lion, de conservcr certains privileges aux cnezes, qui 
conlinuerenl ainsi a elre les chefs chreliens de la 
population rurale. - , · '

1. Voy. aussi E. Denis, La grande Serbie, Paris, s. d., _ 
2e Edition, pp. 57-58; Jacques Ancel, Manuel hislorique de la 
question d'Orient (1792-1033). Paris [1923], pp. 41-43.
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Done, an moment oil la revoke eclata. en fe- 
vrier 1801, lew villages 1 Hires se soulevereiil eon Ire 
lea Tores, a Ghoiibnilzn el, aillcurs, ayanl a leur t<He 
lea voivodes el enezes, Unite nne masse <le paysans 
riches, !i pieil el a clieval. De eetle manicrc one 
armec s'organisa, bien qiie son nombre n’ait pu <Hre, 
rvalue it 00.000 hommes qu’avec exageralion.

Lea eliefa claim!. jusqu’alors des inconnus : lea 
Nenadovitsch, dont on a (lea mcmoircs inlcrcssanls 
bien (jue lendnncieux', Vasao Tscharapilscli, Janro 
Calitseh, Slanbie Glavach, « baranibaeba de lia'i- 
doues* », el anrtoul, Garageorges I’ctrovilscli. Kn ee 
fjui regarde la pcrsonnalilc, decisive, de ce capilainc 
(pie I’aHseniblee d’Oraelialz crea chef supreme dn 
mouveinent, il lie faut paa s’en fa ire um; idf;c exage- 
rce. LVicuI do la dynaatie aerbe d’aujourd'liiii elait 
un simple marebawd de pores el nn ancien aoldal 
imperial, personnage absolumonl rude, sans aneunc 
preparation poliliqnc on eiiltiiralc, done ccpcndant 
d’nne grande bravonre mililaire, d’un grand elan dans 
les combats, d’nn certain bon sens el* d’line ambi
tion qni le pouasail vers les organisations politiqncs 
snpffrienres. II lAcliu de la sorte, aussildl a pres les 
premiers sneees dn monvernent, ii relever ee Conseil 
]>rirriitif(]ni cnlourait, d’apres'l’usage, la pcrsonnalilc 
des voevodes; il ill dea cfl’orls pour organiser nne 
vie administrative, mi commencement de rapports 
jndieiairos, mais lout ecla au niveau dc sea eonuais- 
sancoa el des circonstances modestes on il avail, vecu. 
Vers la lin de la guerre, lorsque, en I8IH, les Tures, 
apres la conelusion de la paix dellucaresl, peiielrenl 1 2

1. Voy. Ilnuniant, Λα Youffoaluvie, Paris 1100.
2. Novnkovil.HC.il, lor. eil.., p. 10; Cnnilicrt, lisnui hiatorique· 

aur la Serbie, Leipzig 1855, pp. 27-28.



, PR EM IER  MOUVKMENT SPONTANI2 1)12 LIBERATION 135

P-

&
w
%

de nouveau en Serbie. riioinmc fut lellcment incon- 
sislanl, qu'il lomba malade a la suite dc ! emotion du 
danger supreme el, apres quelques scmaincs, il passa 
en Aulriche, d’ou il ne devail revenir que pour etre 
tue par son rival, Miloch. Ainsi, a cdte de divers per- 
sonnages d’unc cerlaine valour, il n’y avail pas une 
personnalitc qui piil. reunir a deft connaissances le 
sens d'une polilique dircctrice, unique el sure, capa
ble eile seule de garantir a la nation son avenir.

Ge fut d’ailleurs aussi lc jugement, dans ces niemes 
paroles scveres, des conleniporains.

Done la revolte parlit comme une action de raias 
iideles conlre les janissaires, qui ne voulaient pas 
accepter le nouveau regime,,de bonne administration 
europeenne, d’annees regulieres, elabli par le Sultan' 
Selim1. El, altendu que les dahis, les agas, se Irou- 
vaienl dans les forteresses, on attaqua ces forteresses, 
el on prit coup sur coup Houdnic, Ghabatz, Yagodina, 
Pojarevalz el Semendric. Le nouveau Pacha de Bel
grade, assiege jusqu'alors, Soliman, de ineme que 
celui de Bosnie, Bckir, un conalional, venu pour Tins- 
taller el dislribuer des caftans ides velements d’hon- 
neur) aux nouveaux cnezes, furent regus avee soumis- 
sion. Les dahis en fuite avaient ele lues a la Nouvelle 
Orsova (Adakaleh). Si le Metropolile de Carlowitz, 
Etienne Stratimiroyitseh, un ami des Roumains, ex- 
primait dans sa petition adressee au Tzar Alexandre 
l’idee de la creation d’un Empire slave en Orient, 
pareil a celui de Douchane5, Carageorgcs desirail seu- 
lemcnt un regime d* « ajians chreliens »,, dc cnezcs 
auxquels on aurait passe les allributions qu’avaieiil 1 2

1. Hunnuzaki, Documenle, XVI, p. 602.
2. Novakovitsch, toe. cit., p. 6, note 1.



136 IIISTOIltK DES ETATS BALCAN1QCES

jusqu’alors les organes (le l’adiuinislration imperiale. 
On le voit bien par le projel presente aux Aulri- 
ehieiis mediatews : cnfezes eleclifs, obor-eneze h leur 
idle, garde de 1.500 Serbes donnee au Pacha de 
Belgrade1 * 3 *. Pour le moment, on chercha egalement a 
se debarrasser des Kirjalis de Belgrade, commandos 
par Cochantzali-Ali, dernier defenseur de l’ancienne 
anarcbie des janissaires. (

Ce qui cliangea la situation cl crea aussitdt uiie 
situalion irremediable ce ne fut pas seulenient la 
soil’ de revanche des daliis, lindeeision des Turcs 
<Ie Constantinople, qui refusaicnt en 1805 les proposi
tions modestes des insurges, — au moment ou lom- 
baient les forteresses de Caranovatz et d’Ujice, — 
appuvees par le Patriarche, chez leijuel elaient loges 
les deputes, mais aussi l'atiitude d'intrigues et de pro
vocation des Aulrichiens, toujours aux aguets, etdes 
Russes5, qui des 1806, pour d'autres motifs, avaient 
commence la guerre contre le Sultan. Des les pre
miers moments, le protopope Matlneu Nenadovilsch 
avail ecrit a Stratimirovilsch pour rappeler les Impe- 
riaux, et le general eommandant 5 la fronliere tenia 
une reconciliation, dans l’enirevue de Senilin (mai 
1804·):l. L’ecrivain Sava Tekelia, de Hongric, exlior- 
tait aussi au combat dont il attcndait un trone.
, Les diplomales de Vienne auraient voulu interve-

1. G re go i iv Yakchitch, [.'Europe et la .resurrection de la 
Serbie, preface de 'M. Emile Hauinant, Paris 1917, p. 12 el 
suiv.

,2. Sp. Gopcevic, Russland und Serbien, i S o ^ - i q  1 5 , nach 
Urkunden dev geheimen Archive von Petersburg und Paris 
und des wiener Archives, Munich 1910, p. 31 et suiv.; Yak
chitch, ouvr. cittS pp. 48-Ί9.

3. llassan-Paeha aurait Egalement demandtS t'aide des Impe-
riaux; Hurmuzaki, XVI, p. 661.'



fe nil* et occuper Belgrade et Cliahatz, a la condition 
ψ de ne pas blesser les Turcs, ce qui nalurelleinent 
I elail impossible. Kallay enumere patiemment, dans 

son second volume de Γ« Ilisloire de la Serbie »‘, 
i;'· tous les conseils donnes par rarchiduc Charles pour 

inlervcnir dans les Balcans : aprcs de longs debals, 
oil s’arrcla cependant a la decision de garder la pre
miere aliitude, sans meme risquer line intervention 
diplomatique plus cnergiquc a Constantinople.

. II en elail lout autrement avec les Russes, et les 
Serbes s'adresserent a cux des le commencement.

* D’abord par la petition redigee dans le camp de Top- 
tsebidere, ii. l’epoque du siege de Belgrade ijuil- 
lel ItSOi), puis par une deputation solcnnelle, compo
site de trois chefs, deguises en marebands moldaves,

* le protopope Nenadovitscb, Jean Prolitsch et le 
: Macedonien Pierre Tschardacliia, qui conservalt ses

'relations avec les Aulrichiens et qui avail epouse 
' une Russe, de rentourage de la grande duebesse 
) mariee a Vienne, elle se rendit a Pelersbourg-.
,·. Les Serbes elaienl sans doute de concert avec 1’am- 

bilieux jeune prince valaque Constantin Ypsilanli, qui 
aurait desire, a rencontre des vrais projets russes3,

' encore une principaute au delii du Danube, en atten- 
{ danl la guerre russo-turque, pendant laquelle il pour- 

suivit le ritve d'etre roi de Dacie*; ses boiars parta-
i.: I
I 1. Traduil en hongrois par Thalloezy.
| 2. Of. Gopcevic, lor. cit. /
I 3. Analyses dans « le Messager serbe de literature » (on 
; serbe), aoilt 1003.
! 4. Son arnbassade et cello de Mouroir/i, prince de Mol-

davie, se trouvaienl a Belgrade ii la lin d’avril 1805; Nova- 
kovilsch, loc. c i t , p. 270, qui cite (tgalcment le livre de Gavrilo- 

■■ vitscb, Jspisi, p. 17, rapports du consul fraugais de Bucaresl. 
;Tschurdaclia, qui <Hait a Bucaresl cn scpleinbre 1804, revint
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geaienl son opinion’. Le prince <1e Mohlavie avail 
envoye <le son cftle son Grand-Spalar, Vassilaki2.

La Russie ne desirail pas ά ce moment la guerre, 
car le plus faible changement, d’equilibre pouvait pro- 
voquer de nouvqlles ambitions dans l’Europe terro- 
risec par Napoleon. Bicn <pi’on essayAt d’clablir un 
consul a Vidine — que Pasvanloglou commenga par 
refuser — el bien qu’on cut donne la croix de Saintc- 
Anne a l’ev<3que Leontius de Belgrade3, on ne fit 
autre chose a Pelcrsbourg que de monlrer aux dele- 
gues le chemin de Constantinople, pour s’entendre 
directemenl avec le Sultan.

II est vrai que les Serbes ne demandaient pas. par 
leurs emissaires, Tschardacliia, le prolopope Alexius 
Lazarevilsch el Etienne Givcovitsch, qui quillerent 
Bucaresfau inois de juin 180S4, d’etre soustrails a.la 
domination du Sultan. Ils n ’etaienl que les sujels 
mallrail.es de « l’empereur » et se rendaient a sa Cour 
pour deinander justice. 11 elail cependant egalemcnt 
vrai qu’il y avail, parmi leurs conditions, aussi celle 
que les Turcs quittassent leurs forleresses, qu’il y 
ei'it une seule contribution, — et ils l’admeUaient vo- 
lonliers plus elevee, — que devait recueillir le Pacha 
de Vidine, qu'on leur permit line administration auto-.

plus tard par ce chemin; Novakovitsch, toe. cit., p. 30. Les 
ambassades des deux princes on 180C, Ilurmuzaki, XVI, p. 731. 
Cl. surtoul noire article sur Constantin Ypsilanli etles Serbes 
dans la liev ix ta  is to rica  de Bucarest, 1921. Les princes rou- 
mains cnvoyfercnl. des defegues a la conference d’Oslroujnitza 
(Copcevic, ouvr. cit6, pp. 30-31).

1. Ilui’muzaki, XVI, pp. 600-061. 1
2. Ib id ., p. 080. ,.
S .’ Ib id ., 1». 669.
4. Novakovitsch, loc. cit., p. 3ST. La Porte aurait voulu un 

« hospodarat » de systeme roumain (Yakchitch, ouvr. cite, 
p. 71).
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Γ nome, ayant a sa t£te un « oborcneze », — cc qui 
jl'monlre la continuation de la tradition autriehienne. 
v Une fois cetle petition admise, la province donnerait 
■ aux Ttires un corps auxiliairc de 5.000 homines1.
! Tout cola elait survenu coup sur coup, mais, nous 

le repetons, personae n’avait songe lout d’abord a 
I formuler de Idles pretentions. Lorsque les Serbes 
• presenlerenl a la Porte leurs conditions, les premieres 
td ’enlrcs dies furenl admiscs. Ce n’est que plus lard 
\ que le Divan trouva les dernieres pretentions exage- 
: rees, et, craignant de laisser s'elablir une aulonomie 1 
[serbe trop puissanle, il relira ses concessions. Les 
jdelegues, qui craignaient pour leur liberie, furent 
' diriges par I’ambassadcur du Tzar vers Odessa. ,*

v Sous prelexle qu’il y avail encore des cercles, 
icommc Ujice, oil les janissaires son! encore en 
t place, lo combat avail recommence au prinlemps de 
[Tannee 1805 cl a savoir dans‘la region de Kiupriia 
J(Tschiopriia), Yagodina et Paratschine, oil avaient 
etc livres, a la fin du xvnc siecle, les grands combats 
d’Eugcne de Savoie coni re les Turcs. Cetl e fois 

! encore, les troupes du Sultan venaient de Nich, 
jayanl le Pacha Hafiz a leur tete, mais d ies ne parent 
penclrcr plus loin, car les insurges avaient appris 

ides Aulridiiens Tart de se defendre dans des Iran- 
ichees. Les forleresses de Semendrie, qui avait ete 
ideja conquise une fois, et Crouchevalz lomberent 
lenlre ,leurs mains, tandis que les janissaires et le§_ 
Kirjalis de Belgrade, Chabatz et Ujitzc commeltaienl 
ides massacres2. A pres les rencontres avec Hafiz, ordre
ί *

1. Novakovitsch, loc. cit.,p. 28 el suiv., p. 25 (d’aprfcs des 
jhouvellcs de PEtersbourg).
! 2. Iorga, G eschichte des o sm an isch en  R eich es, V, p. 155 et
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ful donne aux Paclias de'Bosnie, Bekir, el de Scutari, 
Ibrahim, d’inlervenir.

G’etail le moment oil Napoleon ecrasait a A.usterlitz j ‘ 
VAuiriche et la Jtussie el oil la paix de Presbourg !. 
amenail les Francois en Dalmatie et les mettait en ί i 
relations avec la nation serbe, dont on allait Jaire la I 
nouvelle Illyrie napoleonienne.

Ce ful done en vain que les Serbes deinanderent, 
par l’inlermediaire d’Ypsilanli' et direclement, I’in- j 
lervention des deux* Empereurs, qui avaient d’autres j 
occupations. La mission de Pierre Itsehko, un Bui- i 
gare qui avail beaucoup voyage, a Constantinople I 

ne reussit pas. Pendant I’hiver encore, les insur- ji 
ges prirent Crouchevatz, attaquerent Novibazar et 
entterent dans la Cra'ina.

140 II1STOIRE DES I2TATS BALCANIOUES
I

L’incendie du monastere de Sloudenilza ouvrit, au 
mois d’avril, l’invasion lurque. Dans plusieurs ren
contres les chefs des bandes chretiennes purent re- 
pousser les begs de Bosnie, tandis que Pierre Dobri- 

^liatz, qui avait Mli la ciladelle de Deligrade, des 
delis, des « follemcnt audacieux », arr0tait les Alba- 
nais. Iinlin dans le combat die Michar; pres de Cha- 
balz, Carageorges lui-meme vainquit, le 13 aout, la 
principalc armee de la Bosnie, commandee par le 
seraskier, qui porlait l’ancien nom serbe de Cape- 
tan-Couline. Au commencement de l’aulomne de 
cette meme annee 1806, ces troupes, destinees « a 
punir le pays », avaient ete contrainles a le quitter.

%

suiv. Les Turcs offraient la situation d’ « oborenfeze » ai 
Milenco Stoi'covitsch, un des chefs serbes (Yakchitch, ouvr. 
cit6, p. 75).

L  Novakovitsch, loc. cit., p. 37./ .
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I  En memc temps Itschko obtenait a Constantinople 
h quc le gouvernemcnt fut conduit par un oborcncze 
ί. el que les contributions se bornassent a une capila- 
\ lion unique de J .800 bourses (a 500 thalers), on nidme 

la retraite tolale des spahis; un mouhasil, coinman- 
\r dant 150 homines, derail seul representer le Sultan a 
f Belgrade. En cchange les Serbcs avaient consenti a 
[. lolerer des Turcs'dans toutes les forteresses princi- 
j-i pales1.
η· Au mois d’oetobre cependant le Divan rompit celte 
y convention, selon le desirde Napoleon, qui faisaitpre- 
 ̂ voir un soulevement analogue de la Moree grecque, 

] ■ et apt’es quelques semaines les Russes passaient le 
£ Dniester. Le lendemain de leur arrivee a Bucarest, 
|  Tschardacliia, puis Dosithee Obradovitsch, se presen-
j.terent devant eux coniine envoyes de la Serbie libre2. 
v II en fut autrement lorsque, des celte annee 1806, 
ΐ les troupes du general russe Michelson, se maintenant 
^sans opposition dans les Principautes, jusqu’en» 1812, 
j; eurent de celte fagon le moyen d’inlervenir sans 
;r cesse dans les affaires de la Serbie. Des le mois de 
j^decembre le capitaine albanais de haidoucs prit la 
pville de Belgrade, quit trail a duremenl, et Gouchan- 
Ktzali, considere par les Serbcs en ennemi du Sultan, 
|;leur maitre, quitta la forteresse pour se retirar vers 
r-Kladovo, du *cole de Pasvantoglou. Chabalz fut 
eonquise aussildt. Au mois de mars 1807 le Pacha
I
v 1. Voy. surtout Novakovitsch, ouvr. cit6, p. 43 et note 1; 
IKallay, loc. cit6, p. 497 et suiv. — Sur rattitude de la diplo- 
: matie russe, autrichienne et frangaise a cette gpoque, voy. 
Aakchitch, ouvr. citci, pp. 75-78,80. Napoldon ne voulait qu’une 
lautonoinie rurale; ib id ,, pp. 104-105.
* 2. Novakovitsch, loc. cit., pp. 47, 52. Ilscliko avait declare 
faux Turcs que les Serbcs ne respecteront plus le traite. Une 
»autre mission, Yakchitch, ouvr. cit6, p. 93 (mars 1807).
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Soliman fat tue dans un grand massacre. LesTurcs: 
eraignaient un'e intervention russe, et e’est pourquob 
ils reunirent aux'Kirjalis de Gouchantzali, de Carafeis 
et de Delicadri les troupes du beg de Serres, Ismail.

L’inlervention de la Russie en Serbie fut cepcn- 
dant, des le debut et jusqn’a la fin, tardive, lenle et 
egoiste, n’elant jamais faite au profit des Serbes, 
mais bien a celui du Tzar. Les Russes allerent si loin 
dans leur manque de serupules qu’ils pensaienl uti- 
liser ces malhcurcux .paysans pour altaquer les 
Fran^ais en Dalmatie, ayant a ce moment inleret a 
ee que la domination frangaise dans cetlc province 
periclitdl ! Ils clierclierenl. a etablir dans les districts 
conquis par les Serbes des representanls de l’aulo- 
rite imperiale, une sorte de consuls de la revolte, et 
donnerent ensuile aux Serbes le conseil de ne tolcrer 
aucun autre consul que celui du Tzar. Pour remplir 
la mission d'espion et d’argent provocateur, dans 
une situation presque consulaire, on choisit Cons
tantin Constantinovitscb Rodoiinikine1, qui eut pen
dant loute son aedvite une situation suspeele au 
milieu des insurges, donlil brisaitla solidarite. par ses 
indications perfides, auxquelles il ajoutait quelquefois 
labrutaiite moscovile. « Soyezindomptables»,ecrivail 
Micbelson, le commandant russe dans les Princi- 
paules, « esperez en Dicu el en Alexandre Icr2 »,
« Alexandre le Grand » pour Rodoiinikine. En meme 
temps, l'evdque Leontius conlinuait a agir avec Ypsi-

t. It 6tait originaire de Chios, dont s’6tait. enfui son pere. 
Pour son arriv<$e a Jassy, en 1806, voy. Hurmuzaki, XVI, 
p. 734 et suiv. Xo. m d c x x ii . Un envoye d’Ypsilanli 6tait dans le  
camp serbe on janvier : ce prince avait fait tout son possible 
pour gagner aux insurg6s un appui russe (Yakchitch, ouvr. 
cit6, pp. 116-117; Gopcevic, ouvr. cit6, p. 57 et suiv.).

2. Yakchitch, ouvr. cit6, pp. 118-119.
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lanti et pour Ypsilanli1, puis pour Alexandre Soutzo, 
le prince qui elait reste sans trdne lorsque la Porte 
revoqua les nominations qu'elleavait faites au courant 
d e le te  de 1’anncc I8062.

Liinmixtion mililaire russe, qui amena celle des 
Montenegrins aussi, se manifesta des le printemps 
de l annee 1807, lorsque Ha'idouc-Yelico, dc meme 
quo le Yoevodc Milenco Stoieovilseh et Dobrinialz, 
lui-meme, font tout leur possible pour penelrer, a 
l’enconlre de Pasvantoglou (morl le 5 fevrier 1807j et 

I de son suceesseur, T v ecrivain » Mollah3, et arriver 
|  ainsi a entrer en contact avec les troupes russes dO l- 

tenie. Ils y reussirent cependant ailleurs, a Ostro- 
vul-Mare. Par le combat commun de Chtoubic, au 

H mois de juin, celte liaison neeessaire est conservee 
jhjusqii’a la conclusion, prochainc, de 1‘armistice dc 
§f Slobozia4. La convention dc Negoline, signee, le 

10 juillet, avec lc marquis Paulucci, autre agent russe, 
rcconnaissait pour « le pcuple slavo-serbe »t pas 
encore constilue en Elat, l a  s u z e r a i n e l e  d a  T z a r , de 

i|T« empereur », qui avail le droit de mettre ses troupes 
P dans les lbrteresses et de nommer un administrateur 
(|dc la nouvelle province chrclienne : les Serbes pro- 
% mettaient de pr<Hcr seeours aussi contre les Fran^ais 
tfde Dalmaticn. On vojilait de la Russie un president 
p du nouveau Senat serbe ajoute a Tassemblee du
Ϊ peupie, un conseiller du chef supnbne (vehovni vojde) ‘
fe
h
£ 1. Voy. Novakovitsch, loc. cit., p. 59. *
£ 2. tin 1807, au printemps, on lui avail rendu la Principaut£
; valaque, qu’il ne put cependant pas oecuper. 
i  3. Jorga, G eschichte des osm anischen  R eich es, V. pp. 144- 
' 145, 107.
V 4. Novakovitsch, loc. cit., p.-,57.
μ 5. Ib id ., pp. 00-61. '
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Carageorges, dcs ingenieurs, ’des soldats'. Le chef du | 
mouvement declarait ne vouloir aulre chose que sa i 
palrie delivrce de loute crainte qu’elle ne retombat 
sous le joug olloman, pour qu’ensuite il retoumiit a ; 
sa charrueVMais, lorsqu'il.vit le consul Rodofinikine ! 
Irancher en maitre, mepriser les marchands du Senal, | 
critiquer ses propres manieres impolies, en mdme 
temps quon lui demandail jusqu’a 2.000 Serbes en ,j 
Valachie et le passage en Grece de la « legion grec- | 
que » d’Ypsilanti, il s’emporta et declara nettement } 
qu’il a besoin de soldats et pas de diplomales. Ceci j 
n’empecha pas l'envoye de presenter un projet de j 
constitution avec un Senat ayant des inembres elus ' j 
et des chefs de districts3. 1

Abandonnes par les Russes au moment de 1’armis- .. 
tice, qui ne faisait pas meme mention des insurges, les ί 
Serbes, qui negociaient. maintenant avec TAutriche 
aussi — Carageorges eut, en avril une entrevue avec 
le general Simbschen4, qui, pour avoir Belgrade, 
aurait fait du chef serbe un marechal et prince, de ses 
conseillers et bgrons des comtes! — et qui, craignant, 
l’aiinexion par I’Autriche, recoururent a Napoleon5, 
accueillirent avec d’assez bonnes dispositions les nou- 
velles offres de la Porte, faites par Tintermediaire du 
Patriarche de Constantinople6. Mais Rodofinikine sut 
bien rendre vaines encore une fois les tenlatives de

1. Yakcliitch, ouvr. cit6, pp. 121-122.
2. Gopcevic, ouvr. cite, p. 77.
3. Gopcevic, ouvr. cite, pp. 95-101.
4. Ib id ., pp. 100-101. Les Russes avaient cependant propose 

relection du « hospodar » serbe (ouvr. cite, p. 140;) a l’Au- 
triche, p. 150 et suiv.

5. Ib id ., pp. 13(5-138.
G. Novakovitsch, ouvr. cite, pp. 68-69.
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fr- reconciliation qu'il avait paru palronner, faisant 
v ncanmoins que les Serbes ajoulassent le desir d’avoir 

pour « garan Is » avec Napoleon Icmpereur russet. Ce
ll pendant une convention formcllc rendit possible, en 

aout 1808, la reprise des relalions de commerce, pro- 
|  lilables aux deux parliesL orsque l’evoque de Vidine 
jc proposa des negocialions a son collegue Leontius, 
l les espcrances serbes, bien qu’on croyait Ires peu au 
f' secours effeelif de la Russie, s’accrurenl jusqu’au point 

d’oscr demander l’autonomie de la Serbie entiere, 
I avee Socol et inline 1‘Uskub (Skoplic) du Tzar Dou- 
I chan3. Un peu plus lard, Rodofinikine deinaiidait 
|  encore pour ses « sujets » — ii elait question aussi 

d’un protcctorat russe — Nich, Novibazar, Socol, 
f  Skouplic, Sofia et cerlaines regions de la Macedoine4, 
I Vidine restant aux Turcs, les lies du Danube a la 
|  Yalachie. Avec laBessarabie convoilee par Russes, il 
g; y aurait quatre u gouvernemenls » russcs et pour les 
I aulres pays slaves el albanais des Balcans « on sou- 
I leverait d autres Carageorges » Un autre projel, de 
I Petersbourg, preparait une principaute ou raeme un 
I « royaume independanl » pour lei archiduc ou prince 
I*' de Cobourg, epoux d’une grandc-duchessc russe.
I Le 20 decembre J808, fassemblee de Belgrade, bri- 

sanl les tendances parlieularisles des voevodes, avait 
I deerete Unnite du nouvel Elat sous la direction, a 

litre hereditaire, de Carageorges \  Aux negocialions

i: 1. Yakehileli. ouvr. cit(i, p p .  147-1 'i9. ·
2. X’ovakovitsch, ouvr. c il6 . p p .  72-73. ,

_  3. Ibid., p . 74.
4. lb id ,% p. 80; Go]>ccvic, ouvr. cite, pp. 134-136,130,169-171; 

Kroncs, Joseph , F re ih e rr  von S im hschen  un d  d ie  te llu n g  
O esterreichs z u r  serb isch en  F ra g * , Vienne, 1890; Gopcevic, 
ouvr. cite, pp. 102 cl suiv., 116-118.

5. Xovakovitsch, ouvr. eil£, p. 85.
10
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de paix de Jassy, il fut represenle pat· Irois delegues1, 
Et il croyait pouvoir parler a in si: « La nation serbe 
est atlaehee au Irone de l’empereur orlhodoxe, mais 
un peuple qui a sur ses roles 104.000 consents pour 
la guerre contre les Tures combattra, fjit-il laisse ii 
lui seul.... Il combattra, metlanl son espoir en Dieu 
et en ses freres serbes au dcla des frontieres2. »

En 1809 la guerre recommence par l’atlaque de 
Kourehid-Paeha du edte de Nicb. Il gagne la vieloire 
de Kamenilza. Carageorges seul pul conquerir, vers 
l’Ouest, Sienitza et Novibazar. Mais, au mois de juillel, 
son intervenlion ne put sauver Deligrade, et Gou- 
chantzali lui-meme pril" Pojarevalz. Les lignes de 
Yagodina elaient. dorenavanl perdties. Sur le Danube, 
la collaboration du general de l’Oltenie, Issaiev, avec 
Milenco conlinua, maisabsolumenl sans sucees. Dans 
cetle region, aussi bien que sur la Morava. les Tures 
elaient resles/les maitres. Rodolinikine quitlail en 
fuyard Belgrade, au cours de Pete. Au mois de mars 
1810, les Serbes oiFraient les forleresscs'a la France 
ou a FAutriclie el Napoleon promellait celte memo 
anneela Serbieason beau-pere, l’empereur Franeois '. 
On avail accuse les Serbes de penser h « l’empire 
serbe comprenant la Bosnie, l’Albanie et d’aulres 
provinces » el le commandant russe sur le Danube 
leur ouvrail des perspectives du cdte de rAulrichc’·. 
Et, defait, en 1809 puis en 1810. Carageorges faisait

. 1. Ib id ., p. 81).
2. Yakcliildi, ouvr. cite, p. 190.
3. Ib id ., pp. 101-103. Des plainles a Bucarest contre ΓηΙϋ-

tiide de Rodofimkine en aoOt, ib id ., p. 102; Gunibert, loc. cit., 
p. 42.tLeontius aussi Put remplac6 par un Serbe; Novakovitsch, l 
loc. cit., )). 105. *

4. Yakchilcb, ouvr. cite, pp. 184, 188-189.

!I
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parler a Napoleon, par son envoye a Paris, dcs « quel- 
ques milliers de Serbes qai gemissent sous le joug 
magyar en Esclavonie, en Syrie et dans le Banal, qui 
au premier appel de leurs freres de Serbie lourne- 
raicnt leurs armes conlre leurs oppresseurs1 ». Si on 
pensa ensuile a appcler Ies Autriehiens a Belgrade, 
e’est que la France imperiale avait lout refuse2.

Cependant, en 1810, les hosiililes russo-serbes 
recommencenl sur le Danube. Dobriniatz apparait a 
Cladovo, prise en seplembre, pendant que Milenco, 
uni an general russe Zuccato, puis a Orurk, a Zass, 
combat a Brza-Palanca, Soco-Bania, Ivniajevatz et 
Negotine, el les Russes se monlrent ensuile, apres Poc- 
cupation de la Kra'ina, dans la region de Nich, ou 
Carageorges avait empeche les progres de Kourehid- 
Pacha (combat de Yavarine; 18 seplembre3 *). Une 
mission serbe, composee de Milenco, de Milan Obre- 
novitsch et du vieux moine Obradovitscb, paraissait k 
Bucarest*. Au mois de fevrier 1811, les troupes impe
r ia ls  etaient a Belgrade5. . .

Toute une region de la Serbie orientale, la vallee 
du Timoc, les regions de Negotine el le voisinage, 
elait habitee — ainsi que le reconnaissenl les sources 
conlemporaines — uniqueinent par des Roumains. 
Par antagonisme national, assez nalurel, ces paysans, 
venus en partie de Taulre rive du Danube, s’oppose-

1. Ibid ,, p. 203.
2. Ib id ., pp. 213-214, 217. .
3. Nouvelle ambassade dObradovitsch b Bucai'est. Nova- 

Jiovitsch, ouvr, cit£, p. 135. Pour la tentative d'&a'blir un cer
tain Paulic comme consul autricliien, ib id ., p. 128, note.
• 4. Gopcevic, ouvr. cit6, p. 242.

5. Ambassade serbe a Bucarest, avec T̂ vOque de Belgrade; 
Hurmuzaki, XVI, p. 854. Milenco a Bucarest, ib id ., p. 896.
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rent a la revolte, qu’ils chanterent cependanl dans la 
personne de Yelieo. Mais le theatre de la guerre elail 
passe du district de Nich, — oil il faut menlionncr 

"seulement la prise d’Ujitse, en juillet — dans ccs 
regions. La Kraina devait etre gagnee a tout prix a 
la revolte'. Carageorges en personne vint avec 3.000 
homines contre les treize villages qui conduisaient la 
resistance et, pour etre punis de leur attitude enneinie 
envers la revolution serbe, ils furent brides, detruits.

Au cours de ces combats, les Roumain^ de Yala- 
chie, qui n'avaicnt pas les memes motifs de rivalilc 
locale que ceux de Serbie, mais, bien au eontraire, sc 
sentaient aussi des desirs de liberation et de guerre 
contre le « Turc pa’ien », aiderent les Serbes dans leur 
action militaire. Un detachement de Roumains et dc 
soldats russes penetra cn Serbie. Le commandant de 
eelte troupe, Nikititsch, qui avait fail [>arlie du regi
ment des uhlans de la garde, organisa ses forces en 
1810, et, ayant recueilli dans les vallees de IOllenie
une nombreuse cavalerie de Roumains, — deux esca-*
drons, — se rallia aux insurges. II prit une part deci
sive a la grande lulle de 1810 contre les Bosniaqucs. 
On a conserve mdme, dans les memoires de l ollicier 
Solomon, qui joua, avec son camarade Odobescu, un 
role dans la Revolution de 1848, le recit des exploits 
accomplis par ses troupes. 11 se trouvaiten Serbie avec 
les pandours de Craiova, commandos par Dragoutz 
Mehedintzeanul, en aout 1809, et il combattit, aux 
cdtes des Russes, de Haidouc-Yelieo et de Cara
georges lui-meme, a Bregovo. Au printemps suivant, 
il aida a chasser les Turcs de Deli-Ivadri de « I’lle de 
Rahova » (Orechovo', et fut grievement hlesse a la 1

» ; i t

1

1. Kallay, loc. cit., p. 316. Cf. Yakchitch, ouvr. cite, p. 223.
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tele. En 1811, le commandement elait conlie an fuUir 
chefdc la revolution roinnaiiic de 1821, Tudor, Yladi- 
mirescu, <jui <1 isposait a Calafal de (>.000 homines1.

11 faut retnarqucr encore quehjue chose de plus 
imporlant : cc petit lunar dc lO llenie, no de [>arcnls 
paysans, dans le village de Yladimiri, du district dc 
Gorj, qui avaitoifcrl, comme beaucoup d autres, soil 
epee aux Husses et clail arrive a gagncr sous leurs 
drapeaux les epaulettes d oiiicier, ne participa pas en 
eilet aux hostilitcs d’out re-Danube, mais, ay ant eu des 
relations personnelles avec leurs chefs— car Milcnco 
el Pierre Dobrinialz passerenl quelquc temps a 
Craiova2, — ayanl ecoute sans cesse le recil de leurs*■ I
exploits et les chanLs qui les gloriliaienl, et, enlin, 
ayant connu, des le commencement, leur organise- 
lion, put prendre pour base de son action future, qui 
est sous beaucoup de rapports unc veritable rendition, 
en pays roumain, du mouvement serbe, ce (pii s'etail 
passe sous ses yeux chez les Serbes, de 1800 a 1812.

Les bo’iars seront ses dahis*. Et il leur opposcra la 
meme « assemblee du people ». II gardcra meme 
certains capitaincs serbes de Carageorges. Dans loute 
son action il y a le meme but vague : tine vie un 
peu meilleure et une certainedibcrte.

|  1. S o u ven irs  du  co lo n e l Jean  S a lo m o n  (d*apW*s IVulition
h de 1802), Valenii-de-Munte, p. 1 et suiv.
(y 2. Hurmuzalvi, XVI, p. 911, nM. mdcccxiii; « Mr moires 
V de l Acadernie Kouinainc », amide 1913 : <· La cloche de Cara- 

georges »; amide 1914 : « Leltres inedil.es de Tudor Vladi- 
k* mi rose u ».
I  3. Voy. la rdponsc donndc en juillel 1805 par Carageorges 
|  aux amhassadeurs des princes roumains : « les princes grecs 
j£·. du Plianar, ainsi que ceux qui rdgnaicnl sur ies Priucipautes 
Jr de Valacliieet de Moldavic, ne pourraient jamais de bonne 
|| foi faire cause commune avec des gens qui nc voulaient point 

Aire traitds comme des anirnaux. » (Ilurmuzaki, XVI, p. 080, 
P- n°. Mni.xxxm).I*·.- 7
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CHAPITRE VIII

Abandon des revoltes serbes par les Russes 
a la paix de 1812.

La re volte serbe n’avait pas ete provoquee, ainsi 
qu'on l ’a vu, par les exhortations russes. Cependant 
elle fut sur le point d’etre etouffee par le traite conclu, 
le 28 mai 1812, a Bucarest1. Cette paix, entre les 
Russes et les Turcs, paraissait mettre un terme a 
une latte que la Russie n'avait pas eu l’intention de 
provoquer et qu’elle n’avait aidee que dans la mesure 
de ses interets speciaux. II faut rappeler ici certains 
evenements, afin de mieux comprendre de quelle 
maniere on arriva a ce traite, qui laissa les. chretiens 
diu Danube dans Petal ou les avait trouves la guerre.

Cette guerre avait commence en apparence a cause 
du remplacement de Constbntin Vpsilanti, prince de 
Valachie, et d’Alexandre Mourousi, prince de Mol- 
davie, par les candidate de la -France, proposes par 
Sebastiani, tout-puissant alors a Constantinople, 
Scarlate Callimachi et Alexandre Soutzo. La Porte, 
avait-elle le droit de les remplacer ou non?

An point de vue de Pinler^t de PEtat, du droit que 
tout Etat a sans doute de se defendre contre undan-

1. L’envoyi special du Tzar, l'amiral Tchitchag»ov, voulait 
cependant renvoyer Orurk en Serbie (Yakcbitch, ouvr. citi, 
pp. 252-255). L’auteiir donne le menu detail des nigociations 
de la paix en ce qui touche les Serbes. *
■ ν ' .
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gcr evident, provenant de I'inlidelite de certains des 
organes qu’il emploie, il est bien nature! que la Porte 
ail pris eelte decision. II n'y avail pas de traite qui 
pOit imposcr auxTurcs de garder dans ces deux capi
ta ls  du Nord de leur Empire, el surloul a vine 
paredle epoque, oil il devait y avoir des yeux atten- 
tifs, mais aussi des eceurs lidelcs, des personiiages— 
I’ommc Ypsilanti surtout — donl on mettail en doute 
la loyaute et qu’on soupgonnait avee raison d’avoir 
l’inlention de passer, en cas de conilil avee les Russes, 
de leur c<He. ITautre part, il ne faul pas oublier 
que, sous la pression dc la Russie et en pleine paix* 
en 1802, la Porte avail etc contrainle, malgre 1 ‘in
fluence de Napoleon en Europe, d accordcr aux pays 
roumains un nouveau privilege sUtluant que les prin
ces du Danube regneraient sept ans et ne seraient 
deposes que pour des fautes dftment elaldies el discu- 
tees. en meme temps, par les organes adminislratifs 
de {’empire lure el par les representanls de la Russie 
a Constantinople. On voulail done etablir unc espece 
de commission mixle, dans laquellc rambassadeur 
du Tzar aupres de la Porte, reuni an Vizir el aux 
aulres personnaliles dirigeantes ollomancs, allait 
examiner s’il y a lieu de poursuivre el deslituer tel 
prince pour un debt avere contre ses obligations pre- 
eises on natiirelles. On pense bien que la Turquie 
n’a jamais songc a eelle interpretation de la conces
sion accordee en 1802M

Mais si on ne sarrcHc pas a la leltre du traite con- 
cernanl la culpabilile des princes, si on en considere 
le vrai sens, et surtoul les droits elementaires de tout

1. Articles 1 et Side la Collection Sturdza, A c te s  e t d o cu 
m e n ts , J, p. 260. i
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Etal cnvers ceux qu’il emploic, le Saltan etait auto
rise a eloigner, a un moment de crise, les deux Plui- 
nariotes qui lui deplaisaient sous le rapport, essen- 
tiel, de leur fidelite. II n’etait plus question ici de lour 
mauvaisc administration, de leurs fournitures insuifi- 
santes ou de mauvaise qualite, de contributions trop 
lourdes qu’ils auraient imposees, de mesures linjusles, 
conlre tel bo'iar; il etait vraiment question d’autre 
chose quo d’un « delit avere », prevu par le traite : 
il etait question des interets vitaux de l’Empire ture.

La Russie objecta que l’acte de privilege aecorde 
aux Principautes danubiennes avait ete viole, que, 
par consequent, ayant, en general, le droit d’interve- 
nir en faveur de l'Eglise orienlale, — bien que ce 
droit de protection* speciale pour les Principautes ne 
fiit pas reconnu d’une maniere particuliere, car on lit 
dans le traite de 1774, art. ΧΛΊ, 10 : « la Porte con
sent aussi que, selon que les circonslances de ces 
deux Principautes pourront Fexiger, les ministres de 
la Gour imperialc de Russie resident aupres d ellc' 
puissent parler en leur faveur, et promet de les ecou- 
ter avec les egards qui conviennent a des Puissances 
amies et respeclees »; — elle a aussi celui d’interve- 
nir sous tons les rapports en faveur des personnes qui 
appartiennent a cette religion chretienne orienlale.

De cette fagon la Russie oppose nn veto decisif au 
remplacement des deux princes et elle demanda que 
ceux (jui avaient ete destitues fussent rappeles, meme 
si les nouveaux princes n’avaient pas vu encore le 
pays contie a leur administration!

Les Tures, tenant compte des circonstances, cru- 
rent devoir s’impo^er cc supreme sacritice, et ils se 
rcndirent ridicules par la m<?sure de deposer des inno
cents pour reiablir des coupables de haute trahison.
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Neanmoins la Russic ne Γ11Ι pits salisfaile de cetle 
humiliation de la Turcjuie. Parce (pie, dans im 
momenl de confusion, la Porte avail ose violer les 
I rail es et ne presen tail plus de ga ran ties, elle 
deeida qu’il convenait de prendre des mesures spe- 
eiales conlre un Etal (pii, ayanl manque de parole* 
a besoin de menaces pour revenir a de meilleurs sen
timents. Ces mesures consisterent dans Voccupation 
des provinces les plus rapprochees de scs E ta ts , et qui 
devaienl etre relenues, dans Vinteret de la morale 
politique , ju sq iia  ce qne les Turcs aient donne des 
preuves de la sagesse requise.

G'est en cctte qualite que la Moldavie el la Vala- 
chie passerent pour quelqne temps sous la dom ina
tion russe.

De fait, I'annee 1806 est celebre dans les annales 
napoleoniennes : elle vit la defaite de la Prusse a 
Iena, la mine de l’Etat des Hohenzollern, la creation 
(lc la Confederation da Rhin, qui signiiie la reunion 
de la pluparl des pays allemands — et dcs plus 
utiles — sous unc creature de Napoleon el dans une 
forme qui inlerdisait! absolument l’clewition d un 
facteur national determinant dans la vie du peuple 
allcmand, brise enlre un si grand nombre de domi
nations locales. C’cst le momenl ou lout l’aspect de 
1 Europe ccntrale est change, cl, sans qu’on ait pu 
prevoir le termc du nouvcl etal de choses — car qui 
auraft pense a la chute si prochaine de TEosphore 
frangais! — la France sorlait des liiniles adrnissibles 
de son expansion pour envahjr tout le centre du 
Continent et chercher bienldt, par sa vicloire sur les 
armees russes de Pologne, a gagner aussi la tulelle de 
lOrient europeen.
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II etait evident que la Russie devait prendre ses v 
mesures. II faut elre juste et le reconnaitre. La poli- ' 
tique de la force etait si puissamment decbalnee, i 
fut-ce mfime sur le chemin des traditions anciennes 
et necessaires, qu’il n’y avait plus de place pour le .-i 
droit dans les calculs de personne. La Prusse etant I 
detruite et ΓEmpire frainjais s’etanl fortiiie outre me- 
sure par celte destruction, des combinaisons d’« e<jui- 
libre europeen » firent que la Russie demanda a etre 
fortifiee dans les mdmes proportions, a pouvoir done j| 
s’annexer immediatement la Finlande et les pays rou- 
mains, se creant ainsi de puissantes frontieres nalu· 
relies, qui la rendaient inattaquable, au Nord-Oucst j 
et au Sud-Ouesl, les seuls points verilablement vul- j 
nerables — si on ecarte la Pologne — de ses fron- ’ \ 
lieres. II lui fallait une compensation et une gar untie, ! 
du cote de I’Angleterre, en haul — il faut se rappelcr , 
les jours de Bomarsund en 1834 — et du cdte de 
l ’Autriche, en bas. ,;

Si la diplomatic, tzarisle a frequeminent rappele 
les droits de l’Empire russe a la reconnaissance du 
peuple serbe a cause de la coincidence de la g-uerre 
de 1806 a 1812 avcc le mouvemcnt serbe de la meme 
epoque, elle se troinpait dans une large mesure, ou 
bien elle voulait tromper. Oh a vu, par les details 
donncs preccdemmcnt, qu’il n’etait pas question des 
interels serbes lorsque l’occupation des Prineipautes J 
provoqua, le 26 deeembre 1806, la declaration de I 
guerre des Russes. II ne faut pas penser non plus au 
sentiment panslaviste, dont ont p.arle certains publi- I 
cistes russes, croyant pouvoir le relrouver dans le 
passe. Ge sentiment n’a pas existe, de meme qu il n’y · 
avait pas une opinion publique russe qui put en £tre

• r
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emue. Jamais les Serbes n’ont etc consideres sous 
le rapport de la communaute slave, qui avail etc 
oubliec depuis les jours romanliques de Catherine. 
Alexandre Icr a declare plusieurs fois que, en tant 
quc vassaux, en tant quo proteges,. ceux-Ιά ne Ini 
sont )>as nccessaires; il a reeommande ft ses ministres 
d'intervenir tout au plus pour leur autonomies (1805), 
et en mOme temps il elait d avis que tons les orlho- 
doxes de Tempi re pourraient Ires bien former une 
seulc organisation autonome sous... le Patriarche de 
Constantinople1.

Le manque d’enthousiasme, de foi, de conviction, 
caraclerise toule cette guerre. Il est clair que Ton 
attendait sans eesse quelque chose, autre chose, C’est 
pourquoi il n'y a pas de guerre qui oflre, sur un si 
large laps de temps, des combats moins nombreux, 
moins cohercnts et moins interessants. Apres qiTon 
cut chasse de Bucarest Moustafa-Bairactar, il n’y eut 
pas un mouvement sur le Danube. Les bandes turques 
dcs fort cresses riveraines — parmi lesquelles nom- 
bre de Kirjalis, soumis aux a’ians independants — 
soul libres de devaster jusque bien loin dans la plaine 
valaque. Le Grand-Vizir Moustafa-Tschelebi, passe, 
en 1807, du cote de Calarachi et le general russe Milo- 
radovitsch s’enfuit de Bucarest, ou il revint ensuite 
tout etonne d’avoir pu vaincre. Ce ne fut que gr&ee ' 
aux troupes qui amenerent la chute de Selim et puis 
Tarrivee a Constantinople, sous le commandement 
du « Ba’iractar », des troupes de ces aians, que la 
situation des armees du Tzar dans les Principautee 
s’ameliora. I

Les Russes se linrent dans cm etat d’expectative

1. Hurinuzaki, Suppl. Icr, pp. 319-320.
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prudente et, en ce qui les concerne, los Turcs. qui ;
allendaient aussi la solulion du problcme d un autre I
cote que celui oil se poursuivaicnt ces hostilites, se 
bornenl a allendre des lenips meilieurs, plus favora- 
blcs pour leur cause. La guerre du Danube lie fut 
done, pendant lout son developpement, jamais au I 
premier plan. II y a en eflet des epoques oil les guer- 
res qui out lieu en m<hne temps apparliennent a des 
degres d’imporlance dilierents : or a ce moment, 
ceiles de Napoleon et celles que l’on portait contre 
Napoleon occupaient ce premier plan. II etait evident 
qu’il n ’y avait dans l liurope entiere (ju’une seule 
question dont on se preoccupait el, en ce qui eon- 
cerne le Danube, la solulion de la question depen- ; 
dait des Frangais, de la nouvelle forme que devaient i
adopter les relations enlre Napoleon et le Tzar.
. On a vu que les Russes n’ont meme pas cberche j 

— jusqu’a l’armislice de Slobozia — k avoir des liai- jj 
sons militaires avec les Serbes. Si elles ont existe 
neanmoins pliis tard, ceux qui les ont provoquees 
par de ferventes prieres, par des reproches amers, 
par des ambassades reiterees, furent, d’un c6te, les 
Serbes et, d’un autre cdte, l’homme qui avait le plus 
grand interet a ce que celte liaison fut etablie pour 
ramener ensuite tout le mouvement a son profit : 
'e’etait le prince valaque retabli avec Tappui des 
Russes et que .les Russes garderent pendant quelque 
temps comme chef de l organisation civile dans ces 
regions, Constantin Ypsilanti.

Mais quelle est la raison pour laquelle les Serbes se 
sont adresses aux Russes? Peut-il etre question a ce 
moment d’un sentiment de fraternite slave manifesto 
de leur cote? · ·
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Certains publicises russes voudraienl nous faire 
accroire <jtie i t  sentiment cxislail. Aiais quelle aurait 
pu.etre soilorigine? Par qui el par quel molif aurait- 
il etc determine, carles sentiments, sauf les elemen- 
laires, doivent avoir une originc precise. Les senti- 
menls politiques out en d iet leur originc dans des 
relations' dircctcs (Tune certaine duree ou dans une 
propagande, verbale on ecrilc. Mais les Serbes virent 
pour la premiere fois un soldat russe sur leur terri- 
loire en 1810. Enmaliere de propagande, les Serbes 
de Turquie n a m ie n t pas d'ecoles. Au χνπΓ siecle ils 
avaient supplie rimperatrice Anne, par une ambas- 
sade speciale, de leur envoyer un maitre d ecole, et 
il arriva en eiret, mais seuiement pour leur apprendre 
I’alphabel slave. C’est l’eeole « slavono-serbe υ de 
Maxiinc Souvorov el Lomonossov. En 17Γ>8. les Russes 
soutenaienj de leur argent J’imprimerie fondee pour 
les Serbes a V enisc1. Et c’est tout. Dans les cglises 
el les monasteres les moines serbes ctaienl de beau- 
coup inicrieurs aux moines roumains du xvm c siecle, 
qui sont souvent des gens cullives, capables de tra- 
duired’apres les originaux grecs des travaux de haute 
philosophie religieuse : un Macarius de Cernica, par 
exemplc. Rai'tsch, Obradovitsch, les letlres serbes de 
Tepoque, habitaienl en Aulriclie; le second futchoisi 
par Garagiorges, qui ne pouvail s adresser aillcurs, 
pour lui confier des missions en Russie et ['employer 
comine preceptcur de ses enianls.

Les Serbes qui eussenl voyage en Russie claicnl 
rates. Sauf Tschardacliia. nous n'en trouvons pas un 
seul dans rhisloirc de la revolle, el, de la Nouvelle 
Serbie des Russes, il ne vinl qu’un seul agent poli-

1. Uebcrsberger, loc. cit., I, pp. 248-249.
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lique, qpi se inontra incapable. La Russie elait con- j 
trainte d’uliliser des Grccs, coniine Rodoiinikine el i 
Leontius,' niAme dans les relations avec ses « freres < 
slaves ». Et pour des intelligences aussi simples que | 
celles de ccs « paysans ivrognes », que cedes de ccs i 
protopopes a peine leltres, quelle pouvail dire l’utilile j 
politique d’un voyage en Russie? On n a  qua lire les 
impressions d’un prAlre roumain, Michel Popovici, 
du Banat, pour se rendre compte de la mentalite des i 
pauvrcs gens de cette espece1.

Si cependant des Serbes venaient a Bucarest ou a 
Jassy, ou se. rendaient meme en Russie — bien que, j 
apres quelque temps, comme en 1809, en ce qui con- 
cerne les delegues venus a Jassy, leur visile n etait 
pas vue avec trop de sympathie — et sodicitaienl le ! 
secours des Russes, il faul l’altribuer a un autre m otif: 
au sentiment profondement enracine dans toutes les |  
Ames chretiennes, mais reste bien vague, de la neces- 1 
site d ’un Empereur chretien. Le Sultan n’elait pas I 
considere par les Serbes, il est vrai, comme un usur- J 
pateur, car ils voulaient settlement <jue le « Tzar de 
Tzarigrad » fut plus doux et plus misericordieux — 
convaincus comme ils I ctaient que, meme apres les 
combats avec les Pachas de Nicli, de Bosnie, de Scu
tari, cet « Empereur » de leui's ancetres est assez 
puissant, assez bon, assez juste pour tenir compte de 
la legilimitc de leurs reclamations. Mais ils savaient 
.cependant qu’en dehors de ce Tzar de Constanti
nople, qui elait malheureusement paien a cause de 
leurs propres peches, il y έη a un autre qui elait 
chretien. Les Serbes savaient meme qu’il y a plu-
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sieurs Tzars chretiens, et alors ils s’adressaienl sans 
distinction a Tun, a i’autre et au troisieme. Qui pour- 
rail savoir celui qui sera le meilleur?  Le Tzar de 
lOccident n ’est pas si bon chrctien, mais il est plus 
proclie, landis que celui d’Orienl, plus eloigne, est 
d une foi plus elroite.

C efu t done settlement par suite de ce desir d'avoir 
une garantie e t , si D ieude voulait, une dom ination  
imperiale orthodoxe qui soutienne les eglises et erige  
des ecoles, que les Serbes s'adresserent a u x  Russes .
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On a vu que cene fut quapres Texpiration de Tar- 
mistice de Slobozia, oeuvre peu sincere de Napoleon, 
apres la convention secrete de Tilsit, ce ne fut qua- 
Jors que commenga la participation des armees russes 
a la guerre pour la delivrance des Serbes. Les revolu
tions se succedaient a Constantinople: eelle du mois 
de inai 1807. qui brisa. en mcine temps que le trdne 
de Selim III. Tenergic de la resistance oltomane et 
l ’esperance d un avenir meilleur pour TEmpire rege- 
pere au sens europeen: puis celle de juillet 1808, qui 
accomplie par le tout-puissant Bairactar, au nom et 
aveclcs forces de Tarmee d’a'ians du Danube, iinit 
par la deposition de Mouslafa IV, mais aussi par 
le meurlro vengeur de Selim; el enfin la troisieme 
revolution de Constantinople, en novembre, sous le 
nouveau Sultan, le jeune Mahmoud, faite pour etablir 
Mouslafa et qui aboulit a la morl de ce Sultan declm, 
mais aussi a cello de Ba'iraclar lui-nuhne. C’est alors 
<jue la Utissie commence a former (Tautres projets, que 
de nouvelles perspectives s’ouvrent dcvanl elle, pers
pectives qu’cllc iTosait apcrcevoir en 1800, lorsque, 
Selim etant lc Sultan respeete el aime, il ne pouvail 
<Hre question d'un ideal de computes trop hardies.
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La question sc [>osa anssi pour Napoleon <lc savoir’|  
si la Turquie etail en eifet arrivee au moment dc sat' 
dissolution inevitable : il I’cxploila d’apres scs inle- 
rdls. La question se posa avee la gravile d’un devoir 
hereditaire a Alexandre lui-mdme : les Principautes; 
tout au moins dcvaienl dire arrachees des mains du 
moribund qui paraissail se debaltrc dans scs dernier»', 
spasmes.

IJne scrie d’actions militaires rapidcs amcna les 
Russes, en IK09-I0, a Giurgiu el Braila, qui ful: prise,: 
a Ismail, qui parlagea lc mdme sort, a Silislrie, qui se 
defendit un peu plus longlemps, a Rouslschouk et a 
Yidine, a Clioumla, oil la ,resistance lurque fill lieu- 
reuse, (it a Varna. Les derniers aians, llic-Oglou, 
Peblivan, Gonclianlzali-Kalil, Bosniac-Aga sont pris; 
par les Russes. Les dalkilidscb, les Tatars dc Beliadir- 
G'uirai el les Arnaules de Veli el Mouklitar, les tils 
d’Ali de Janina, elaienl-deiinitivemcnl defaits. Au 
moins la rive giiuche du Danube apparlenail-cllet 
complclement. aux Russes.

Si l’empire fut sauver echappanl en memc leinpsl 
a une annexion des Principautes el a tine aventure; 
risquee aux ebles de Napoleon — les deux allerna- V 
lives, en apparenee opposees, — il le dul au Sultan yi 
Mahmoud, ee prince rude ct taciturne, qui ne eonnul ? 
jamais dans sa vie le conlenlemcnl ou le sourire, en1 . w 
ncmi des homines, ctranger a loulc pompe el a loulyjjj· 
faslc, mucl pourceux qui I'cntouraicnl, ayanl.au fond yj 
dc son nine comme seul ideal la pcnsce de vengeance f 
el de reconstruction avee laquelle etail morl son | 
noble cousin, Selim. , i

F
Pour le moment on ne savail guere ce <|iie cc nou

veau regne pouvail promellre. L’hoinme nouveau, jiu

I
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| sujet cluquel le Tzar elait convaincu quit serail le 
dernier Sultan, eut a repondre a la sommalion per- 

1 sistante qui lui fut faile par la Russie, a parlir de 1808,
< cl surloul apres I’ciilrevued’Eriiirt, de eeder les Prin- 

eipautes, la lignc du Danube.* Pour oblenir ceei, la 
!/" Russie aurail sacrilie jmmediatement et sans regrets 
|. la cause serbe. Mais voici que les relations enlre la 
' Russie et la France se troublenl des la fin de l’annee 
ί 181!, alors qu’on pouvait deja prevoir la guerre san- 

glanle <jui devail eclater an commencement de 1812.
Le desir des Russes d’avoir la paix en devinl plus 

I ardent, cl des concessions commencerenl a sedes- 
• siner. Mahmoud les avail refusees au cou’rs des nego- 

cialions de Jassy (mars-avril 1809): il avait mainlenu' 
{” son point de vue meine apres la declaration faile par" 
‘ Napoleon, en decembre, dcvanl le Corps Legislalif 
!> qu’il reconnaissait l’annexion des Principaules — il 
p est vrai pour les offrir quelqucs mois apres a ΓΑιι- 

triche1. Le Grand-Vizir Ahmed enlra a ce moment, 
L pendant l’ele de 1811, avec une puissante armee,
; apres avoir chasse les Russes de Roustschouk, dans 
■ Tile de Slobozia, en face de Giurgiu. Il elait certain
l. de pouvoir employer cc point (Lappui pour prendre 

a son gre loflensive contre les forces cusses qui 
!;- diminuaient sans cesse a inesure quo les troupes 
} elaicnl dirigees vers la frontiere de la Pologne. Mais 

>il arriva qu’en oclobre le general russe Marcov passa 
k le Danube sans y etre nullemeril aulorise el cssaya 
p d’une surprise contre le^camp lure. Cette surprise 
. reussit. Les troupes lurques furenl battues et, apres 
!; quelques semaines, le 8 novembre. celles qui se trou-

1. lorga, G esch ich te  d e s  osm anichen! R eich es, V, pp. 176-181, 
200-201.
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vaient dans file  durcnt capiluler. L’empire turc 
n* avail pas d’autre armee a opposer aux Rasses.

Les negotiations avec les Turcs continuerent bien 
enlendu sur one autre base. Le gcneralissime Gou-' 
touzov deinaiulail le Danube; puis il declara qu’il se 
contenlcrait de.la ligne du Sereth. Ge ne fut que lors- 
que Napoleon s’approeha de la frontieTe de ses pos
sessions alleinandes — ['ultimatum du Tzar ne dale 
que du 24 mars 1812, — que fut presentee enfin par 
les Russes la condition nouvelle de la frontiere du 
Prulh. Elle pouvait paraitre assez modeste de la part 
de ccux qui trois ans auparavant esperaient arriver a 
Constantinople. Alexandre ICT envoya en toute bate 
un de ses confidents, l’amiral Tschitschagov, avec la 
mission speeiale de forcer la main a la diplomatic 
russe de Bucarest.

Le Sultan Mabmoud s’opposa longuement a cclle 
derniere pretention, esperant sauver Ismail, Chiba, les 
Boucbes du Danube, et ce n’esl que lorsque le reprc- 
senlanl de Napoleon, attendu depuis des mois, le ge
neral Amlreossy, ne parut ni a la fin d’avril avec sa 
plenipotence, que le Sultan ceda, permettant la con
clusion de la paix de Bucarest, par laquelle ^Empire 
lure perdait la Bessarabie roumaine.

II faut abandonner decideinent toutes les legendes 
relatives a la traliison des Mourousi1, conseillers des 
delegues turcs, parce que ces Phanarioles n'avaient 
pas inleret a amoindrir, en echange de dons person
nels sans importance, les provinces sur lesquelles 
allaienl regner fours families. De m im e que le com
mencement de la guerre, sa fin aussi ne fa i t  que

t. V. notre M6moire la-desses dans les « Annalesde l'Aca- '·, 
ddmie Roumaine », annee 1910.
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refleter les condition# de politique genera te , qn i 
etaient tel les que Von ne pouvait plus conserver dans  
ces conditions ancune tradition specials.

Les bo'iars roumains etaient tpop peu prepares pour 
sentir la douleur de cetle p erle: ils constaterent 
seulement que la Moldavie etail plus petite el done la 
quote-part dc ehacun pour les charges tiscales plus 

l grande, que Γ administration de leurs biens en pftti- 
r rail., les incilicures provinces se trouvant maintenant 
i entre les mains dcs Russes, que la ligne du Pruth 
: sera it barree par une quarantaine, et ils trouvaient
l  une solution bizarre pour conciiier leurs intends avec 
I la nouvelle situation, a savoir : qu’on leur donn&t, en 
Y echange dcs lerritoires perdus, une partie de la Vala- 
ξ chie, jusqu’a la riviere de tla lalomilsa. 
f: Done, quand ccs bo’iars ayant une education supe-

rieure greoque et « philosophique », fran<?aise, de 
grands souvenirs de famille, la conscience d’une

t longue autonomic nationale iniiilerrompue, ces 
hommes riches, connaissant les pratiques poliliques 

j. et jouissant de relations en Europe, jugeaient de 
f  cctte maniere, peut-on parler de la douleur nationale 

des Serbes alors qu its apprirent a la suite d une 
I  nouvelle sornmation turque de metlre bas les amues,
' puis du depart des troupes russes en aou t\ que, le 
1 traitc prevoyaiten leur laveur uniquement « un traile- 
|  ment clement et genereux » de la part des Tures, 
| ; « une ainnistie pleine et entiere », leur « repos », sur 
!-£ la base de la cession des aneiennes (brleresses et de 

la demolition des nouvelles, avec certaincs « prero- 
pgatives », comme celles des Grecs des lies de ΓΑί*- 
|  chipel, entre autres le Iribul « modere », paye directe- 1

1. V a k c l i i t s c h ,  o u v r .  ritV·, p p .  258-250 .
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inent et — cc qui signifiait plus quc cela — « I’inde- j 
pendance de radministration interieure »? Gependant i 
ils prolcsterent a Bucarest par I’intermediaire de Ί
1’agent russc Nedoba, par celui de Jacques Nona- j 
d o v itsch Ils  s’opposerent par cr&inte de la repression j 
et de la perte d’une situation deja gagnee. Mais, j 
abandonnes par les Russes au hasard, a leurs propres I 
moyens, ils perdirent rapidement l'espoir, lorsque, au |

Pacha, et occuperent Negotine — sur la route de 
Vidine, qtii etait mainlenant libre, apres la deposition 
de Mollah-Pacha, — puis Semendrie et Ghabatz. Un 
dernier effort de pacification fut tente : avec le chef

Turcs, mais le Pacha refusa de creer « un royaume 
dans un empire » et surtout avec un prince qui 
n’elait pas mahometan2, Garageorges, qui avait songe 
a passer en Russie, se decida, apres une resistance |  
tres faiblc, — tellement faible qu’elle est une taclie 
pour sa memoire et pour celle des voevodes qui refu- 
serent de le soutenir — a chercher un refuge, pour son 
corps brise et son Ame demoralisee, en Autriche.

E t alors apparnt, inaugurant une politique turque 
prudente, au lieu de la fo lle  politique russe, Vhomme 1 2 
qui devail creer la Serbie moderne. Car ce que la 
Serbie signifie aujourd'hui, est dii a Miloch Ob re no· 1 
vilscfi, a son intelligence ponderee, a sa volonte; 1
opinidtre et a son admirable instinct politique. 1

1. Novakovilsch, loc. cit., p. 159 et suiv. Le comte Iv61itsch | 
vint en ^change pour demander la soumission ineluctable. ' ;

2. Yakchitscli, ouvr. cite. pp. 258-259. Les Russes etaient j
partis en aoilt. |

bout de longues negociations avec le bon vieillard !
rn i /ί - i · . /> i ί

1 · Jdes 1813-, en Serbie, conduites par le Serbe Kourcliid-

national commc beg, on aurail rendu Belgrade aux \
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CHAPITRE IX
/ /

Miloch Obr6novitsch et l’idee du lent d6tachement 
des Serbes de l’Empire Ottoman.

i-

l  Lorganisalion de TElal serbe dans sa forme dell· 
l  nilive n’est done pas due a la re volte de Carageorges., 
>■ rnais cette revoke, qui sous ce rapporl n'a pas eu un 
} rdle dccisif, a une autre importance, du rcste assez 

grande. Des circonslances ulterieures seulement de- 
vaient donner une forme nationale au premier Etat 

£* qui chercha a se former avec des chretiens echappes 
| a la domination lurque sur la rive droite du Danube, 
fin a ls rimportance reside dans le fait que ee mouve- 
j. ment de paysans et de ha'idoucs a ete la premiere 

expression du mecontentement de la population chrc- 
i tienne conlre l'ancien regime ottoman, desirant, il est 
j vrai, conserver en fin de compte les relations avec 
t  l Empire des Sultans, mais neanmoins gagner dans 
I cetle situation Internationale une vie interieure difle- 
, rente.

Mais pour rbistorien qui ne s'arrdlc pas dans ses 
i^rccherclies a un seul pays ou a une epoque deter- 

ininee, pour eelui qui cherehe partout des termes de 
com parison et des paralleles historiques, pour le 

epenseur qui aspire a comprendre les choses les lines 
par les autres et se rend compte que dans les fails 
accomplis par les hommes il y a des elements com- 

i^muns qui, etudies sur une place et a une epoque,
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sont neanmoins utiles pour expliquer lous les actes 
humains semblables, la revolte de Carageorges a une 
importance encore plus grande, parce qu elle presenle 
un phenomene absolument original. On ne peut pas 
dire — nous l'avons demontre — qu’elle a etc pro- 
voquee et soulenue par les Russes. Ces derniers n’ont 
aide les Serbes que plus lard et les out abandonncs 
finalement, en les laissaiit se debrouiller de la situa
tion.penible dans laquelle ils s’claienl empelrcs. L’in- 
lluence venue du cote des Roumains, qui dans cer
tains cas a pu elre utile, n’a jamais etc dccish'e. Si 
Ypsilanti rdva d’etre roi de la Dacie, regnant aussi 
sur les Serbes, si Soulzo el d’aulres Phanariotes se 
preparaient dans ces regions un abri pour les temps 
plus difliciles de Pavenir, tout cela n’clait qu’acci- 
dentel et en marge. Malgre la presence d’un grand 
nombre de Serbes, meme leltres, en Hongrie, dans 
les possessions de I’Empereur et Roi d’au dela du Da
nube et de la Save, et bien que le ntouvemenl serbe 
de Turquie ait pour corollaire de l'autre cote du 
lleuve le combat pour leurs privileges des Serbes 
colonises et la tentative de revolte de Ciucica, dans 
des villages roumains, en 1808 *, on ne peut pas dire 
que la revolte de Garageorges aurait suivi une direc
tion imprimee par l’Aulriche. Elle a done ce carac- 
tere original d’etre faile par des Serbes, en lerre 
serbe, conformement aux besoins et aux espcrances 
de la nation, avec leurs anciens souvenirs et prejuges, 
avec leur christianisme patriarcal, avec leurs tradi
tions de fidelite envers les Yoevodes et cnezes, et 
enfin 1’originalite reside dans ce fait que eette revolte 
fut menee a bonne tin par ces paysans serbes, ayant

—  * \
\  » 1

1. Voy. Emile Picot, L es S erb es  d e  R o n g i'ie , pp. 185-187.

%

. -r\
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letirs modeles, non dans des livres, mais dans les 
enseignements transmis verbalemenl, dans lcs chanls 
populaires dc la nation, dont le recueil fut com
mence par ce Serbe ne en Turquie, le cclebre Vonc 
Caradschitsch, en 1814 settlement (« Pel.it recueil de 

jp chants en laaguc vulgaire du peuple slavo-serbe »).
O s  chants formcnfe du reste Torgueil des Serbes, 

|  el leurs chantres errants, ces « troubadours » balca- 
ni<|ues, ont.porle aussi en Roinnanie les recks en 

|  vers sur les heros du passe, dont s’inspirerent ensuile 
les chants roumains sur les chefs, princes et gucrriers, 
des Valaqtics et des Moldaves1. Chacun des combat- 

r tanls de CariLgeorges, el ce chef lui-m<bne, ainsi' 
qu’Hai'douc-Velico, Milan Obrenovitsch, n ’avaient 

|  pas de plus grande ambition que celle de ressembler 
le plus possible a Marc Cralievilsch.

1

K Mais s’il n’y avait eu que cela, on n'aurait pas eu 
|  aujourd hui im Etat serbe, el, meme si cel Etat serbe 
|  avail exislc, il n’aurait e leq u ’une creation dc la diplo- 
|  matie curopeeime, ou des vicloires russcs, ainsi (pie 
|  cela est arrive pour d’aulres Etats des Baleans.
|  Done, si on n’eut pas besoin de ces vicloires russcs 
j |c l de I’inlervention de la diplomatic europeenno* si 
l l̂a Serbie put se former par ses propres forces et pul. 
\ vivre par ses propres moyens pendant tout le siecle 
ί  passe, elle le dut en premiere ligne, nous l ’avons dit, 
jla la prudence d’un homine qui n’a pas etc grand capi- 
f  taine — sans craindre cependant les combats, car c est 
lun  sentiment impossible dans unc societe ou la vie 
|n ’a pas de grande valeur et ou le plus grand plaisir

 ̂ 1. N. Iorga, L a b a l la d e  p o p u la ire  ro u m a in e , so n  o r ig in e  e t  
f e e s  c y c le s  (en roumain), Valenii-dc-Munle 1910.
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'qu'elle pfeul oilrir esl l’clau contre l’ennemi, — mais 
_qui i«t doue tl'uii admirable esprit reel, d’tm cou[> < 
d'oeil stir dans les limites des possibilites poliliijues. j 
Personae de eeux cpii Pont, approche n’a pu conics- 
let* cello qualite dominante*. Certains parmi ces ccri- 
vains, comme l'Allemand Possart, dans son livre 
« Dils Fiirslentluun Serbien », de 1837a, le considcrenl 
mCmie comme nn des plus grands monarques de son jj 
epoque. II sullit cependant de jeter un regard sur sa jj 
biographic, due au principal representant de la lilte- \ 
ralure serbei de eelte epoque, Vouc Caradschitsch, j 
pour se rendre compte du cbemin difficile que eet 1 
bomme dul traverser et de l ’arl avec lequel il sut arri- |  
ver au but sans autres connaissances, sans autre 
science du monde que celles d’un simple paysan.

X ;

Milocb Obrenovitscb (ne en 17801 ctait au commen-
N

cement un personnage lellemenl obscur, qu’il ne 
porte m6me pas un nom qui-lui apparlienne. Sa mere 
avail, epouse d’abord un certain Obren; mais le perc 
de Milocb etait Techo, le second epoux. Et, parce 
que ee dernier n avait aucune importance dans son 
village, landis que Paulre avail ete riche et avail* 
joui d’une cerlaine reputation, Milocb prit le nom 
d’Obren. Dans son jeune age il garda el mena en 
Dalmatic les Iroupeaux de pores de son frere Milan, 
qui elail en ellel le tils du riche Obren. Du temps 
oil Carageorges dominail en Serbie, Miloch n’avait 
aucun motif de paraitre au premier plan, d’aulant 1 2

1. Yoy. aussi SI.Rcnc Taillamlier, La S e rb ie  au  X l X esiecle . 
K ara-G eong-e e t M ilosch, Paris 1875 (simple compilation'.

2. Par le meme, D as Leben d es  F iirsten  M ilosch und sein e  ; 
K r ie g e , nach serb ischen  O rig in a lq u e llen  b ea rb e ite t, Stull- : 
gart 1838.

N
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plus qu’il n ’agissait pas personnellement, mais seu- 
lcmenl coniine represenlant de cc frere, qui etait 
cneze do Roudnic,-Pochega et Ujilse1. Mais, apres 
que le chef reconnude la nation, le « vrchovni vojd », 
passa com me fuyard en Aul riche,, eL que la nation 
relomba sous le joug des Turcs, sans aucunc garantie 
dans le traite de Buearcsl, sans aucun appui de la 
part de I’ambassadeur russe a Constantinople, la 
direction de Miloch, le 'seul chef repute, devenait 
necessaire.

Au commencement, nayant pas de troupes a sa dis
position — car, en meme temps qiifc la disparition de 
Carageorges, ses compagnons s’etaient disperses, — 
Miloch, nomine par les Turcs, a la place de son frere 
morl, oboreneze de Roudnic, de Cragotrievatz ct 
Poehega, et ineme considere coinmc fils adopt if du 
nouveau Pacha*, fut seulement un spectateur atlriste 
de la catastrophe de son people, dont il empecha les 
essais de resistance, conlraignant inline a la fuite le 
revoke de Tschatsehac (en novembre 1814), Hadschi- 
Prodan, fulur compagnon de Tudor Vladimirescu8. 
Par de grands efforts il arriva ensuite, le 25 avril 1815,

4

jour de grande fete, a pouvoir proclamer a Tacovo; 
— apres quelques mois seulement — la nouvelle 
revolte. Jean Dobralscha lui avail amene une petite 
troupe de monlagnards eonlrc le kechaia, qui, au 
nom du Pacha de Belgrade, Soliman, administrait le 
pays occupe par les Turcs. La permission de pi Her 
et de luer lui gagna quelques soldals. Certains des

169

S* 1. Hanke, loc. cit., p. 265. 
ij 2. Cunibert, loc. oil., p. 71.
$'* 3. I b i d p. 82. Stano0 Glavnch peril. Cf. aussi Yakcliilcli,
£ ouvr. cil0, p. 325, note 3. — Sur les affreux actes de cruaut6 

de la revanche turque, Cf. Denis, ouvr. cit6, pp. 65-67.
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exiles accoururent <le Hongrie. Les anciennes tran- |  
clrees furent creusees de nouveau, sur la Morava et 1 
ailleurs. Les Turcs s’enfuirent de Cragouievatz, mais % 
il fa I lut hn. combat iormel pour les cliasser de Pojare- y 
valz, oii ils s’elaient fortifies. ’ .·'■'f .

'  ̂ ' 'tr !
G’etait la guerre — et ce n’en etait pas u/ie. Et -j. 

voici pourqnoi. .j
Aussitdt apres sa revolte, Miloch avait fait une ·[ 

declaration solennelle qui ne eontenait pas necessai- | 
rement le detacheinent de I’Empire lure, mais seu- i 

\ lernent le desir de n’avoir pas de Turcs dans d’aulres | 
forteresses qu’a Belgrade, ou devait resider un Pacha I 
avec huit homines, de payer loutes les contributions > 
dans une somme globale, de les recueillir et de les 
livrer entre.les mains d’un envove special du Sultan - . 
ou du Pacha1, — condition qui naturellement. fut ; 
rejetee au debut, mais ce refus n’amena pas la reprise 
de l’epopee, qui venait de finir, de Carageorges. II 
taut enchereher la cause dans la personnalile de 
Miloch d’abord, mais en meme temps aussi dans la 
disposition dans laquelle se trouvail alors l’Empire 
envers les sujets de ces regions. Les Turcs de Cons
tantinople ne voulaient pas punir les Serbes, el ils 
n’etaient pas animes de.sentiments de vengeance a 
l’cgard de ces gens qui jusqu’alors s'etaient monlrcs 
tres obeissants, pret.s a payer et a faire des sacrifices 
et qui, en tin de compte, ne demandaient. pas trop.
En outre, les chefs envoyes conlre les Serbes — a 
Pexceplion du beglerbeg de Roumclie, Marachli-Ali, 
originaire de Mesopotamie, — etaient aussi des des-

1. Voy. Iorga, Gesckichte des osmanischen lieiches, V,
pp. 219-220. ·

\

r . -
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ccndanls de ehretiens, surtoul eeux en relations avec 
la Bosnie, done, en ce qui eoncerne la langue et 
la nation, des Serbes aussi. Et, tout en admettant 
({tie la religion peut changer les mneurs, et les 
honneurs egalemenl, eependant ces ills de paysans 
sentaient certainenient dans leurs ihnes quelque 
chose pour la totalile de la nation dont ils s’etaient 
separes.

Conirae les Russes n'etaient pas dans le voisinage 
pour exciter les Serbes, coirime on setait vu au Con- 
gres de Vicnile totalement negliges1 2 et coniine, d’un  
autre cote, le nouveau chef de la revolle etait une per- 
sonnalite douee a 1111 si haul degre de sens politique, 
on pouvait arriver a une entente. Elle fut conciue 
par Miloch, qui se presenla personnellement devant 
Kourchid, puis, sous la garantie d un delibacha che- 
valeresque, devant le Vizir Maraclili-Ali. Ce dernier 
se inontra encore plus bienveillanl el ne demanda 
mdme pas la livraison des annes. Pendant qu’en 
automne les ncgociations elaient conduiles a Cons
tantinople par des delegues serbes, representants 
soumis do la nation opprimee, des troupes turques 
regulieres, bien que peu nornbreuses, enlrerent dans 
les provinces serbes el occuperent Seniendrie et Bel
grade, oil Marachli lui-meme resta eomme Pacha, 
dans la situation des gouverneurs de jadis. On avail 
pose ii Miloch une seule condition : de declarer au 
Pacha que ses Serbes soul les raias de l’empereur, 
qui, de son cdle, les avail reeominandcs au Pacha, 
de meme que Dieu lui avail eontie l ’Empire4. Mais 
limped etait recucilli main tenant par des Serbes et la

1. Voy. Denis, ouv. cil-tf, pp. 06-07.
2. Ranke, loc. cit., p. 282, et surlout Cunibert.
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puissance propre <les mousselims avait cesse clans 
tons les villages, administres exclusivement j>ar les 
kmelcs. Aupres du Pacha de Belgrade unc « Chan- 
cellerie chrelienne » fut organisee, afin de jouer Ie 
rdle de represenlants permanents de la nation serbe.

Une Serbie autonome f a t  creee de cettefacon , bien 
epic des soldats lures continuent a resider dans la 
fortercsse dc Belgrade, et qu-e'les Serbes les regar- 
dent de plus en plus conime les agents armes d’une 
Puissance elrangere. Mais, en outre, le regime etait 
double : celui des chretiens et celui des Turcs, co
existent dans toute Vetendne du paj's, car, dans les 
localiles plus importanles, des mousselims, contir- 
mes par le grand-cneze, fonclionnaienl aupres des 
juges serbes et ecoutaient les plaintes des mahome- 
tans, alors que celles des chreliens elaient enlendues' 
par les clouze cnezes. Et, surtout, au-dessus du Pacha, 
disposant d une aulorite vague, souvent totalemeiit 
separee de Γίιτηηίχϋοη des aulr^s cnezes dans ses 
afiaires — ΐι une epoque oil les voevodes promo- 
teurs du mouvement avaient completement disparu 
— cl ayant une tendance vers la domination abso- 
lue, s’eleve l'aulorite deMiloch. Des le 4 decembre', 
la situation conquise par son habilete etait admise 
par le Sultan lui-meine.

Le nouvel oboreneze, proclame a Aralievo, sc trou- 
vait assez bien de ce regime. II put 1’employer en 
ciTet pour ecarler ses rivaux sans porter lui-meme les 
coups. C’est ce qui arriva tour a tour avec Pierre 
Moler, « le peinlre », president de la Chancellerie, 
cpii voulait avoir dans la Serbie aulonoine quatre

1. Denis, ouvr. cit6, p. 68.
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chefs independanls Tim de l’aulre, et,apres la mort 
myslerieuse, sur Ic grand chemin, ti cause des « bri
gands », de l’eveque Nikchitsch (d’Ujilse el de Cha- 
balz), avee Garageorges lui-mdmc, qui etait venu de 
Bessarabie par Mehadia1. Le 6 novembre 1817, apres 
unc annec de vaines negociations avec les Turcs, 
Miloch oblint ainsi sa reconnaissance solennelle 
coinnie « principal cneze », avec le droit d’herilage*.

Gclte vie speeiale de la nouvelle Scrbie devait 
cependant el re bicnldt precisce, el cela pour les m o
tifs suivanls. Les Turcs nc pouvaient plus dominer 
cl nc pouvaienl pas rester trop longlemps dans ces con- 
trees dans de pareillcs condilions. Ils se detachaient 
d’un sol oil cinq siecles n’ont pas sufli pour leur faire  ̂
prendre racinc. Pour prendre la place de cetle popu
lation musulmanc qui parlait, des milliers d ewcolons 
accoururent des aulres provinces chretiennes habi- 
lees par les Slaves. Ils etaient bien aise de changer 
de palrie, parce que ee pays elail pluldt Jibre, parce 
qtte loificc Qhretien y etait en honneur, parce que le 
jugement etait exerce par uu chretien, parce qu’une 
garde ehrelienne entourait un mailre chrelien, fut-il

|? 1. 24 juiit 1817. —. Kn Bessarabie, a Hotin, Garageorges
> etait enloure de .Y^nadovilsch, de Mladcn, de l’evdque L<$on- 

tius, de Dobrniatz el d'unc suite de 650 personnes, unc vraie 
£ petile annee (Yakchitch, ouvr. cit6, pp. 372, note 2, 375 el 

suiv., 378). II avait avee lui le grec Leventis (sur les rapports 
^ du diet* serbe avec Γ « betairic grecque », voy. plus loin) el 
r un certain Leonardi, de la fauiille gr^co-rournaine assez con
i ’  nue, qui etait restee apr&s 1812 au-dela du Prutli. La t<He du 
j « rebelle » firt expos^e a Constantinople coniine cellc d’un 
, « ceK*bre liaVdouc ». Sa l’enime et son fils furent etablis par 
ft Miloch sur l une de ses terres, pres de Galatz (Cunibcrl, ouvr. 

cit., 11, p. 31).
S 2. Cunibert, ouvr. cit<$, p. 152 et suiv. Des cnezes avaient 
I  sous ses ordres Tadministration.
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m0me au dernier degre des administraleurs de pro
vince. De la Bosnie, ou la question agraire des 
pauvres cmetes, exlorqucs par les begs qui descen- 
daient des anciens seigneurs poliliques et terri- 
toriaux, cxcitait a i ’emigration, un puissant courant 
parlit, et un autre de Bulgarie, popr peupler et for- 
liiier la Serbie. Cela dura jusque bien lard, vers 
1800-70, produisant une veritable concentration slave 
enlre les frontieres de celte Serbie. Les pretentions 
des irredenl isles bulgares sur cerLaines provinces 
serbes babitecs par une population bulgare — a Pirote 
et Nich — ne sotit done pas fondees, paree que les 
habitants de ces contrees y sont venus plus tard de 
Bulgarie, apres l’etablissement de l’autonomie serbe.

AP res 1817, le conflil, d’altribution conlinua entre 
les trois forces politiques : le Pacha avec scs mous- 
selims, la classe dominante guerriere, puis Miloeli, 
qui avait su immobiliser le Pacha, refrener et punir 
les cnezes, dont il fit ses « serdars », les arr^tant, 
les torturant, les condainnant a mort, comrne un 
Pasvantoglou quelconque, de meme qu’en 1825 il 
reprima la revolte des paysans des environs de Cra- 
goinevatz, provoquee par le fardeau des contributions 
el la mauvaise administration des cnezes, celle du 
diacre Milo'ic1, ancien clerc devenu plus lard mar- 
chand de pores; il payait poncluellement a l’em- 
pereur le kharadsch, la contribution speciale, « po- 
resa », et il couvrait le Pacha de toutes especes de 
presents.

En 1820 il etait question d'un firman pour confir
mer ce bon, ce lidele, ce genereux lieutenant chretien

1. Ranke, loc. cit., p. 30G et suiv.; Cupibert, loc. cit., p. 112 
et suiv. '

I
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pour ia Serbie, el Miloch sc reiulila Toplschidereh, le 
« Toptsehider » des Serbes, pour en ecouter kivlec
ture1. Ce nouvel aete s’occupait des privileges et de 
la fixation definitive du tribul; il reservait aux forte- 
resses la juridiclion des mnsulmans. Lcs Serbes 
demanderent eepeudant le radial de la ter re des 
mains des spahis, f  accompli ssement des prom esses 
con tenues dans le traile de Bucaresl*. Le finnan ne 
ful plus lu, el jle khodschakian prit le c hem in de 
Bucaresl pour s’en rclourner. Les delegues serbes 
qui sc rendaient a Constantinople pour presenter ces 
conditions qui auraient etc appliquees a tout le ter- 
rit-oire de la Serbie, furent arreies. On Vcrra plus loin  
combien fut reserved fa'llitude de Miloch a i'egard 
du mouvement gree dc 1821.

Mais, en outre, Miloch avait aussi des demeles 
avee la eiasse ciillivee qui s ’elait formce du milieu 
de Ja nation serbe, eiasse qui n'existait, vingt ans 
auparavanl, qu’en Antriche et en Hongrie, faisant 
itnprivner ses livres a Vienne e l Pesth, et qni mainte- 
nant, apres ia (bndation dune Serbie aulonome, trou- 
vait avantageux de descend re eur ce lerritoire libre, 
— ce qui paraissait cependant a nomine d'enlre eux 
un sac re devoir national. Ge lilt le nieme etal de 
choses qne pour les Principaules roumaines, lors- 
qu’entre les amices 1840 et i860, .des Transy Wains, 
des Boumains de Rucovine, a fepoque de Georges 
Lazar, de Jean Maiorescii, de Laurian et de Papiu 
Harlan, prirent lcs places domiuanles dans Tensci- 
gnement, qui fut pendant quelque temps douiine par 
ces maltres dau  d c la  des Carpal lies, auxquels le pays 
dut un ideal superieur.

1. Voy. aussi Yakcluteli, ouvr. cit6, pp. 401-104.
2. Omibert, loc. cit., p. 171.
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Le <> Soviet », le Conseil dirigcarit, ayait cte pro
pose par undocteuren droit de I’Universite de Char- 
eov, Filipovilscli. Eri 1771, des livres scrhes — 
notamrnent des calcndriers — etaient imprimes par 
Joseph Kurzbock de Vienne, qui. editail aussi les 
livres roumains pour la monarchic, ce qui continua, 
pour les deux langues, lorsquc eelle imprirnerie fut 
entree dans la possession de l’Cniversile de Bude. 
Des 1787, Emmanuel Yancovitseli ayait line imprime- 
rie et librairie a Novi-Sad (Neusalz, Ujvidek). Le pre
mier journal, cclui d’Eticnne Novaeovilscb, est public 
en Hongrie, eri 1791, et ce fut a Vienne qu'edilerent 
les << NouVelles Serbes {« Srb.ski Novine »), jusqu'en 
1819-1822, Dcmctrc Davidovitscb, de Semiin, et 
Demetre Frousitseli (la publication parut ensuite a 
Belgrade). En Hongrie parurent aussi les revues de 
Magarachevilsch (dfcs 1823) el de Theodore Pavlo- 
vitscb (1831). C’esl a Bude quo sc publient les conies 
populaires de Milovane Vidacovitsch, bien qu’il fut 
nc de {’autre cdlc de la Save. Apres Dosithee 
Obradovitsch, qui, — ainsi qu’il l’a ete dit, — ne 
dans le Banat,ceolier a Timichoara (Tcmesvar), moine 
a Opovo, parcoijrut toute l’Europe jusqu'en Angle- 
terre, vivant pour la plupart a I’elranger (*{· 1811 a 
Belgrade), Vouc Caradscliilstcli, qui fit aussi ses etu
des a Carlovitz, public a Vienne, en 1814, sa Gram- 
maire pour « le vulgairc », son Dictionnaire serbe- 
allernand-lalin, ses Contes, en 1821, la « Danilza », 
son Alrnanach en 1820-1827, et les ballades popu
laires reeueillies par lui sorit editees, apres leur pre
miere apparition en 1814, k Leipzig (1823-1832) el a 
Yienne (1841-03;, ses Proverbes a Vienne egalement 
(1849), do mdme que ses derniers Conies. A ce 
moment, unc nouvelle generation les remplacc en
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Serbie. cl la rude monarchic patriarcale ne pouvail 
lui plaire plus qu'au diacrc Milo’ie.

Miloch, de soil ccHc, — bien qu'il efil cree, en 1841, 
lc foods pour les ecoles, bien qu’il soit le fondateur, 
cri 1832, du gynmase de Cragoiuevalz — ii l’epoque 
des reformes scolaires roumaincs realisces par Ale
xandre Ghica, prince de Valachie, et Michel Stoiirdza, 
son voisin moldave, — du lycee de Belgrade, en 1838, 
du seminaire, de rimprimerie princiere, conduile par 
Adolphe Bermann, qui passa ensuitc a Jassy, de la 
societe lilteraire de 1841, bien que ce fut sous son 
rogne d’homme simple, mais ayanl de la comprehen
sion pour les ehoses de l'esprit, que fut fonde, par. 
Jean Steritsch Popovilsch, de Vrsac, le theatre serbe, 
en 1812’, — Miloch rcsla cepcndanl un illettre, qui 
ne pouvait m<*me pas signer. On devait de plus en 
plus lui tenir conipte de ce defaut. Les intrigues an- 
Irichicnnes au noin d’Alexandrc, fils, de Garageorges 
(incursion de Tseharapitsch en 1820), les projets des 
Occidcntaux de l’espece de Davidovilsch, qui desi-' 
raient une Constitution dans le sens liberal d’Europe-, 
le laissaient completement indifferent, et de m6mc 
les cloges pour le gouvernement « regie » de la Russie, 
iprapportaienl Nenadovitsch cl les emigres venus de 
Bessarabie*. Les impressions recucillies par Stoian 
Similsch, aneien serviteur de Michel Ghermani — 
Roumain de Macedoine, qui avait etc lui aussi, tour 
a lour, pandour russe et espion serbe — a Bucarest4, 
n’eurenl aucunc iniluence sur son esprit.

1. O s  donates d’apres Picot et d’apres Knnitz, Serbian, 
Leipzig 1808.

ί 2. O m b erl, loc cit., p. 312 el suiv.
3. Ibid., II, p. 31.
1. Ibid., p. 77 el suiv., 140.

12
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Cependant cel liomme etait tellement nccessaire, 
il etait tellement unique, qu’il vainquit loule espece 
d’opposition. Apres quo la convention d’Akkerman, 
en 1826, assura aux Serbes la libre profession de lcur 
religion, des chefs colleclifs, une autonomic, unc refc- 
lilicalion d'e frontieres, l’impot unique, lc radial des 
lerres des spaliis, le droil d’eriger « des liopitatix, des 
ecoles el des imprimeries », la permission de circuler 
pour les negociants serbes et rinlerdielion du sejour 
des Turcs dans lc pays et, en outre, pour toules les 
autres 'questions, une sorte de « Reglement Organi- 
que », et apres la nouvelle reconnaissance de Miloeti, 
par les cnezes, au mois de janvier 1827, fill delivre par 
la Porte, en novembre 1829, et ensuite le 29 aoutet lc 
30 septembre 1830, un lirman et lialielierif soleunel, 
qui reeonnaissail lout ce qu’avail gagne jusqu’alors de 
fa i t  la Serbie, — e'esl-a-dire rintelligence el l’energie 
de Miloeh, « sauveur et pere » officie 1 de sa patrie, 
oint par son eveque. Les mousselims disparaissaienl 
completement, le tribut unique etait accorde, de 
nieme que l’expulsion des spaliis, el en general des 
Turcs, de Serbie. Le reste etait confornie aux pres
criptions de la Convention. L’Eglise serbe fut creee 
avec des eveques serbes, qui n’avaient pas l’obliga- 
tion d oblenir leur eonseeralion a Constantinople. 
Les fronlieres admises pour la. Serbie, au mois de 
mai 1833, il la suite du travail d une commission 
Itireo-russe, donl laisait partie Kotzebue, futur consul 
dans les Prineipaules', l’agrandissaienl d un^tiers, du 
cole ile Negotine el de Crouclievatz. Suivit la nou
velle acclamation de Milocli, qui faisait semblant de 
vouloir abdiquer, bien que le Sultan l’eiil reconnu

1. (amibert, lor·, cit., I, p. 307 et suiv.

(
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au bout de toutc une longue serie de negocialions an 
coups desquelles pour la premiere ibis rinlluence de 
I’Angleterre, par le nouveau consul elabli a Bel
grade, essaye vainement de contrecarrer cclle, loule- 
puissanlc de la R ussie\ cneze hereditaire. 11 remercla 
cn octroyant — il est vrai apres une revoke — la 
Constitution de 1835. Renon^anf a ses droits exclusifs 
gur les personnes et les biens, il admit le conlrble 
qu'on lui demandait depuis longtemps, d un Senat 
et le Ibnctionnement de juges libres. Mais jusqu’a la 
tin il resta le mdme : entier dans ses bonnes et ses 
mauraises actions, tyran indispensable pour un peu- 
ple enfant.

Il sera question plus loin, bien entendu, des circons- 
tances dans lesquelles finit la domination et — plus 
tard, apres une restauration inallendue — la vie de 
l’homme auquel la Serbic. exploilee par ses mono
poles d'importation et d’exportalion. blessee et ens£n- 
glanlee par ses persecutions, devait cependant son 
existence inline.

A juger son oeuvre, qui est en grande parlie abusive 
el grossiere, avec un element predominant de bar
baric primitive, on ne peut se defendre d'un senti
ment de profond respect. Envers les Turcs il sut 
trouver la note juste, et personne n ’aurait etc en 
etal de se maintenir sans avoir trouve cette note.

Les Europcens prefevent definir les choses en elles· 
menies, les Orientaux trouvent leu vs convenances 
sans rien definir, car Us s'appaient sur les hommes, et 
non pas sur les ran gs , les litres et les situations, sur 1

179

1. Voy. Gavrilovilsch, dans la Slavonic Review de Londrcs, I, 
get notre compte rendu dans le « Bulletin de l’lnstitut pour 
fY(Hude de l Europe sud-orientale », aiimSe 1922, pp. 80-81; 
famine 1913, pp. 18-19. ·
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les lots encore moins. Un autre que Miloch aurait cer- 
tainement demande au Sullari de lui assurer un grand 
nombre de garanties, il aurait employe des negocia- 
tions et des interventions d’ambassadeurs. Miloch ne 
tit rien de lout cela. II s’improvisa en Serbie comme 
riio.inme de contiance du Sultan, une espece de Pacha 
ehrelien des Serbes. Mahmoud savail bien qu’aussi 
longlempsque Miloch, son « vekil » , administrera, la 
Serbie sera Iranquille,* que le tribul arrivera a Cons
tantinople le jour fixe. L’ayant eprouve comme ad- 
ininistrateur honn^te au nom du Sultan, les Turcs le 
maintinrent, et ils respecterent en lui le premier do- 
minateur chrelien au milieu des peuples balcaniques, 
ee qui a eu une grande signification pour les autres 
peuples aussi, car la situation de Miloch represenle 
un point acquis dans les tendances de ces nations 
vers la liberie1. De cette maniere son rdle n’a pas ete 
uniquement celui de precurseur chez les Serbes, mais 
il l ’a ete aussi pour d’autres, plus cultives, plus ri
ches, appuyes plus energiquement, pour eux et a cause - 
de leurs ancetres surtout, par l'Europe. ^
, Ce sont les Grecs.

Il en sera question dans le chapitre suivant.
-  i i 1

1. Yoy. les belles descriptions de Otto von Pirch, Reise in 
Serbien im Spatherbst 1829, Berlin 1830.
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CH A PITRE X
l
I Origines des complots grecs pour la delivrance. 
f L’Idee de l'Empire byzantin ressuscite.
h '  , ’
f  Avant d'eludier la formalion de i’Hetairie, qui pre
'f para la re voile des Grees, el avanl de parler des deux 
• lultes des revokes, dans les Prineipaules el en Moree, 
|  avanl de lixer les ligncs principales des defaites et des 
? vicloires, de signaler les commencements d’organi- 
I- salion, de caracteriser les chefs, ii faut avoir une 
f  orientation suftisanlc cn ce qui concerne les idees 
< qui pouvaienl iniluencer les Grees au moment oil ils 
f- se souleverent con Ire la domination turque.
|  Une question se pose ici qui lie pouvait etre posee 

en ce qui concerne les Serbes : pourquoi ces idees de 
liberie nont-elles pu exister avant cede epoque?

 ̂ Dans la revoke de Carageorges il y a une explosion 
-J spontanee de meconlentement de la pari des paysans
I. de ces provinces serbes eontre l’oppression otlomane :' 
: par endroils eontre les caprices blessants el cruels
jf des maitres, par endroils eontre une domination qui, 
j\ s’etant transformcc fatalement dans les derniers 
f  temps; devait provoquer des mecontentements. Mais 
^•les ecrivains qui eussenl etc en clat d ’inlluencer'par 
jP leurs ecrils Peclosion de la revolte, et eussent pu con- 
£ duire ce mouvement dans ses premieres manifes- 
ϋ lations, lui donnant un programme et preparant une 
% classe destince a domincr le nouvel Etat en forma-

F
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tibn. ne sc rcncontrent pas chez les Scrbes. Lcs com- 
pilaleurs <lc Tables, dc morceaux rimes, de courls re- 
cits cn prose pour le « vulgaire » et dans leur. langue 
« vulgaire » n’onl influence en rien Carageorges, ni, 
apres lui, Miloch Obrenovitsch.

Chez lcs Grees, lcs eboses devaient se passer tout 
autrement, cai· ils rcprescnlaient — et personne ne le 
mctlait en doute — la partie la plus eelairee des ebre- 
tiens sounds it I’empirc lure. Habitants des villes ct 
des ports, des lies ou des regions dirigees vers l’Occi- 
dent, ou mcme cn contact direct, puissant ct conti
nue!, avec lcs Oecidcntaux, a Pcstb, a Vienne, a 
Trieste, ii Livourne, a Paris, ils avaicnl des occa
sions plus frequentes, dans un certain sens plus (pie 
lcs Roumains eux-mCines, de subir l’influence de 
la civilisation curopeenne au xvnc et au xvmc sieclc. 
Sur la rive gauebe du Danube, bien quo la classe 
dirigeante fill influeneee eontinuelleinent par la ci
vilisation latine, fraiiQaise, et memc allemandc, le 
people, compose de paysans — car les villes elaient 
rares et clairsemees el n'appartenaient pas, au point 
de vue national, a la race, — elail plus isole, el, en 
outre, les Roumains des Prineipaules avaient le sc îci 
.d’une administration propre, d’une defense nationale 
coni re des ennemis menayanls, et de la socle Jl leur 
manquait le temps neeessaire pour les occupations 
coinmerciales qui enricliissaient plus rapidement et 
exigeaient, dans ce but d’enrichissement, dcs rela
tions journalieres avec le monde italien ei avec 
d’aulres peoples maritimes de I’Occident europeen.’

On pent dire que la civilisation grecque n’a jamais
« }

1. Voyez nos Etudes ro u m a in es , 1, Paris 1923, .et II, Paris 
1924. *

\
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ccssc d’exisler, mais on sail bten quo, flans lee temps 
plus recenIs, olio ne s elcvait que jusqu a tine hauteur 

, modeste, qu'elle a rapidemenl dechu, en lomhant 
dans le formnlisme, dans les exerciees do style, qiii 
remplagaienl la vraic culture par des ollorts do rhe- 
torique, la morale et la philosophie par des nomen* 
clatures seches et vaines. Mais, s'il esl quc.slion d une 
culture dans ce sens, alors les Grecs 1‘ont eertaine- 
ment cue, et sans interruption. Kilo n’etail eependanl 
pas sponlanee. capable de devcloppemenl, d ie  ne 
pouvail pas sadapter aux nouvelles conditions do 
vie. se transformer dapres ces nouveaux besoins du 
peuplc grec. Ce qui ne signiiic pas qu une pareille 
eulture tut absolumcnt inutile, car toule culture 
liumaine, independamment des circonstances dans 
lesqucllos ellc est rogue, et inline si on cherehc a 
detruire cntierement la vie qu elle conlienl, gardera 
eependanl des germes de cette vie, qui se dcveloppe- 
ront plus lard, dans d'antres circonstanees, mais qui 
se developperonl quand m£me. La culture chinoise 
elle-memc, iigee dans ses formes arehaiques, conlienl 
aussi des elements capables de transformer et de 
releVer l’ame liumaine.

Les Grecs eclaires commengaient du reste a se 
plaindre contre cet enseignement sterile el clicr- ,
chaienl h le corrigcr, a Telever vers im ideal. Les 
let Ires franchises de Cora'i (Coray1), on ses admirable» 
lettres grccques quYm faisait imprimer a Paris en 
< H 3R donnenl a chaque page, a cole de renseigne- 
menls Ires precicux concernanl la societe et la R ev o 

l t  I · Surloiil les Lettres inddltes et opuscules divers a Chardon

i de la Itochctle {1 3 9 0 -1 3 9 6 ), Paris, 1877 (d’autros, ant£- 
rieures, out etc domiees nap Oueiix de Snint-Hilaire).
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lution IVangaisc, des doleances attendrissanles snr 
la decheance du peuple grec. Ayant trouve ainsi, 
pendant son sejour en France, — on il prepara la 
premiere edition critique d’Hippocrate et entretint 
les relations les plus honorables avec les represen- 
tantsde la culture Irangaise de l’epoque, — un livre 
frangais de De Pauw, oil le peuple grec etait 
apprecie avec un manque total de consideration, 
eomme ayant perdu ses verlus anciennes ct etant 
incapable de se relever, il flit pris d’une profonde 
douleur, de regrets indicibles que les siens jouissent 
d’une aussi mauvaise reputation. Maisil reconnaissait 
aussi qu’en grande parlie ces appreciations etaient 
justes, que les descendants des anciens Grecs, qui, 
bien longtemps avant les Frangais et les Anglais, 
avaient donne an monde une civilisation qu'on 
peut croire avec raison superieure sous beaucoup 
de rapports a la civilisation moderne, que ces des
cendants des Grecs anciens sont a peine capables 
parfois d’eerire grannnaticalement leur langue et 
qu’en dehors de I’emploi d’un idiome rudimentaire. 
qui est. la nouvelle langue grecque, ils ne possedent 
rien de leur patrimoine cultural.

Cependanl Coray, tout en exprimant sa douleur, ne 
pense pas ΐι renouveler l ame hellenique, mais s’oe- 
cupe seulement des regies grammaticales violees. 
Sous ce rapport il a donne des normes relalivement 
aunouveau « dialecte », a cette « apla ». qui, d’apres 
son avis, ne pouvait etre laissee dans 1‘etat oil elle etait 
parlee par le peuple, bien que l’lonien Solomos l eni- 
ployat pour ses hymnes enllammes au combat et a la 
liberte, le plus beau produit de la littcrature grecijue 
revolutionnaire. Il pensait meme a ecrire une petite 
grammaire, eomme celle de Caradschitsch pour les

i
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Serbes et celle d'Heliade pour les Houmains. Et, 
cependanl, malgre la domination dcspolique d une 
tradition aveugle, les Grecs et leurs disciples conser- 
vaient une porte ouverle vers la vie moderne, el il 
ne leur manquait que Ie courage de sortir sur le seuil 
et de rcgarder droit devant eux*.

Ce qui nous inlercsse toutcfois le plus, c’est Ie 
manque de liaison entre la culture du xvm° siecle et 
du commencement du xixc — avec ses ecoles de 
Gydonie, deSmyrne. de Chalkc, de Couroutsehcchme, 
fondees par Alexandre Mourousi, grace aux privileges 
de Selim III, avec celle de Chios : une vraie Univer
sity, ayanl qualorzc professeurs, qui a donne un 
savant de limporl since de Yardalah, puis avec celles 
des Principaut.es, de 1‘Epire meme, dont viepnent 
Lambros, Philippide, etde Thessalie, patrie d’Elienne 
Doitcas5, — et entre les tendances du siecle. Ce qu’il 
fallait fa ire d’abord pour les Grecs, c’elail de trouvcr 
celte liaison entre les categories d’Aristote, entre les 
mots rares d’Hcsiode et de Pindare et entre les cir- 
constances dans lesquelles la nation devait vivre a 
I’epoquc moderne. Si on avait decouvert 1‘esprit dans 
lcquel devait etre etaldie celte liaison, cela aurait pu 
signiiier, pour le developpement du peuple grec, plus 
que la collectivite de lous les. « logiolati » (mailres 
d’ecole) et Pawnee entiere des defies et des palicarcs 
qui remplissaient lO lym pe el les vallees de la Mace
doine el de l'Epire.

0RIGINES I>ES COMIM.OTS GREGS POUR LA DELIVRANCK 185-

Is* 1. II taut signaler les dictionn'aires qui paraissent cn m6me 
I temps que ccux des Houmains el ceux des Serbes : celui de 
|  Vlastos et Scarlate Ghica, celuid Anthiinc Gazi, puisΓ« Arche »
|| (Κιβοίτός), com m ence cn 1817 sous le patronage du prince 
ff Alexandre Mourousi et dont parurentseulcment les lettres jus- 
^ qu’a Δ (Hizo Neroulos, Neugriechische Litteratur, pp. 157-159). ' 
g  2. Un plan d’Univcrsitd a Ambelakia, ibid., p. 70.
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Mais/pour que eel homme exislftt, il fallait rcunir 
dans une seule el nnbne personne plnsieurs qualitcs. 
II devait 0tre Ires savant et cn m6me lenips Π fallait 
que son ame fi'it assez forte pour ne pas etre ccrasee 
par son erudition. Et il devait en outre abandonner 
ces regions orientales ou une malediction paraissait 
peser sur les homines par la tyrannie et l ’esclavage, 
la flatterie, l’arrogance, les alius, les execs cl ,Ies liu- 
miliations, pour aller s’asseoir, quelque temps au 
moins, comme l’avait fait Dosilliee Obradovitsch, sur 
les bancs des ecoles de Leipzig. Paris et Londres, 
dans les regions occidenlales oil la vie s’appuie sur 
l’ordre, la loi et le devoir social.

A plusieurs reprises on aura it pu eroire que cet 
homme avail etc decouvert. Nous ne pensons pas a 
Coray, qui resta toujours —: malgre lesessors lyriques 
de son Ame, — un philologuc, — pas mCnic un pro- 
fesseur. Le premier dans lequel les Grecs mirent 
|de grands espoirs fut Rliigas, de Arelestino, qui etait 
iun Roumain des Balcans a l'epoque oil des marcliands 
de cette race etaient repandus dans toute l’Europe, 
Iformant d’importantes colonies, que l’on rencontre 
jusqu’a Londres et qui couvraient le continent entier 
,d‘un vaste rescan de communications commerciales 
rapides, utiles au plus haul degre pour le commerce 
occidental, ce Rliigas, qui passa quelque temps a 
Bucaresl comme secretaire, et qui, avanl de <piitter 
le centre grec de Vienne pour faire une tentative 
revolutionnaire, fut livre, par la trahison laclie des 
Aulrichiens, aux assassins du Pacha de Belgrade : il 
fut avanl tout un poete de I’energie, different en ccla 
des aulres poetes grecs, dont le nombre esl assez 
grand et que domine la souriante figure anacreon-

- 
f;

'
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lique d’Athanase Chrislopoulos, originaire dc Kastoria 
en Macedoine, mais, jtisqu’a sa mort a Bucarest. hOte 
des Principautcs, ce creatcur de la nouvelle poesie 
lyrique gr^cque, dont les morccaux , erotiques sont 
imilcs aussi par les poetcs roumains de la premiere 
moilie du xix° siecle, depuis Ienaki Vacarescu jusqu'*\ 
Hciiadc debutant.

Hliigas, dont les poesies, parmi Icsquelles la cclebre 
« Marseillaise grecquc », parurent apres sa mort, a 
Jassy, en 1814 (mais le volume fut delruit)1, est le 
premier qui donna a la poesie grccqucun caraclere de 
combat, a l’epoque ou, a Moscou, la philosophie 
aimable du sceplicisme « philosophique » trouvait un 
chantrc dans un Phanariole qui avail regne sur le 
Danube quelquc temps ct s'etait enfui en Russie 
avant la guerre de 1788, Alexandre Mavrocordato* 
dit Firaris (le Fuyard).

n 9
Mais la mort de Rhigas, qui avait chcrche un 

[ point de contact avec les Serbes, qu’il considerait, de 
: me me que les autres penseurs grecs du reste, comme 
tune partic integranle de la « nation bellenique », des
t in e s  a faire partie cux aussi de TEmpire d’Orient 
D renouvelc pour les Grees, ne signifie pas en mdme 
!■ temps la fin des agitations grecqucs pour un avenir 
i meilleur.
f II n est pas question, comme chez les Serbes, de 
paysans parques dans un terriloirc defini, enlre des 
fronlieresctiOiles, exposcesaux attaquesde rennemi, 
Ou une revoke pent <Mre ctouifee, mais il s'agit d’un 
element repandu sur loule la surface de 1'Europe et 

[$ur une grande partie des cotes de TAsie Mineure, en

1. Rizo, Ioc. cit., p. 50.

■ IV

V :

■. 1 Li

%

li

9



188 MiSTOiRE iii-s  i:TAT.s i i a i .c a m o i : i:s

contact avec les idees revolutionnaires de l'Occideiit 
europecn, appuye sur une organisation religieuse par- 
faite el sur l’autonomie politique des Principaules, 
contiees a lour administration. Etoulle dun cole, le 
mouvement. pouvait reapparailre aussitot ailleurs, 
dans une region tres eloignee. ,

11 v avail cependant aussi un danger a eelle large 
dispersion des G rees: la diversite tolale dans 1'ideal, 
dans la conception dies moyens par lesquels il pent 
btre atteint. Ceux qui vivaient dans les pays occi- 
dentaux elaient trop disj)oses a prendre pour des 
realites les phrases, vaines partout, mais ici d'autant 
plus, des agilatcurs de la « philosophie » du xvursic- 
cle. Coray est anime du palriotisme^Je plus pur, si 
le patriotisme doit contenir avant tout l’amour du sol 
natal, le sens de continuite avec les generations prece- 
dentes de la mcme nation, des anciens Hellenes jus- 
qu’au chant re de Smyrne, auquel il ecrit et qu'il vou- 
drait voir devenir un,enmle de Pindare el d’Homele, 
et la tendance de defendre sa propre nation conlre 
les attaques injustes des el rangers; mais, si le patrio- 
tisme signifle aussi une orientation, une accumulation 
d’energie pour arriver le plus tbt possible a un but 
bien detini, cette espece de patriotisme lui manquail. 
Et non seulement par suite des occupations minu- 
tieuses du philologue, satisfait avant lout d avoir 
corrige un passage de son auteur, mais aussi pour un 
autre motif: le respect pour la Revolution, Γ admira
tion sinon pour ses grands gestes, au moins pour ses 
rcsultats.

Mais, si cette caracteristique s’appliquea Coray, n’v 
a-l-il pas eu, parmi les Grees vivant en Occident, 
d’autres, moins savants, d'une reputation inferieure,
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mais qui, n icies. a la lourmenle revolutionnaire, on 
aient reeneilli <les directions plus pratiques pour leur 
people? Malheureusemenl il Caul repondre non. Nous 
avons des let!res : eelles de Constantin Slamali, con
sul de France a Altona, qui avail cherche a elrcaupa- 
ravant consul a Bucarcsl, mais n ’y avail pas reussi. 

jr car les Turcs ne voulaienl pas avoir des raias comme 
reprcsentanls des Puissances elrangeres sur leur terri- 

t  loirc; nous avons les lcllres d’un Panaioli lvodrikas,. 
[ eorrespondant de Slamali1, puis professeur el fonc- 

lionnaire a Paris2, qui nous a laisse aussi quelques 
ί opuscule's d’un style asse/ ordinaire. Les vues sont par- 
£ iaitement les memos dans les eerits de ces « citoyens » 
f  d’origine grecquc. De simples visionnaires qui se 
|  rejouissenl do ee que les homines soienl devenus 
|  egaux, libres el freres a la suite de ('eloquence de 
|  Mirabcau el parfois imbue du couleau de la gnillo- 
|  line de Robespierre. II ne pourronl elrc ulilcs — ni 
n. meme Coray — pendant les heures de crise, oil la pre- 
|  sencc d hommes d aclion, d'c'sprit realiste esl exi- 
|  gee. Les journaux qui paraissent a Vienne, apres 
k rinlerdiction. de celui ipie devait donner en 171KJ le 
k Roumain de Macedoine Poullio, sonl, le « Mercure 
[ savant » comme le « Telegraphc » et la « (Calliope »,
I de eouleur philologiquc, de meme que les deux publi-

|λ l. LeUres de Constantin Stamaly a Panagiotis stir la 
devolution frangaise (Janvier J~<)3), publices pour la pre- 

I micro fois... par kmilc Legrand, Paris (Kxlrail dc Γ «Annuairc 
do 1’Association pour I'encouragcment des etudes grccquos 

i en Kranrc », VI, 1872. p. 102 et sniv.). — Kodrikas a domic 
r aussi one Physique (Hi/.o, loo. eil., ρ. II a ccrit enliri
^ιιιιι· « lillroduclion a Collide de la laogue grecque » (Paris,

j£ *2. Voy. H. Bangab0, Precis d une histoire de la litUrature 
I neo-greajue, Berlin, 1877, I, pp. 01-92. '
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cations periodiques paraissant a Corfou el la «· M i- I 
nerve » de Paris (1818)'.

Si les erudits ne pouvaient donner une impulsion 
sure pour une action utile, peut-on esperer la trouver 
chez ceux qui etaient m0les a la politique? Dans ce i 
monde politique grec ne s’etait-il pas cree depuis 
quelque temps un ideal de liberie qui, ayant domine i 
d’abord les conceptions de ces chefs de l’hellenisme, j 
put influencer aussi sur la re volte de 1821 ? Get ideal I 
existhit, el il determine la revolte des Grecs a un si j 
haut degre, que, sans hii, la revolte efil ete perdue | 
en Moree dans une agitation de paysans, dans une # 
« jacquerie » chretienne, rapidement paciiiee dans le j 
sang, et, pour les Principaules, dans une avenlure j 
personnelle. rapidement dechue elle aussi par suite i 
de I’indilTerence des Roumains, quietait pour eux un I 
devoir national.

II fa u t suivre l origine et le developpement de cet. 
ideal, qui, correspondant ou non aux conditions 
reelles, a donne au peuple grec un si grand essor,' 
une fo i  si aveugle dans ses forces et dans Vaveniv 
qui Vattendait.

Cette idee de recuperation, de renouvellement, 
apparaitdans la pensee de ses chefs des le xvne siecle.

Au commencement de ce siecle, la Byzance chre- 
tienne, la Constantinople grecque, assisla a une lulte 
au caractere tragique, tres impressionnant. Le siege 
palriarcal etait occupe par un homme absolument 1

1. Queux de Saint-Hilaire, dans I’ « Annuairc », V, amnie 
1871, p. 148 et suiv.
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extraordinaire, qui visila les pays roumains, preclia 
a Targovichte devant lc prince et Ja Cour valaque, a 
1 epoque de Radu Mihnea, el qui resida quelque temps 
a Alexandrie comme Palriarche, jusqu’a cequ’il oblint 
par son merite la plus haute situation dans l ’Eglise 
de rOrienl.

Cyrille Lucaris a etc en efTel une des plus grandes 
iiguresdc Tliistoire universelle. Avant lout combaltanl;. 
contre les Jesuites fran<?ais et allie des protestants,. 
surtout des Calvinisles des Pays-Bas, par rinterme- 
diaire de rambassadeur de Ilollande, qui elaiten etat 
de le servir a Constantinople, il fut vaincu, une fois, 
deux ibis et eniin, ainsi qu’il aeted it, assassine. Mais 
nous le repetons : bien que vaincu, il fut le vainqueur, 
parce que, s'il tomba sous les coups des bourrcaux . 
(1 (137), la propagaiule calholique au centre de ΓοΚίίο- 
doxie clait morte avant son assassinal. Et il Taut dire 

|  qu’elle mourut, non pas par une revoke de la religion'
1 grecque, trop iaible pour arriver a ce resullal, mais 
t  bien par la revolte du sentiment national g rec , que 
jf laisaienl prevoir un peu auparavant les appels deses- 
|  pores d un Mathieu de Myre vers la delivranee par

les Russes1. Les tonnes dans lesquels Cyrille s’eleve 
. contre lO ccidenl, allirmanl le point de vue national
2 bellcne, soulenant que cetle Eglise orlhodoxc est l’hc- 
|  rilage de la nation el son amc enliere2, sont profonde-

merit attendrissants. Dorcnavant personne ne pourra 
\ plus empCcher lc developpemenl de cel esprit. Dans 
f la deuxieme moilie du xvu° siccle, lorsque la culture 
^grecque clait rcnfermec pluldt dans les Principdules, 
jjjet inalgre la conscience grecque et imperiale des

1. Voir plus haul, chap. IV.
2. Iorga, Geschichte des osmani&chen Reiches, IV, pp. 23-24.

I

i ·.I *:
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Cantacuzene, ses principaus_ prolccleurs, la base i 
nalionale manque dans ce pays etranger : il n’y cut 
pas de personnalite digne de represenler et relcver - 
cet ideal; mais, au xvm® siecle, ce nouvel esprit, cede 
conscience loute fraiche de la nation grccque, se 
rencontre souvent.

/ II y avail cependanU quelque chose qui pouvait 
l’empecher : a savoir la presence sur les trdnes do 
Bucarest el de Jassy de princes grees, ce qui elait 
sans doute uii appui, mais aussi une grande diiliculte ■ 
pour I'affirmation de la conscience grecque se mani- 
festant loujours plus energiquemcnl en faveur de 
la liberie. Du moment que, dans les capilales rou- 
maines, sous la suzerainete, dans un sens cquivalant 
presque a la souverainetc. du Sultan, les instiluleurs 
grecs, les negocianls grees, les bo’iars grecs trouvent 
leur contentement et du moment que les princes grecs 
ou grecises rcgnenl sur les deux pays, etait-il possible 
de songer a se detacher des'Turcs? Si la domination 
oltomane apportail aux plus cullives, aux plus nobles, 
aux plus ambitieux des Grecs de si grands, avanlages, 
pourquoi aurait-on poursuivi alors— a ce point de vue 
de l’egbisme de chaque famille et de toute une classe 
— la ruine de cette domination? Ce qui aurait resultc 
de celt’e ruine aurait-il offert les n^mes avantages 
(ju’ollVaient les conditions de developpement de l’am- 
bition grccque, du travail productif grec, de l’intelli- 
gence comnierciale grecque sous l ’egide du Sultan, 
que tout le bas peuple — de mime que chez les Serbes 
et les Slaves balcaniques en general — regardait 
coinnie un Empereur legitime?

C’est la grande question que se posait nalurellc- 
ment la nation grecque., et on repondait souvent qu’il 
elait preferable de restbr sous le Turc, bon soldat,

/
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 ̂ bon porlefaix et balelier, agriculleur convenable en 
* Thrace, mais domic des dons superieurs de I’inlelli- 
i gence, qui, ([uoi qifon fasse, Unit par domincr. De 
[ sorte que, le Turc n'elanl pas fait pour les negoeia- 

lions diplomaliques, pour une haule oeuvre de civili- 
I salion, el ayant,<lans sa faiblesse croissanle, de plus 
^ en plus besom de ces choscs-la, il devra reeourir au 
£ Gree. qui, de cette maniere, restera toujours insepa- 

rablc d’un maitre soumis sans le youloir, sans le 
Ϊ savoir, a la force spirltuelle de son humble serf. 
!: Lorsque lc clerge elait gree. phanariote, en Bulgarie, 
t  Serbieet Albanie, — en 17(>7, les efforts du Palriarche 
v oecumenique Samuel, aide par Iacovaki Rhizo, lc 
J beau-perc du prince Gregoire G hiea\ amenerent 
{ l abolilion des Palriarcats slaves d lpec et dOchrida, 
1 el les vainqucurs InUirent sur leurs ruines Tecole 
|  grecque, — lorsque lout cc qui seta il eleve plus 
|  haul dans la culture, la religion et la vie politique 
|  etait grcc .sur le Danube, on comprend bien qu’un
l.homme conime le prince Alexandre Ypsilanti, le 
^vieux, <[ui regna tanl.de fois a Bucarest et a Jassy, 
ipouvait exprimer I'idee* qu’il valait mieux que la 
i liaison entre la Turquie et les Grecs devint tin pacle 

eternel.
I Personne n’a etc plus desireux que cel hoinme pru- 
I'dcnl, destine aperir sous-le sabre turc pour le peche 
1 de trahison de son Ills Coijstanlin, de pouvoir realiser 
ί cette union sans lerme entre les interels des Turcs 
let ceux des Grecs. Une foisceite union scellee, tous 
lies aulres, Albanais, Bulgares, Serbes, auraient du 
ts’agenouiller aux pieds des deux maitres. Le lierre 
jgree devait fc’enlaeer d’une maniere toujours plus
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etroite au tronc apre, mais solide, de l’Elat turc
etouffanl tout germe de vie qui aurait essaye de se ?
developper a l'ombre de l’arbre colossal. ·£ I

•r :, I' r ’ !
Alexandre Ypsilanti, execute a cause de la revolte , 

de son tils Constantin, a fait sur lui-m0me l’expe- i 
rience de la vanite de cette idee, qu’il avail deferidue '.|i 
avec une si forte conviction. Alors, parmi les Grecs ji 
plus jeunes, une autre conscience s’eveilla, celle de I 
la necessile d’.une alliance avec la Rmsie. 11 ne faut 
pas croire que les Grecs au service du Tzar, a parlir I 
de 1770, un Barozzi, un Rodofinikine, un Kiriko, un j 
Pini, un Pisanis, un Katakatzi, un Capodistria, un j 
general Papadopoulos, aient ete des serviteurs si. ' 
loyaux des Russes. Ces Grecs profitaient de fait de I 
lout ce que metlait a leur disposition la puissance· i 
moscovite pour poursuivre leur but.

Si les Russes avaient besoin de specialistes dans 
les choses d’Orienl, s'ils employaient des Georgiens· 
comme Lachcarev en 1780 — rappelons aussi les deux 
generaux armeniens qui conduisirent en 1877 la cam- 
pagne russe d’Asie, — s’ils elaient l)ien aisesdc l’exis- 
tence de cette concurrence habile faiteaux Finlandai; 
et Allemands, qui dominaicnt leur diplomatic, lei 
Grecs avaient de leur cote un point de vue lout auss | 
inleresse. Du reste, ils paraissaient elre sur le poin , 
de s’approprier tout le co,mmerce de cette l\ussi< , 
meridionale, que I’lmperatrice Catherine avail orn<i< | 
de noms helleniques. A Taganrog ils jouent un role f 
Odessa, oil on representait le - Demosthene - d< j 
Nicolas Piccolo, a pu £tre nominee « une colonii 
grecque1 », et une des plus vivaces; pourpreuve : Is

1. Ibid., pp. 98-99, 139.

\
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part qu’elle prit aux preparafifs de la revolte eU les 
grandes manirestations k Poccasion de Pentcrrement 
du Patriarchs constanlinopolitain Gregoire, tue par 
les Turcs et porte, le croyait*on, par les vagues sur 
ce rivage. ,

Pea a peu forma en Russie Pidcal du retablis- 
sement de ΓEmpire byzantin, et c’est pourquoi le 
petit-tils de Catherine avait etc baptise da non\ du 

k grand Constantin; on sait — on Pa dit lant de fois ! — 
|  qn’au cours du voyage triomphal a Cherson, les arcs 
| de triomphe eleves par Pordre de Polemkine por-
• taient linseription : « c'est le chemin qui mene a

" V * .

£ Byzance! ». L’heritier du trbne. Paul, abandonna 
|  completement ees projets, qui sont , analyses dans
* les si belles pages, pleincs de vie, de Pambassadeur 
t  frangais de Segur1 * * *.
*-■ Et, si Alexandre Ier les reprit, il le lit non plus a 

cause des souvenirs archa’iques, des tendances roman- 
| tiques, mais determine par les nonvelles necessites 
I de Veqnillbre europeen, si genialement brusque par 
ψ Napoleon Ier.

Done la Russie nouvelle ne pensait pas a realiser 
I les projets de Catherine II. Mais un plan politique, 
I mOmc lorsqu’il n aboutit pas, rcste eependant dans 
ί les Ames. Un autre le recueille apres qu’il a etc 
f; oublie par son auteur. Et alors les Grces, qui avaient 
^espere. comme Daniel Philippide, faire de Potcmkine 
\  leur roi5, adopterent le projet de Catherine dans leur 
\,revolte de iHar.  De cette maniere, dans leur soule- 
$vement, les Grecs iPavaient pas le but dc. preparer

1. Memoives, III.
£ 2. Rizo, loc. oil., p. 61. H lui dedia, avec Gregoire Coslan-
ptas, tine Geographic dc la Gr&cc. Rizo Neroulos, qui l'affirme,
l a (He son clove (ibid,, p. 62). /
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la even lion d’une petite patrie helleniqne, elrcinte 
enlre les front ieres <lu lerritoirc habile pat* la race 
grecquc. C’lHait, du resle, aussi lc but d’une aulrc 
conspiration, formee par les Ioniens sous l’ombre 
de Napoleon, qui croyait pouvoir disposer de 27.000 
fusils el du concours francais pour « reconstruire 
l’Empire d’Orient, allie naturel de l’Empire fran- 
cais* ». L'Hetairie « russe » et lc mouvement de 
1821 qu’elle produisit, avail un but superieur : celni 
ile refaire, avec Constantinople pour capi'tale, V Em
pire byzantin. C’est [’explication de l’aigle bieephale 
dans le sceau de ses chefs et des larges phrases au 
sens vague et grandiose.
' Du cap Malapan jusqu’aux Carpalhes il est ques

tion, eelte fois aussi, d ’elendre, sur loutes les 
aulres nations chrcliennes, la nouvelle Βασιλεία. Et, 
si Alexandre Ypsilanti connnenca la revolte dans les 
Principautes, il avait son but : scion lui, la Moldavie 
et la Valachie ctaient, non sculcment son heritage de 
Phanariote, non seulenient des foyers de culture 
helleniqne, non seulenient la residence de ses parents 
et le centre des agitations consulates russesen Orient, 
mais surtout, de droit, des provinces de l’Empire 
byzantin ressuscile en sa personne. Les assurances 
qu’il donnait, le 28 fevrier, au <> peuple du pays de 
Moldavie », quo la « Grt?ce a eleve aujourd’hui les 
drapeaux de la dclivrance de sous le joug de la tvran-1 
nie, demandant sa liberte », et qu’il parlira pour |  
« les regions oil l’appellent les trompettes du peuple 
de sa patrie », laissant. la Moldavie sous « son gou-

\  1. Gobinenu, ilans la « Revue des deux mondes », XXVI, 
p. 234 et suiv., surtout. pp. 238, 242 et 245 et dans le volume,f 
Deux etudes, 1005. '
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verneinent actuel >s lie doivent pas nous tromper*. 
C’etaitun acte d'opporlunite et de convenance envers 
lc prince Michel Soulzo. menlionnc dans la procla
mation, qui croyait pouvoir reslfer sur son trdne.

Cependanl — et c’est le sort de toutes les construc
tions qui n'onl pas pour base des readies nationales, 
— ee grand reve echoua des les premieres tenia- 
fives; il echoua coinpleleinent, pour Loujours, et ses 
plus devoues defenseurs furent contraints peu a peu 
a reconnailre que la patrie hellenique doit <Hre bor- 
nee au territoire habile par la nation grccque. r ^

1. Fac-sirail0 dans Iorga, S tu d ii  s i  docum ented  VII, pp. 85-86.■>
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CHAPITRE XIi t

L’Hetairie, ses. liaisons avec le gouvernement russe. * 
La personnalite et l’action d’Ypsilanti.

. On arrive ainsi a la premiere organisation grecque 
en vue d’une revolte pour la delivrance de la Grece 
de sous le joug turc et k la creation d'une Hellade 
libre, a la celebre Hetairie.

Cette societe, destinee d’abord a aider les jeunes 
Grecs a faire des etudes en Occident', n’a pas ele fon- 
dee dans la Grece proprement dite, sur le territoire 
actuel de cette « Grece », qui correspond si peu a 
son territoire d'hier, beaucoup plus restreint, tel qu’il 
fut delimite avec parcimonie par la diplomatie' euro- 
peenne de 1830. Les provinces habitees par les Grecs 
ne formaient pas de pareils projets, grands, brillanls 
et difficiles, bien qu’il y eut en Moree des revokes 
tendant a inaugurer, d’apres l'exemple de la Revolu
tion franqaise, des « asseiublees primaires: ». Et cela 
non pas a cause de la surveillance etroite qu’aui lient 
exercee les Turcs, a cause des craintes qu’on uvait 
deleur vengeance sur la population. Sous ce rapport, 
des le debut, les conquerants furent tres larges: meme

1. Voy. la correspondence du prince de Valachie, Jean 
Caragea (Karatzas), dans la lie vista istorica de Bncarest, 
ann6e 1911, n° de juillet-septembre. Cf. Coray, Lettres ine- 
dites, p. 475. t

2. Ibid., p. 475.



l ’i i ^ t a i r i k , s e s  l i a i s o n s  a v b c  l e  g o u v e r n e m e n t  199

p lorsqu’il v avail dcs niolifs de suspicion con I re leurs 
|  sujels, ils ne douterent pas. Cette Moree. malice son 
[ noni slave — car il vient sans doute de Prim orie , 
jf « rivagc de la mer », — contenait presque exclusive
ly nient des Grecs : 400.000 en regard de 15.000 Turcs 
f: et 4.000 Juifs*. Les premiers pouvaient-ils elre sur-
P  veil! es par les dcrniers?
P An Phanar de Constantinople, si des coups morlels 
f? loinbaient de temps en temps, ils n’atleignaient que 
l  des ambitions et des trahisons individuclles. Les iles 

de TArchipcl jouissaient d’une autonomic presque ple- 
|  niere, et, des la guerre europeenne de 1770, des la 
«I chute dc Venise, a la suite des necessites d’approvi- 
I sionnement furl if, delerminees par Tepoque napoleo- 
I nienne, les vaisseaux des insulaires, des « nesioles », 
|  arrivaient jusqu’aux rivages dp la France cl de TEs- 
jf, pagne. Hydra, la ville albanaise. sise sur le rocher nu 
i et escarpe. Spelza, Psara, depassercnt bienlot en 
I richesse, civilisation et conscience les regions les plus 
[ favorisees du Continent Λ D’ailleiirs les Turcs etaient 
V tellemenl certains que le mouvcmenl des raias ne 
i serait pas en eta l de faire pericliler Tavernr de leur 
|  Empire, qiTil est impossible de trouver chez eux 
* quclque chose de ressemblant a la politique de ces 
[ Flats curopeens qui craignaient les nalionalites et par 
j consequent les oppriinaient. Dans les limiles de leurs 
"anciens privileges, de leur organisation primordiale, 
les Grecs pouvaient agir a leur guise. On a vu le large 
developpement pris par les.ccolcs, el leurs fondateurs 
furent en grande partie dcs Phanarioles, du voisinage 

vimmediat de la Porte : Demetre Mourousi ctait Tins-

£ 1. lorga, Gesehichte des osmaniseken Reiches; V, p. 249.
2. Cf. aussi le m6moire r6dig6 en 1803 deju par Coray, dans 

les Lettres inedites, pp. 4(52-4(55.

,ί ’

fj_ t .



V

200 i u s t o i u k  d u s  k t a t s  h a i .c a n i u i k s

pecleur general de, celle de Kourou-Tsclieclime'. II 
n y  avail pas d'imprimeries grecques dans l’Empirc 
lure. Minis defense n’etait pas faite d’en etablir : les 
Tores netaient ltosliles.i\ limprimerie qn’en ce qui 
eoneernc la diliusion du Goran, qui ne devait sorlir 
tpie de la plume pieuse du calligrapbe, el non pas 
souille par la presse profane et triviale d'une machine 
lypogrijphique5.

Mais la plupart des Grecs qui habilaienl l'Empire 
lure, on liraienl profit de son existence, comrnc prin
ces, eveques, boiars, marchands, et repandaienl la cul
ture grecque, ne se laisaient aueune illusion qu’une 
autre vie aurail pu commencer pour leur nation que 
celle de prolection et de misericordc qu’aurait garan- 
tie un Sultan plus bienveillant envers’ eux que ses 
prcdecesseurs.

Bien que le nonibre des Grecs fut assez grand dans / 
les pays roumains, des soeietes de celle espcce, pour 
la delivrance des Grecs, manquenl complclement. Les 
princes du Danube surveillaient de plus pres, ayant a 
leur disposition un territoire plus restreinl et etant 
demies de l'indilierence, parfois slupide, autrefois 
magnilique, du Ture a I’egard des intrigues qui se tis- 
saient sous ses yeux. En polilieiensorienlaux de voca
tion el de metier, leurs minislresne permeltaient pas 
de pargilles associations; ils fermerent, a l’epoque de 
la Revolution francaise, ipi’ils jugeaient contagieuse.' 
mcme les cates, oil Ton pouvait parler sur trop de 
clioses. ' ·

1. Ri/.o, loc. c i l p p .  S3-54.\Ses relations avec Ie professeur i 
Renjainin, p. 05.

2. Cependaut line imprimerie turque fut itablie dans la 
deuxieine inoitie du xvm* sUVIe. Elle fut fundee par des 
aventuriers de lOceident.

1 &
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Gependant lcs feuillcsdc rOceidcnl, fraiicaises, alle- 
niandes, mcme les feuillcs grecques de V ienne\ pene- 
Iraienl dans ccs pays, inais seulcment grace aux pro
fits maleriels quo reliraient les consulals aulrichiens, 
les « Agences de la posle el des abonnemenls.

Par ces voics les influences occidenlales arriverent 
aussi parmi les Roumaius, qui clianlaienl paribis, plus 
on nioins furlivenient, des chansons revolulionnaires

s

— « vivc le son du canon » de la « Carmagnole, » 
devint le mot roumain « fillison », (gommeux) — ; on 
se clmcholait a l oreille les informations relatives a 
certaines choscs de France1 ou des provinces gouver- 
nees par lcs Franeais, et cjuelques chroniqueurs, de 
Fcspece de Denis l’Ecclcsiarque, venaient ensuile pour 
les arranger de la maniere indiquee ci-dcssus.
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I Mais, si* les societes de liberation ne pouvaient se 
i former dans ces regions, elles pouvaient et devaient 
P dire forinecs en Occident, oil, apres la chute du
h regime napoleonien, par les « carbonari » et leurs
«·.

* « ventes »>, on preparail en France et en Italie une 
\  nouvellc revolution conlre les dynasties reslaurees 
£ de I’ancicn regime. II ^ avail, d’un aulre cdte, aussi 
;·■ des groupcs d’admiraleurs des anciens Hellenes qui 
!.·; voyaienldaris les Grecs d’aujourd’hui les descendants 
I %exclusifs et aulhenliques de ccs Hellenes de la grande 
- epoque el les entouraienl de leur amour pour l’anli- 
\ quite, resultat naturel de I’cducalion jesuite qui avail.
'l\
|λ * /
/ 1. En giindral les Grecs dtaient protdgds dans la monarcliie
^autricliicnne. A Vienne Zamhdlios public la traduction du 
s « Τίιηοΐόοη » d’Alfieri (Rizo, loc. cit., p. 130); a Kronstadt 
'Comita et Neophyle Duca coimnencerent la redaction d une 
l Encyclopedic greeque en 12 volumes (ibid.t p. 153. >7oy. aussi 
f ibid., pp. 93, 155).
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pour base 1ft culture classique. Tout cela contribuait a 
creer une atmosphere tres favorable aux neo-Grecs.

Le fait que ces Grecs etaient represents en Occi
dent par des personnalites emincnles : Coray et meme 
Constantin Stamati, qui possedaient la langue grecque 
classique et connaissaient a fond la philologie classi
que, la litterature et la philosophic hellenique, ajou- 
tait beaucoup a la popularite de la nation. Le phil- 
hellenisinc etaitdonc tres puissant dans toutl'Occidenl, 
etsurtouten France, oil resonnaient encore les vers 
d’Andre Chenier, ne a Constantinople, d’une mere 
levantine, appartenanl a la famillc Lomaca', puis en 
Suisse, qui donna le grand protecteur financier du 
mouvement, le banquier Eynajid, en Allemagne, ou 
Winckelmann avait fonde la religion artislique de 
l’antiquite, et enfin dans l'Angleterre de lord Byron, 
de Church, de Trelawnay. Mdmc les gouvernements 
europeens, qui etaient de plus en plus sous l’inlluence 
d’une turiniltueuse opinion publique, etaient disposes 
a soutenir les descendants de Miltiade et Themistocle, 
de Sophocle et de Platon. En France, qui avait pour 
consul a Alhenes Fauriel, l’auteur du premier recueil 
de chants populaires des clephtes — tellement mepri- 
ses par les lettres helleniques, — une pareille atmos
phere favorable aux Grecs et a un eventuel mouve
ment de leur part etait peul-Otre plus sensible qu’ail-  ̂
leurs.' >

Tout cela explique. la formation a Paris d une 
societe d’Amis de la nation, composee de personnes 
qui vivaient dans ce milieu de sympathies pour les 
Grecs, des inlimes de cerlaines personnaliles mar- 1

1. Voy. .les dernieres pages de Gaston Deschamps, Cons
tantinople, Paris, 1913.
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jj quantes, de Napoleon lui-meme, unis a des « philhel- 
f  l&ncs », comine Choiseul Gouilier, ancien ambassa- 
|d e u r a  Constantinople et auleur d’un celebre voyage 
jv en Orient, danslcqubl, sans beaucoup de diplomatic, 
r\ i l  prophelisait la catastrophe prochaine des Titrcs. 
|  Cette Hetairie nc devait pas conlenir seuiement des 
f Grecs, raais ehercher avant tout a attirer les Occiden- 
; tauxdu edle des Grecs, touL en conservant le carac- 
rtere indelermine de lassocialion.
> ' II y avait done un point de gagne : la victoire, par 
ices  associations mixtes, eonlre faneienne repugnance 
[ grecque a regard des Europecns heretiques et, depuis 
^quelque temps, aussi « athees », partisans de la philo-
> sophie du xvm n siecle, reduisant Dieu a la plus simple 
f formulc mathematique, ce qui apparaissait aux Grecs 
iconime une grande impiete (les deux Stephanopoli,* 
iMa'inotes de Corse, envoytfs en 1797-178tS par Napo- 
fleon vers les lours du Taygete, effrayerent lespauvres 
rgens qui sorlaient de leur eglise dc village par leur 
(doctrine surladivinite1).
 ̂ Une societe mixte semblable fut essayee d ’ailleurs 

iaussi par certains consuls oceidenlaux fixes dans les 
ivillcs de la Grece, qui conservaienl les souvenirs 
jelassiques des Hellenes. Tel, le consul fran$ais 
id’/Vthenes, deja menlionne, Fauriel, auquel on doit 
Iaussi une societe locale, (Tun caractere areheolo- 
jgique et littcraire, ayant loutefois aussi une tendance 
(politique, mais en tous cas incapable de provoquer 
june revolution. .

C’esl de cetle maniere que se preparail la renais
sance politique de la Groce, avec le concours de

> 1. Voyage de Dimo et Nicolo Stephanopoli en Grece, I, II, 
faris, an VIII.



loul le monde, et, lorsqu’on1 se represenle les con
ditions de misere, d’obscurile, d’impopularite, d'iso-· 
lenient absolu dans lesquelles combattaient les 
paysans serbes pour regagner leurs droits, on est dis
pose ΐι regarder avec une sympalhie plus proponcee 
encore les eiTorts de ces derniers.

Les chefs de la societe parisienne paraissaient impa- 
tienls, et cela etait naturel a une epoquc oil I’Europe 
elle-meme sentait ,les frissons d’une epoque anor- 
niale. Pour la seconde fois, et pour loujours, Napo- , 
leon avait disparu, et les « restauralions » pesaient 
Iourdement sur un monde habitue pendant long- 
temps a la liberie et a la gloire. Leselem enls les plus 
hardis de la societe culturale philhellene se deta- 
cherent done bientot pour chercher ailleurs un foyer , 
d agitation qui etait impossible, sous Ie regime de 
la Sainte-Alliance, en Occident.

On choisit la Russie, dont le Tzar etait l’appui J 
principal de cette Alliance, mais dans laquelle le sen- ; 
timent public etait absolument du cbte des Grecs, et' 
surtout parce quo des centres importants, comme j 
Odessa et les villes de Bessarabie, leur appartenaient . 
en une large niesure, sans compter enfin qu'une ' 
partie de l ’oiTicialite etait bien disposee pour eux, ou 
etait du m im e sang. Sans nous arreter sur les souVe- 
nirs de la derniere guerre, pendant laquelle le major. . 
Pangal avait organise a Bucarest, ainsi qu’il a ete; f 
dit, la « legion helleno-macedonienne », des vais-1

. Ί ii
seaux russes avaient paru devant les trois riches*  ̂
iles de rArchipel1. |  .

V S* M
1. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 2404 

242. Il est regrettable que Ton n’ait pas de correspondanceS
grecques de Russie. 1

2 0 4  x n iS T o n u i  d e s  e t a t s  j j a l c a m q u e s
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| Dcja cn 1817 les Grecs de Russie avaicnt leur 
■< projet tout pret et ils procedaient a sa realisation. 
f; L Albanais, de (ait un Roumain du Mont Olympe, 

Georges ou Yorgaki (Iordaki dans les Principal! tes),
, eapilaine des gardes du prince, ayant epouse une 
t Serbe, melee ίι la revolution, vint ehercher en Bcssa- 
j. rabie Carageorgcs. L’ayant inene a Jassy, it lui (it.

prefer le serment revolutionnaire dans la maison 
t memc du prince Constantin Ypsilanti, alors refugie 
j a Kiev. Charge de la mission «.byzanline », elrangere 
* aux buts nationaux serbes, le chef serbe se fauiila a 
{ travers tons les dangers d'une longue route, pour fmir 
' miscrablement a Semendrie, aussitdt arrive chez les 

siens, sous le couteau des sicaires de Miloeh '.
! Trois ans plus lard, de Paris, ou les societes des car- 

bonari, dans les obscures assemblies de leurs caves 
ί et de leurs chambres isolees, ,prcparaient le combat^ 
l pour la liberie, parlirent done des emissaires grecs, 

qui, commc le negociant Athanase Tzacalov, s’arri- 
i terent a Odessa et commcncerent la propagande an 
I milieu de leurs conationaux riches et entreprenants.

Ils formerent la societe mysterieuse des « amis », 
i Έτα'.οία των ©«.λ'.κών, avec des degres d’initiation ma- 
j.· connique, avec des consuls, des ephores et une Αρχή, 

un chef inconnu. D ’autrcs emissaires quilterent en- 
i suite Odessa pour penetrer dans les Principautes et 
I a Constantinople meme, creant ainsi deux grands 
! foyers d'agitation. A Constantinople ils trouverenl 
une immense multilude de Grecs qui avaiepl itu- 
die pour la plupart dans les ecoles superieures de 
Smvrne, Chios, e tc .; le Phanar lui-meme avait depuis

IV 1· Yakchilch, ouvr. citi, pp. 372-378; Philemon, Δοκίμιον, I, 
|;pp. 7-0. .  ..

I l ' i i e t a i r i k , s e s  l i a i s o n s  a v e c  l e  g o u v e r n e m e n t  205
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un siecle et deini des institutions superieures et dans 
File voisine dc Chalke florissait un gymnase d’une
reputation generale. Geux qui avaient passe sur les 
bancs de ces ecoles n’aVaient rien de plus sacre dans 
leurs desirs que 1’aspiration de delivrer, d’apres Tin- 
dication de Dimitraki Mourousi lui-m6me, le grand 
patron des ecoles, le plus tdt possible la nation 
entiere du joug des Turcs et de retablir une Hellade 
tout aussi brillante, en ce qui concerne la civilisa
tion, que son passe et tout aussi large, en ce qui 
concerne les frontieres, que l'Empire byzantin.

Contre la revolution etaient cependant ceux qui 
vivaient d’une maniere immediate et permanente de 
la situation que leur donnait l'Empire ottoman, de 
ιηέήιβ que la plebe incapable d’ideal, apres la longue 
demoralisation de la domination etrangere. Mais ces 

..elements aussi pouvaient 6tre alteints par la contagion 
generale dans une certaine atmosphere, et les Pliana- 
riotes, ceux qui avaient vecu seulement pour l’intrigue 
et pour leur carriere de parvenus, les plus corrompus, 
et les plus miserables des hommes sous le rapport de 
l’ambition, renoncerent a tout pour servir la cause 
nationale : car parmi eux on trouve ceux qui avaient 
traduit la « Phedre » de Racine (Dimitraki Mourousi),
Γ « Esprit des Lois », de Montesquieu (Iacovaki Argv- 
ropoulo), Γ « Essai sur les moeurs » et le « Siecle de 
Louis XIV » de Aroltaire (Nicolas Karadscha1). Un 
grand nombre de jeunes Phanariotes surtout etaient i

1. Yoy. A. R. Rangabe, Precis d'une histoire de la, littera- f 
lure neo-grecque, I, Berlin, 1877, p. 75 et suiv. |

prets a commencer un mouvement, meme sous le ) 
couteau des Turcs. Le conseil lenu au mois de mars j 
1821 par le Patriarche avec son collegue de Jerusal"’’' *

f
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ctqualorze archeveques comprenait Conslantin Mou- 
rousi, Slcphanaki Mavro'ieni el Searlatc Callimachi, 
des Phanarioles aulhenliques1. Les premiers qui 
furent sacrities sont : Scanavi, Micliel Mano, Logo- 
tlieli, Rizo, Photino, Michel Handscherli*. La lisle 
des fuyards, qui, de Constanlinople, chereherent 
• refuge a Odessa, apres les premieres manifestations 
de la revoke et les premieres mesures de repression, 
coni ienl lesrepresentants des meilleures families pha- 
nariotes, de souches qui avaienl donne des princes 
s u p  le Danube (Nicolas Soutzo, Handscherli, Kara- 
dscha-Caragea). En outre Constantinople etait le 
grand centre commercial el les representants de 
rhcllenisme de toute la Peninsule Balcanique s'y 
rassernblaient.

C est de la que partaienl done les agents qui con-
naissaient « le grand secret » et elaient en etat de
parler aussi des clioses qui se preparaient en Russie
centre les Turcs pour la delivrance de la nation
grecque. Dans cel etat de choses, l Ap/ή pouvait etre
pour ces gens trompes, cl qui desiraient l etre, le
Tzar Alexandre Icr, ou du moins son ministre grec,
son chancelier tout-puissant, le cointe Jean Capodis-
tria, nc a Corfou, d’un pore grec, chef du parti aris-
tocralique de Pile, — auteur d une constitution a la
faeon de Raguse pour les lies Ionienncs, — et d’une
mere d’origine albanaise, Diamanlina Gonemi. Un
hoinmc eleve a Padoue, passe en Russie en 1807 et
arrive sur cette nouvclle scene a la situation de « con-• 0
seiller prive et secretaire d'Etal couverl eniin des 
decorations de tous les Etals d'Europe3. Ajoutons qu’il

> 1. Rizo, loc. cit., pp. 84-85.
2. lorga, A c te  si f r a g m e n te , II, p. 573, u° 1; p. 574. 

r 3. Memoires biographiques et historiques sur le co m te  J.-A .
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avait son association secrete a Ini, formee avcc lc 
Melropolitc d’Arla, puis (le Bucaresl, Ignacc, refugie i 
en Italic, cl avcc un Moldave devenu consciller. du ! 
Tzar, Alexandre de'Slourdza. Les espcrances de ionic | 
la nalion s’elevaient done vers Ini. j

Grace a ccs agents de propaganda, tous les ports j 
grees furenl conquis pen a pen par les affiliations de . j 
l’lletairic. Mais plus utile pour ce mouvement devait j
0lre sa penetration dans trois aulres regions. j

ί, ’ 
D’abord en Moree, qui jouissait d’une autonomie j

i locale, ayant a sa tele des khodschabachis, indigenes 8 i
chrcliens, de nationality grccque, qui, se comportant |  j
assez bien avec les eonlribuables, jouaienl le idle de j ,
inedialeurs entre Turcs et Grccs, s’interposaient entre 5
mailres el sujels, reeueillaienl les iinpbls des derniers
pour les remeltrc aux premiers, s’cnrichissaient de |
eetle maniere et formaient done line aristocratic μ
rurale et urbaine, tree importantc et Ires iniluenle,
qui avait lout interel a ce que le regime lure ne flit
pas change. Ils furent cependant aussi gagnes pour le |,
mouvement, en dehors d’aulres elements moins into- ^
resses, eomme dans les villes, oil les habitants, de
petits marehands, de modesles artisans, qui posse-
daient des elements de vie politique locale, furent'
acccssibles a ces'tentatives de seduction. (j

Mais ce qui eontribua le plus a donner iei un con- |>
lingent encore plus important ίι la revolution, ce fut jf

I,
Capodistrias pm* Andr0 Papadopoulo-Vretos, Paris, 1837, p. I 
et suiv. vSelon lui il dtait question aussi du prince Caragca, "< 
refugie en Italic, de Constantin Mourousi, d Alexandre Man- \{ 
roeordato, eomme cliefs de la revolution (pp. 58-59). Cf. 
Gohineau, dans la Revue des Deux-Mondes, XXVI, p. 237 
(cette dtude et une autre spr la Grece ont 0te r^unies sous le 
litre indiqud plus haul).

1IISTOUUJ 1>KS KTATS IJALCANIQUES
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!£ Texistence de ΓEtal des Sept lies Ionicrines, THepla- 
■V ncsos, hcptarclue qui, comme nous l’avons vu ci- 
t  dessus, etait nee des guerres de la Revolution fran- 
<; Caise. Ap res la ripublique vassale du Sullan, apres 

roccupation russe etle  nouveau sysleme constitution- 
|  nel, il y cut, grace aussi aux instances de Jean Capo- 
|  dislrias au Congres de Vienne, la domination anglaise. 
|  A la suite du regime plus libre de James Campbell, 
I un nouveau gouverneur, Thomas Maitland (a par- 
ί  dr de 181G), elablit un « Conseil primaire >», preside 
f  par le baron Emmanuel Theotokis, ct une Consti- 
k luanle de 40 membres, dont 29 elus; une Constitution 
I iat d ie r ilic  des 1817, ct les assemblies qui aidaienl 
iJ e  gouverneur se transformerent en une Legislative 
f de 29 membres elus et 11 nommes et en un S inai 

de G membres choisis parmi ccux de la Legislative.
\ II y eut cniin un Tribunal suprim e1. Le regime etabli 
I de la sorle, qui n ’etait pas d in u i de principes lib i- 

raux el humanilaircs, et menie d’un certain respect 
* pour rhellenisme, devait elre ties contagieux pour 
j les Grecs des autres regions. Les traditions vini- 
tiennes, malgre la redaction en ilalien du journal 

loiTicicl, se trouvaient dans une decadence rapide.
, Si les lulles entre rarislocralie et la democratic des 
« Carmagnols », qui continuaient leurs anciennes 

irivaliles', comme du temps des Fran<;ais et des 
jRusses, produisaient des discordes perpetuelles; lout 
le monde avail ccpendanl devant les yeux un ideal 
icommun qui les reliail ensemble : la forme de la vie 
helleniquc de jadis. Rappclons settlement, pour faire 
ivoir que ces lies jouaient a Tigard de la Morie le 
|role cultural (pie joua la Transylvanie a Tigard des

1. William Miller, The ollomane empire, p. 58 et suiv.
-  , * 44 -
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Principautcs'rouinaines, le grand nombre de person- 
nalites marquantes de la civilisation grecquc que \| 
donna cette region inilueneee sans cessc, a .travel·»? 
l'ltalie, par lesprit occidental : Spiridion Papado- 
poulos, riiistorien de la guerre russo-turque de 1708, 
(Venise 1770), Michel Souminakis de Zanle, qui 
donna une version du Pastor Ficlo, Moustoxidi, un 
historien de sa petite patrie, en attendant Zainbelios, 
de Sainte-Maure (ne en 1787), qui traduisil Allieri, 
puis les grands predieateurs, eomnie Eugene Bulgaris, 
de Corfou, Thcotokis, natif de la uieme lie. L’Uni- 
versile corliote devait produire les cliefs de la Groce 
future, el rAcadeinie Ionienne, fondee en 1807, etait 
aussi deslinee ΐι aceelerer 1’oeuvre de civilisation dans 
la peninsule opposee.

L’ecliange des marcbands enlre les Sept lies el la 
peninsule de la Moree etait lellement frequent, qu’on 
sexplique facilemenl la rapidite avec laquelle les 
aspirations republieaines, revolulionnaires de ceux 
qu\ dataient, a la inaniere hellenique ct jacobine., 
d ’apres les Olynipiades, purent penetrer en Moree, 
les intrigues d’Ignace d’Arla, abrite a Corfou, y 
aidant1. Les discours des agents de l’Hctairie Iron-, 11 
vaient par consequent souvent des esprils tout prepa-q 
res el des eoeurs enthousiastes. sL

Cette propagande s'elendil ensuite, par diflerentesf 
voies, au milieu de ecs iles grecques qui a vaient lou-J?,

" £Γ·
jours vccu libremenl ct loujours en re volte contrejjh 
i'autorile turque.

II ne fanl nullement croire, lorsqu'on parle del j, 
[’Empire turc au χνπΓ siedc, que cet Empire ressem-iL

1. Gobiaeau, lor. cit„ p .  237.

\
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blait a l’Elat qui scm iellait a 1 a (in tin xix° siecle, a 
I'Etat de conduile uiiitalre, aux tendances cenlralisa- 
lrices, que creer.ent spontanement, pour ie mallicur 
de leur pays el de leur race, les Jeunes Turcs prepa- 
rani unc Republique natibnaliste apparlenaut a une 
seule race. La Turquie du xviue siecle se composait 
de provinces aux regimes speciaux, ay ant chaeune sa 
situation partieuliere, qui derivail dune tradition 
seculairc. Les coutunies trouvees par les Turcs a leur 
arrivee elaienl affectionnees par les sujels el com
modes pour les conquerants; elles furenl done con- 
servees. Souvenl une^vallee avail un regime, une 
aulre vallee un autre, une ville vivail dans certaines 
conditions e l la ville voisine dans d’aulres, sans que 
eet etat de choses provoquat de Tetonnemenl ou fit 
voir quelque danger.

Sans citer les communes elroitcment unies de Souli, 
flout Thisloire a etc ecrite par Perhevos, et qui com- 
baLtaient maintenant pour leur vie contre Ali-Pacha, 
des regions enlieres de TAlbanie el de la Macedoine
avaient conserve leur autonomie de siecle en siecle, 

ί et surtout dans les montagnes, de la cole de la Mer 
f Adrialique jusqu’au mont de lO lym pe, les robustes 
! habitants avaient garde sans interruption leur liberie, 
lexer^ant, comme les Albanais, jusqu’hier, leur metier 
jde delrousseurs de grand cliemin. II y avail dans ces 
I regions des bandes d’armatoles et de cleplites, Grecs,
I Arnautes, el assez souvent Roumains. I Is avaient leursI ,
querelles qui les divisaienl, les rapprochant tantbl 
d’un Pacha, tanldtde l autre, inais des que l’excitation 
(des preparateurs de la revolution grecque eut penetre 
jusqu’a eux, ils se reconcilierent inslinclivemenl.

'k Iiniin, evenement d'une grande importance, le cou

• I
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rant pour la revolution etait general dans les iles do 
PArchipel.

Ges lies, Hydra, Spetza, Ipsara, Egine, Poros, et 
autres, avaient toujours eu une vie speciale, qui leur 
fut extrdmement favorable. Les habitants vivaienl 
patriarcaleinent, tres heureux, jouissant de ieurs 
danses, des fleurs dont ils s’ornaient, des riches vete- 
ments dont ils se paraienl, des brillantes ceremonies 
d’eglise. De la guerre de 1768, ils avaient conserve i ■ 
le souvenir de leur courte liberte octroyee par les ; 
Russes. A la suite de l’extension de leurs affaires 
commerciales, en Orient aus§i bien qu'en Occident, j 
ces insulaires jouerent, ainsi que nous l’avons dit, un 
Ires grand rdle et arriverent avec le temps a se creer 
une veritable marine commerciale grecque pouvantse 
transformer a tout moment en une marine militaire, i 
en une ilotte puissante capable de defensive et d al- 1 
taque. Hydra possedait une ville <» d’une elegance J 
europeenne, la plus belle alors de tout l’Orienl », et 1 
l ’ile a pu etre nominee « la petite Angleterre1 ». · <■ 
Au loin, Chios, remplie d’etablissements ecclesias-’ 1 
liques et scolaires, etait « bade comme un jardin2 ». p

Nous avons deja fait remarquer que les agents de li 
la propagande hellenique penetrerent aussi dans les 
Principautes roumaines. I lsn ’y trouverent pas cepen- J 
danl un terrain aussi favorable que dans d’autres; i(> 
regions, bien que les ecoles superieures grecques ij
e.usseni travaille depuis longtemps dans ce sens, pourf it

1. Thiersch, Griechenlands Schicksale vom Anfang desj 
Befveiungskrieges bis aaf die gegenwartige Krise, Frank-·] 
furtf-a.-M. 1863, p. 18.

2. Ibid., p. 28. Cf. Lucien Davesies de Pontes, Notes sur la\ 
tJrece, 1861, pp. 56, 172, 21<i et suiv., 219 et suiv.
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I  la science pure, il cst vrai. mais'aussi, involonlaire-
j  meat, pour « la nation >». Linflueuce des « panepistl·-
f; mia » (colleges) do Jassy el Bucaresl sur les hoiars
1 elait reslee trcs faiblc, et on ne compte pas d'aulres
|  eleves hellenises des grands didascalcs Lambros, Neo-
‘,f phytc Doueas, qu'un Zamfir on Zenobius Pop de
i* Sibiiu-Hcrmannstadt, qui ecrivitsur la Metriquc des
! anciens (Vienne 1808), un Gregoire Braneoveanu, tra-
f  ducteur en grec du philosophe allcmand Heineccius
'/ — sa belle bibliotheque, exclusivement grecque, se
$ Irouve acluellcmcnt a Brachov-Kronsladt\ — et le
■ juriste Nestor. 11 ri*y eul pas nn seul des grands bo’iars
t roumains qui se fut declare sinceremenl pour ce mou*
ί vement; pas meme lorsque Alexandre Ypsilanli vint a

Jassy el lorsque ses troupes se dirigerenl vers Buca-
rest, lorsque dans cette ville un professeur grec, suivi

/ dc ses Aleves, promena par les rues de la ville 1’eten-
dard de la ILberte hellenique : pas meme alors les
t̂boiars ne s emurent guere, sauf quelques jeunes gens,

I seduils par les souvenirs classiques. Le resle de la
classe superieure, ainsi que la grande masse du

1 people roumaiu, resta indiilerenle a la propagande
I grecque. Un coup terrible, qui, des le debut, signi-
; liait la ruine de ces grandes aspirations.
! Les seuls protectcurs de la revolution grecque
idevaient done etre les princes, ces Grecs qui avaient
Itoujours vecu dans un milieu grec, qui etaient cer-
Itains de retourner parmi les Grecs de Constantinople
[et qui, eil dehors de tout cela, etaierit influences par
lies membres les plus jeunes de leur famille, pouvant
^tre plus facilement impressionnes par les brillants

#

£ 1. Voy. Annales de VAcademte Rouniaihe, XXVIII, p, 521 
fet suiv.
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rfives qu’on faisait miroiter devant les yeux de tons, i 
Michel Soutzo, prince de Moklavie, et Alexandre , 
Soutzo, prince de Valachie, accepterent done d’entrer j 
dans l’Hetairie. Le premier etait on mignon du favori ! 
Halet-Eflendi. II etait parvenu au tr6ne par les j 
moyens les plus reprehensibles; l’aulre prince n’etait |j 
qu’un vieillard peureux, avide d’argent, torture par |l 
les maladies, sentant sa fin proche, et qui y fut ; 
pousse, a ce qu’il parait, par certaines personnes di£ j 
voisinage de sa Cour. En Moldavie, la place de con- j 
fiance pres du prince etait occupee parun chaleureux 
affilie de l’Hetairie, Iacovaki Rhizo Neroulos, spirituel 
auteur de vers, de comedies satiriques, de tragedies, 
ainsi que de travaux d’histoire et d’histoire litteraire, 
qui se faisait an litre d’honneur de demontrer que les 
Phanariotes, calomnies avec tant d'acharnement, sont 
en elat de sacrifier pour l’Hellade future'.

Le second element favorable au mouvemenl et qu’on 
put gagner des le debut, etait une parlie du clerge : 
l’higoumene de l eglise des Trois Hierarques de Jassy 
et, en Valachie, Hilarion, eveque d’Argcch, un bon' 
A’ivant, d’un commerce Ires agreable, spirituel, aussi 
quelque peu corrompu, plein d’intelligence et d’expe- 
rience dans les intrigues, lisant des vers grecs a la 
mode et la litteralure philosophique.

En laissant de cdte l’element flollant des inar- 
chands, des apprentis de commerce, des aventuriers 
grecs refugies sur le Danube, des didascales et des 
pedagogues des ccoles des deux Principautes, il y en 
avait un Iroisieme encore, plus consistant, celui forme· 
par la garde albanaise des princes et oil la propa- 1

1. Cf. notre 6tude sur « le romautisme dans le Sud-Est de 
l’Europe » (« Etudes roumaines ·>, II).
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ft

I gande grecque ful aussildt aeceptee par les chefs des
I *

■$ Arnaul.es, le capitaine Yorgaki quo nOus avons dit 
originaire de lO lynipe, Fannaki, Guentscho, le deli- 
baeha Mihali et ce colonel ou « bimbaeha » Sava qui 
avail epouse la veuve de Haidouk-Yeliko, pa rente 

£ significative. Du reste, sous le drapeau, conlraire a 
I Ypsilanti. de Tudor Vladimireseu, marchaient Ma- 
|  tschedonski et Hadsehi-Prodan, des Serbes prels a 
fe combattre sur eette place aussi pour la liberie chre- 
£ tienne. Ypsilanti lui-m&ne avait regu des oilres de 
{ collaboration de la part du Scrbe Mladen et du Bul- 
i  gare Pano Hadschi-Christo. qui Ini parlait des prepa
id rati Is de la Bulgarie enliere. des 300 Bulgares armes, 
|  avec 75 barques, qui raltendaient iYZiinnicea1. Quant 
i  au cneze Miloch, il avail calegoriquement refuse tout 
l^appui*.
j* De leur e<Me, les consuls de Russie aiderent a relever 
% le courage de la plupart dc ceux qui hesitaient encore 
I et n'auraient pas donne leur adhesion sans ce carac- 

lere ofliciel (pie pr&tait a la conspiration l’immix- 
cdion des chancelleries russes. Ge fut grace a celte 
| intervention des consuls que Theodore de Yladimiri, 
j*ou Theodore Yladimirescu, le rcpresenlant des aspi

rations soeiales et nationalcs du peuple roumain en 
j 1821, consent it a s’unir aux organisateurs de la re volte 

grecquc en Yalachie. conlractant un engagement for- 
t.inel avee le capitaine Yordaki ct avec le consul Pini. Ge 
^ne fill que plus tard, lorsqu’il se rendit compte de ce 
?que signifiail eette decision, lorsqu’il saisit le but que 
ipoursuivaient les Grecs et les dommages qui pou- 
j^vaient en resulter pour sa pa trie, qu’il comprit. quo
y: ·
: 1. Ariccscu, Histotre de la Revolution voumaine de 1 8 2 1
^en roumain;, I, pp. 155-156, 158.
% 2. Λ ον. ]*<Hudc dc M. Gavrilovilsch sur ce prince.
f  - 1
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sa voie devail etre diilerente de celle des elrangers1 2.
De cel to maniere une vaste organisation s'elait 

etendue de Paris a Taganrog, d’Odessa ct Kicheniev- 
Chicliinaou, en Bcssarabie, au cap Matapan, sur toutes 
les provinces dc, I’Empire ottoman. I

Alors, pour donner le premier coup, pour se meltre 
a la I6te du mouvement et clever le drapeau de la 
revolte, se prcsenta 1c fils du prince Constantin Ypsi- 
lanti, — mort a Kiev, cn exil apres avoir prepare toute 
sa familie pour la guerre liberalrice, — et de Safla 
Vacarescu-, proche parente d’un poele roumain, cet 
Alexandre, general russe, qui avail perdu un bras a la 
bataille de Kulm, Ce n’etait pas du tout-une person- 
nalite supcrieure el pas m0me un homme energique, 
bien qu’il soit injuste de l’aflubler de I’epithete de 
poltron, pour le faiLqu’aprfes la defaite de Dragacliani, 
il passa en Autriche. Ce n ’etait pas un beyzade dege- 
nere de quelque Plianariote corrompu de Constanti
nople. Son pere avait ete l’liomme que nous connais- . 
sons, celui qui revait d’etre roi de Dacie et dc Serbie, . 
par  les Russes, mais non pas avec les Russes, qui lui- 
nnhne avait herite de son pere, le prince Alexandre, 
de grandes qualites de gouvernement.

Jusqu’au moment ou il passa en Moldavie, contrai- 
rement aux intentions du Tzar, qui ne voulait pas ίι 
ce moment d une guerre contre les Turcs, Alexandre 
Ypsilanti fut au premier rang des personnes qui jouis- 
saient d’une large faveur a la Cour et d’une grande 5 
popular!te dans les cercles mililaires. A son depart, \

1. Voy. notre brochure « Le prince Tudor de Vladimiri », |
dans la bibliotheque « Steaua » (en roumain). j

2. Son portrail, dans C. G. Manu, Familie Mano, Buca- |
rest, 1907, p. 406. * |
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Fimperalrice Klisabclh, Jem me (F Alexandre lor, sc 
separail de Ini connaissanl parfaitement bicn le but de- 
son « expedition, ajournec. de jour en jour », et elle 
donna les avis necessaircs an comic Wittgenstein, 
commandant dcs (roupcs russcs en Bessarabie’. II ne 
taut pas oublier que c’esl de cetlc province qu'elaiL 
parti, quelques annees plus tot, pour une mort qu'it 
nc soupgonnail pas si prochaine, Carageorges1 2.

II etait question d une invasion de Fautre cdte du 
Prutb pour la dale du 24 novembre 1820 — Ypsilanli 
avait ete choisi au mois de juin coinme chef du 
mouvement, — et ellc fut· retardee par des motifs 
qui ne sont pas suifisammenl connus. Le 22 fevricr 
(6 mars) 1821, un nouveau retard etant impossible, 

i; en raison de Fetal (Fespril des partisans, il passa le 
{ Prulh, avec ses freres Nicolas et Georges, avec le

colonel Georges Cantacuzenc, de la branchenioldave ̂ L 9
I etablie en Russie, et aVec d ’autres conspiratcurs. IIs 
* annongaient Farrivee prochaine de deux divisions 
 ̂ russes. qui nc devaient jamais partir3.

Gc qui rendit impossible la realisation de tous les  
projets et amcna Finsuccfcs de la tentative revolulion- 

' nairc, laissanl dc cote la question du mouvement 
I roumain separe qui annihila la base (Faction stir Ic 

Danube, fill le manque complet d’esprit realislc chez 
1 Alexandre Ypsilanli. II ne savait pas, dans ce moment 
i decisif, ni les forces dont il pouvail disposer, ni la 
i vraie situation dans les pays ou il enlrait, ni la prepa-

1. Nos Actes el fra g m e n ts , II, p. 562, n° 1.
2. Cf. Phihimon, Δοκίμιον '?τορ·.χόν, I, Athfcnes, 1859, p. 349 et 

suiv. II avait aussi des relations avec Γ cheque dc Philippo-
f p o l i s  ( I o r g a ,  Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 244). 
£ 3. I l u r m u z a k i ,  Documente, X, pp. 111-112, n o .  cxlviii .

'  j
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ration effective dc Constantinople et. de la Morec. ni j 

les homines sin s avec lesquels il pouvait correspondre ! 
dans ses regions. II etait dans I’etat d’esprit licureux, 
mais dangereux qui sera celui des revohttionnaircs 
ronmains de Bucarest en 1818, des jeunes gens de 
pen d’cxperienee qni croyaient, pouvoir accomplir 
sans auciins moyens de grandes clioses. II paraissait 
croire qn’il sudit de faire voler sur son elendard le 
phenix de la resurrection hellenique pour que tons 
les chrcliens de l’Empire ottoman se soulevent et le 
souliennenl. II se voyail deja Empereur byzanlin, 
faisant capituler Constantinople devanl lui, depourvu 
d'argenl et d’armees. La realile lui apparul subite- 
nient, et le brisa. · :

A Jassy il avail tue quelques pauvres Turcs inno
cents et avait depouille des banquiers comme Andre 
Pavlou, de sa propre nation. Au bout de quelques 

■ jours tout le monde etait contre lui,.et la benediction , 
du sabre revolulionnaire, aux Trois Hierarques, par | 
le Metropolitain Benjamin Coslacbj lui-meine, qui , 
croyait deja voir les Russes' s’avancer a la suite de ' j 
l’avanl-garde de ces audacieux, ne servit a rien. Les , 
Saints Empereurs qui ilguraient sur son drapeau, ( 
Constantin et Helene, n’etaient pas bien presses de j 
prendre possession de leur ancicnne Capitale byzan- j 
tine. En quelques jours se forma contre les Hetairistcs j 
l’clal d’esprit haineux que I on peut constaler dans' 
les imprecations versiliees du poele moldave Alecu .  ̂
Beldiman. Ayant envoye, de Tirgu-Frumos, son frere  ̂
Alexandre en Moree, le generalissime de la revolution ,, 
se dirigea vers Focchani, oil se forma, apres le mas- ; (j
sacrp des Turcs de Galatz, « le bataillon sacre » des * .’ # .·* ['
« mavropbores », decider a perir dans le combat j ; 
pour la liberte. Les habitants de Plo'iecbli opposerent | j(

t } i
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'§ la force a fen  tree de l' « armce hcllenique » eL con- 
X sentirent seulemcnt, tout en'restanl armes, a recevoir 
i* les soldals dc Guentscho et de Mihali. Au lieu de 

fairc son enfree solennelle a Bucaresl an milieu des 
acclamations, — la population effrayee s’elail dis- 
persec en fuyant, — Ypsilanti s’arrela le 25 mars dans 
le chateau des Ghica, a Colinlina, laissant la ville 
entre les mains des seuls Albanais, qui lui elaient 
restes iideles.

II savail mainlcnant que, dans 1c congrcs (enu A 
\  Layhach par les souverains de la Sainte Alliance poor 
|  le mainlien cle la paix, pour la lutte contre le mauvais 
, espril des revolutionnaires, Alexandre Ior Favait de- 
ί sapprouve severemenl, par la plume meine de Capo
's distria. Tudor Yladimirescu avail souleve, des le mois6 
i de janvicr, les habitants de lO ltenie, ses anciens pan- 
% dours, ses compagnons de combat contre les Turcs; 
t du temps oil il etait oilicier russe, de meme que les 
r bandes serbes, qui, avides de pillage, s’etaient asso- 
j ciees a lui. II avail brise loute opposition de la part de 

la liculenance princiere nominee par Scarlate Calli- 
t maehi. le suecesseur deja choisi d'Alexandre Soulzo, 

et, apres avoir occupe'les monasleres de la montagne, 
il avail avanee jusqu’a la lisiere de la Capitale valaque,

[ tixanl son camp pres du convent de Cotroceni des le 
I I (>-28 du mois. Et mArae il avail fait une entree prin
ciere a travers les rues de Buearest, sous le drapeau 

I bleu a Faigle valaque qu’il avail depuis longlemps pre- 
ί pare et qti'on conserve encore. II avail pris residence 
cniin dans la maison de Zoilsa BrAncoveanu, la mere 
de Fhelleniste ci-dessus mentionne, gardant dans ses 
proclamations une attitude donl l’cnigmc etait cliaque 
jjour plus manifesle, d autant plus que les vieux boiars, 
les partisans de Pini, avaienl signe aupres de lui la
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petition des droits, adressee a la Porte, et que Miloch 
se montrait prel ii soulenir la cause des Roumains, 
lorsqu'ils elevaient des pretentions pareillcs a celles 
qui avaient reussi aux Serbcs1.

Tudor demandait au « beyzade », dans lequel il 
respeclait le prince, de lui prouver (pie la Russie sou- 
tenait son aclion. Au cas contraire, il lui « conseil- 
lait » de ne pas entrer dans la ville « car », disail-il 
volontiers dans l’inlimitc, « je ne suis pas clu tout, pret 
a verser pour la Grece le sang des Roumains5. » 
Cependant Mihali et Guentscho penetrcrent aussi, 
avec les troupes venues de Plo'iechti, dans la resi
dence valaque et prirentleur quartier au palais metro- 1 
politain, la dempure reservee pour les holes de 
distinction, le soir du 22 a. st. Le 2A, les boiars approu- 
vaient cependant Γ « initiative » de Tudor, comme 
« utile et liberatrice », et il obtint enfln la certitude 
qu’Ypsilanti etait desapprouvc par le Tzar, ce qui ( 
l’amena a forcer encore plus la note de sou mission ; ( 
envers la Porte, par  laquelle il' croyait pouvoir 
g a g n er en Valachie la situation de conflance (ju'avait  ̂ t 
gagnee en Serbie, de cette fagon, par des declarations , 
de soumission et des petitions de droits pour sa |  , 
nation, Miloch, son exem ple vivant v | t

Le 29, afm d’eviter justement un choc avec Ypsi- j | 
lanli, Tudor se relira de nouveau a Colroceni. Aprcs s | 
avoir contraint les bourgeois de Bucarest a lui lour- |  „ 
nir un emprunt, Ypsilanti lui-mdme quittait Colintina j |( 
a son tour pour se diriger vers Dragachani, par crainte i „

1. Selon les rapports in^dits du chancelier de l’Agence de 
Bucarest, Udritzki, dans ma brochure « Le Prince Tudor» 1 
(en roumain), p. 75.

2. Ibid., p. 76.
3. Ibid., pp. 85-87.

<
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p des Tares, dont l’arrivee proclmine elail certainc. 
$  Mais Tudor prenail des mesures formciles pour la 
£ defense de Bucaresl, il osait formuler la deniande que 
| .  les princes grecs, qui correspondaienl avce les Turcs 
Y de Scrbie. nc fusscnl plus cnvoyes par la Porte. En 
i mcmc temps il ecrivail an beyzade, le 10 avril, dans 

les tonnes francs que lui avaienl inspires les lettres 
! de son entourage, apparlenant a Tecole du inoine 
f  Naoum Ramniceanu, auteur de la Iheorie « dacique » : 

« Que peuvent avoir de comnnin en eifel les Daces 
' el les Hellenes? Que peuvcnl at lend re les Daces 
p du bon elat futur des Hellenes? Notre pays etait. 
, librc ct tranquille sous la protection d’un Empereur 
* bienvcillant, el il jouissail largeincnt de ses privi- 
I leges. Le people appauvri 11c pent plus soulenir celte 

armec qui retarde sans cesse son depart. » Les posi- 
p lions slrategiqucs autour de Bucaresl furent done, 

occupees par des troupes donl la (idelile elait 
eertaine.

|- Mais les Turcs ne voulurenl pas recommit re Tudor, 
f et, a leur approche, le 15 riiai, il quit tail la ville, qui 
P resla au pouvoir de Sava, plus personnel quo jamais 
I dans son action. Aussildl une troupe de soldals impe- 
I riaux fit son entree. Les paysans se rcliraient, par 
I la voie de Pilechli, vers ΓΟΙΙ. lorsque les Serbes 
; livrercnl Tudor entre les mains de Yordaki, c’cst-&- 

dire enlrecelles d Ypsilanti, qui. sans aiieun scru[)ule, 
jUe til tuer (21 mai v. si.). Le 7-10 juin, Tannee 
( grecquc enliere elait eerasee a Dragaebani et celui qui, 

trois inois plus UH, croyail el re empereur a Byzanec, 
perdant tout espoir, se faulila jusqua la quarantaiue 
aulriehiennc, pour <Hre pris et enfermc pendant des 
annees dans la prison politique de Munkacs. On 

pn avail pas perdu un miliier cThommcs dans ee petit
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combat qui fat, malgre des actes d’hero'isme isoles, 
une grande honte.

La lutte fat plus opiniiltre a Sculeni, sur les bords 
du Pruth, contre les Tares venus de Braila, de la part 
des hetairistes restes en Moldavie, qa’avait quittes, 
pour passer en Russie, leur clief, Georges Cantacu- 
zene. Ils perirent en grande partie sous les yeux des 
Russes, ranges de l’autre c6te de l ’eau, le 17-29 jain. 
Au monastere de Seoul, dans les montagnes de 
Neamts, Yorgaki et Farmaki resisterent quelques jours 
aux bandes des Turcs qui les poursuivaient, et, apres 
la capitulation du dernier, qui devait perir a Constan
tinople, Yorgaki lui-m6me mit feu aux poudres et 
sauta le 23 septembre (vieux style). Des le mois 
d’aoM, Sava, avec tous les siens, avait ete detruit par 
trahison, selon les ordres du gouverneur de Bucarest 
Keha'ia-bey, le « lieutenant » du Pacha de Silistrie. 
, L e s  P r i n c i p a l i t y  r o n m a i n e s  a m i e n t  d o n e  e t e  p a c i -  

f i e e s . U
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CHAPITRE XII

L’Albanie d’Ali-Pacha et le mouvement des Grecs. 
Commencement du mouvement revolutionnaire en Moree.

[
Outre les Principautes, ou les allcndait une si 

grande deception, les revolutionnaires avaienl pense 
aussi, sauf peut-<Hre l ’orgucilleux Ypsilanli, a un nou- 

¥ vel appui. Ce devait dtre ceJui des Albanais, dont la 
j deslinee, du reste, fut d'etre loujours le soulien des 
: causes etrangeres. Des leur apparition dans rhistoire,' 
t  leurs forces servent a elablir d’aulres organisations 
|  d ’Etat el a aceeltfrer d’aulres develqppements natio- 
l-naiix. Auxiliaires des Bulgares, pour les aider a eta- 
|  blir leur second Empire, celui dOcbrida, ils furent 
|  de la plus grande utilite aux Normands, dans leur  
t  tentative de domination dans la Peninsule Balea- 
 ̂ mique, rccevant de leurs mains des eveques, prenanl 

les noms de bapldme de ces maitres : e'est ainsi 
quo, d’apres le nom de Charles d’Anjou, fut nomine 

I? un des chefs des Albanais, le seigneur, deja cite, 
de Durazzo, au xive siecle, Carlo Topia (Tbobie). 

jf D autres rcslerent sous la conduite avide de Venise. 
A la debAcle de routes les aneiennes organisations 
poliliques au moment ou paraissaient les .Turcs enva- 

[ liisseurs el conqueranls, les Albanais fondeiit des 
pprincipautes, dans des vallees isolces, commc celle 
^des Balchides, Rounmins d’origine et Slaves de
j langue, de Co’ia Zaccaria, de Ghin Zenebissi, du
%
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•celebrc Seanderbeg, sans rappeler de nouveau les 
tribus qui portent settlement le nom de leur chef'. 
Plus tard, ainsi quon l’a vu, s’etablirenl dans lc des- 
potat d’Arta, d'origine grecque, de domination plus
recente serbe, des seigneurs albanais de la famillc

*
Spatas, mais la langue employee dans l’Eglise et dans 
la redaction des acles publics est elrangcre : parfois 
slave, et, dans le despolal, grecque. Meme lorsque, 
dans leur plus grand essor, ils inonderent l’Hellade, 
le resullal ne fut que celui d’accroilrc le nombre des 
Grecs d’aujourd’hui. Les Albanais de Hydra devaienl 
eontribuer par leur heroisine audacieux aux-fastes de 
gloire de la resurrection hellenique. De ces Albanais, 
qui jusque dans ces derniers temps pouvaient etre 
reconnus dans l’ile d’Egine, dans Allicnes elle- 
meme,~conservanl leur langue — l'hislorien Finlay les
retrouva sur les marches memes du Parthenon1 2 —/
1’ecole primaire grecque du nouvel' Etal, lit de purs 
Hellenes.

Des l’arrivee.des Turcs, les hommes politiques les 
plus energiques de l’Empirc Ottoman furent sans 
doute les Albanais. II suffit de citer le nom de deux 
d’entre eux, qui elaient sur le point de supprimer la 
vie independante de la Moldavie et de la Valachie, 
(ju’ils voulaient transformer en de riches provinces 
gouvernccs par les Musulmans. Ce sonl les Grands- 
Vizirs des Sultans Mourad III et Mohammed III, a la 
lin du xvie siecle, Sinan et Ferhad, deux personna- 
Iites absolument distinguees, donees des qualiles des 
grands hommes d'Etat, meltant au service de con-1

1. Voy. pj). 24-25 (Jourassevilsch, Paslrovilsdi, etc.). Cf. 
noire Breve Hisloire de ΓAlbanie, Bncarest, 1910.'

2. Davesies dc Pontes compte 20.000 Albanais a Hydra 
(ouvr. cite, p. 50).

\



jv ccpLious plus vastes unc force de corps el d'Ame en 
i  mesure de les realises 11s IravaiJlaient souvenl inde- 
£ pendamment du Sullan, qui vivail dans sa villc de 
l· Constantinople, rcn ferine au milieu des plaisirs, a 
|  fombre de la puissance de ces deux grands con- 
)' scillcrs. '
% Sinan-Pacha ful vaincu a Calugareni en l;3i)o, et,
 ̂ elanl lombc sur le ponl du Neajlov, ful en danger de

f. morl. Mais, s'il ne reussif pas de cc cole, en combat- 
; lanl coni re Michel le Brave, prince de Yalachie, sa 
v figure n ’en esl pas diminuee, car quiconque aurait 
 ̂ etc a sa place, dans les circonslances oil ful livree la 

, balaille, n aurait pu agir autrenienl. El, de mcnie, 
HI ne porle pas la responsabilile de la grande guerre 
. enlre Aulrichiens el Turcs, sur le fond de laquelle se 
,dclachent les lutlesdu prince Michel, c lo u  TEmpire 
ottoman prouva qu’il n’etail pas en etal de soulenir 

$ celte courageuse offensive. Aprcs Sinan el Ferhad, ces 
 ̂ conlcmporains et rivaux, on a les deux Vizirs Keuprili,
I qui, d’une famille albanaise iixce en Asie M incure,' 
renouvelcrenl l’Empire a Tepoque oil, vers la moilie 

l-du χ υ ι Γ  siecle, la Maison dOsman ne pouvait plus 
j.donner des Sullans capables de conduire les armccs 
el de poursuivre une action politique,

i. Au χ υ ι ι γ  siecle, la famille albanaise des Bouchallia 
i donna un Mouslafa de Scutari, donl le role, dans la 
!guerre enlre Busses el Turcs, ne ful pas sans impor
tance. Le dernier qui represenla avec eclat, les talents 
imililaires el poliliques des Albanais ful Ali-Pacha de 
iXebelen, on Teleben, qui, dans la conception des 
|Grecs de 4821, devait (H re un des principanx appuis 
ide leur revolte. Certains panni les chefs intellecluels 
Ide la nation voyaient en lui le fulur « roi » de la nou- / 
jvelle liellade. C’etait un liomine extraordinaire cer-
Ϊ- 15
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tainement, a la fa<?on dont les lioraraes de sa trempe 
se presentent en. Orient. Severe et doux, violent et" 
periide, barbare et ami de la civilisation, jctant les 
prisonniers aux betes et conversant avec les didas- 
cales grecs sur I’avenir de leur peuple, musulman 
opiniatre, sounite fanatique el cependant derviche 
pieax et ami des derviches, d’un cdtc et, de l’autre, 
inlime des consuls d’Europe, protectenr de tous les 
renegats utiles, inlroducteur des reglements militaires 
et des systemes politiques de 1’Occident, il parait 
curieux, indecbilfrable seulement pour celui qui ne 
connait pas l’Orient, tout aussi plein de conlrastes 
quo la realile, que la nature elle-meme.

Sa vie reproduit, avec les variations personnelles 
inevitables, cellc de n'iinporte quel signorotto alba- 
nais du xiv<! et du xv° siecle; il est merae au service 
d une concentration nalionale instinctive, servie par 
de grands efforts d intelligence, par une continuelle 
tension de la volonte et par des crimes odieux dont 
Tborreur ne pouvait etre ressentie dans un pays ou 
la vie humaine est presque sans valeur. A l’aide de 
ses Albanais et des elephtes des environs, il se saisit 
de Gardiki, pour y satisfaire uneancienne vengeance 
de famille, de Delvino, ou son beau-pere avait ete le 
maitre, — maisla parente ne signiiiait pour lui rien 
autre que le pretexte pour quelque terrible vendetta. 
Dureste, le succesle reconcilia avec l’officialite turque, 
au moment ou elle combat tail par des concessions 
les tendances d’autonomie du second Boucbatlia de 
Scutari. Noinnae Pacba de Tricala, il obtint bientot la 
permission de cbercber a remplacer eelui de Janina, 
conservanl aussi plus loin sesrelations avec le maitre 
deja cite de l'Albanie septentrionale, qu’entouraient, 
de leurs compliments et de leurs oifres, les Autricbiens



aussi bien qae Yenise'. Apres la disparition de Bou- 
chatlia, il lulta pour son propre compte, appuye sur 
la nouvelle arlillorle quo lai avail preparee Ibrahim- 
Mansour, un renewal irangais, pour la possession de 
Del vino, puis de Souli, qui hit resist# hcro'iquement 
jusqifen 1803.

La Porte, ayaufc reeonnu toutcs ses completes, lui 
donna la charge de neltover la Roumelie, e n g in eO  V  7

par les Iiirdschaliss le Pacha de Salonique fus mis 
sous ses ordres2. Ses (Us condiiisircnt, sur le Danube, 
pendant Ja guerre de J 806-12 centre les Russes, des 
contingents pareils a ceux des princes tributaircs, ainsi 
que le faisait, du resle, aussi le beg de Serres, vrai 

£ maitre de la Macedoine occidental indcpendanle. Un 
•| de ces tils, Veil, devait obtenir, par un manage, The- 
I ritage du Pacha de Scutari. Mouelar*; ]’autre fils, prit
1 Berat et devint, par la possession d’Avlona, le doini- 
ψ natenr du rivage. Lepante. Yolo, Negrepont, la Morce 
ί  iurent eonliees a la famille; les deliles de la montagne 
!'?·. lui appartenaient. Parga fut cedee a Ali en 1819,

« conformement au traite », par les Anglais4. Pen a
2 peu les lerritoires grees se Teunissaieiit entre les
! mains du puissant Pacha et de ses fils, auxquels les
; agents etrangers inspiraient aussi ces ambitions
v rovales*.1/
3 Celni qui prepara sa perte fut le Sultan lui-m^me, 
|  Mahmoud, desireux de briser, une fois pour toufes, 
|b e s  dominations locales, dangereuses pour l'uxiite de 
f l ’Kmpire. Le favori Haiet-Eflfendi, neglige par Ali, 1 2 3 4 5
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1. Iorga, Geschichle des osmanischen lie idles, V, pp. 64>6.
2. Ibid., pp. 145-146 (avec la bibliographic).
3. Voy. aussi chapilre \ΓΙIL, vers la Πη.
4. Miller, loc. ci.L, ,pp. 62-64.
5. Iorga, Geschichle des osmanichen Reiches, V, pp. 224-226.



altisa la colere imperiale. Mais le puissant Paclia de 
Janiua refusa, resolument, en mai 1820, la sound s- 
sion. CTest a ce moment que ses promesses envers 
les Grecs commencerent a devenir plus allechantes, 
et ils l ’entourerent pour le defendre, en octobre, 
eontre l ’ennemi personnel qui avait ete envoye pour 
1'abattre, Ismail Pacha-bey. Le 6-18 decembre, les 
Souliotes d’Alexis Noutzou et Marco Botzaris, Bociari, 
Roumain, capitaine de clephtes, Conclurent un trade 
formel avec lui1.

\
Mais, dans ces circonstances, Ali, renferme etroi- 

tement dans sa capitale (il mourut le 5 fevrier 1822, 
succombant a la trabison), ne pouvait plus rendre 
qu’un seul service aux Grecs : celui d’immobiliser la 
plupart des troupes de Courchid, nomrhe Pacha de 
Moree, dont les villes restaient par consequent'sans 
defenseurs.

I

Ali aurait-il soutenu, sans ce brusque revers de 
fortune, la cause hellenique? C’elait pour le moins . 
une naivete de pouvoir s’imaginer qu’un pared homme ■ 
aurait pu etre employe pour une cause etrangere, 
alors que sa vie entiere avait prouve qu’il savait , 
ein[)loyer lui-m^me, pour sa propre cause, les forces 
etrangeres qui se trouvaient sous sa main. ,

Mais, si les Grecs conservaient cette illusion, ils 
avaient aussi leurs motifs, et ces motifs residaient dans i  ,

p I
leur situation tres difficile. Possedant l’Epire, en face i 
des lies Ioniennes, qu’il convoitait, la Thessalie et la j ( 
surveillance de la Thrace, qui aurait pu <Hre plus que |  j 
lui, Ali, le maitre de la Peninsule Baleanique? .1

1. Ibid., pp. 2(58-269. Cf. les details, probables, sur un com- I 
plot qui devait d61ivrer Ali de ses assidgeants dans (Sobineau, T  
loc. cit., pp. 247-249, . i
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I Mais, d’une certainc faeon, Ali collabora a loouvre 
I de restauration grecque. Sous sa conduite les ele- 
!: m enlsde combat des chretiens gagnerent un emploi
j qui les elevait et les organisait, leur donnant conli- 
l nuellement rentrainement du soldat, Sa domination 

epirole signitie, pour ainsi dire, la decouverle de tous 
: les elements revolutionnaircs de iO uestde la Penin-
! side, qui n’abandonnorcnl plus jamais les illusions de 
/ liberie qu’avait reveillecs dans leurs ames la partici

pation a eelle guerre permanente de trenle ans.
f
t En Moree, si exclusivement grecquc, sauf quelques 
t; begs el spahis, sauf un petit noinbre de marchands 
I les chretiens avaient aussi une solide organisation 
|  religieuse. II y avait ii celle epoque cinq Metropolites,
; cinq archeveques, huil eveques, disposant d’un grand 
1 noinbre de priMres, presque lous de l’espece d’Eu- 

thyme Vlachavas, que cliante la ballade des clepbles.
\ Goinme dans les pays roumains, on sc faisait ordonner 
j prelre souvent pour ne pas payer la capitation habi- 

tuelle, mais cela n’empdchait pas le nouveau membre 
\Λ du clerge de mener la vie de travail et de combat des 
I autres villageois,

La partie meridionale de la Moree avait, en outre.
I avec ses 45.000 habitants', dans 360 villages, une 
; ,situation tout a fait speciale, au point de vue poli- 
* tique aussi bien que geographiquc. C’etait un coin-' 
I isole du monde, vivant d’apres des usages archa’iqucs. 

Ccs paysans guerriers, soumis aux « vieillards » qui 
les jugeaient, comine les anciens «juges» roumains2, 
el comptant quelques families « voevodalcs » : Vitulo,

% 1. St0phanopoli, loc. cit., II, p. 34. 
f- 2. Ibid., p. 201. 1
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Steplianopoli, Cosma, Medicis, avec quiuze capi- 
taines’, sont les restes des Slaves,' qui penetrerent 
dans la P'eninsule Balcanique jusqu’au cap Matapan. 
Ils parlaient uu dialecte particulier, portaienl un cos
tume propre, que decrit, en 1715, 1’auteur roumain 
de la chronique de Γexpedition turque en Moree5, et 
ils gardaienl dans leur temperament certaines quali- 
tes qui ne sont pas celles de la race grecque. Ce sont 
les Mainotes, les habitants de la Maina, « Le 
Magne » des croises de France. Tres sauvages et 
absoluinent. insoumis, en conlinuelle guerre avec les 
Turcs debarques sur leurs cdtes, ils avaienrconlraint 
la Porte a leur oetroyer, des le xviT siecle, quand 
le  beg Limberaki epousa pour son argent Anastasie, 
veuve du prince roumain Duca, une organisation tout 
a fait particuliere.

Apres la paix de 1774, a la suite des combats pro-" 
voques par Orlov, le general de la Tzarine, en Moree, 
entre les Grecs, qu il aband'onna ensuite, el les Turcs, 
qui revinrent avides de vengeance, le regime des begs 
autonomes. bien que souvent sacrifies, sc conserva 
d’une maniere plus parfaite encore. Le Capoudan- 
Pacha, l’amiral ottoman, avait seulement le droit de 
recueillir le tribut. A cette epoque, en 1821, le beg 
eta it'Pierre Mavromichali, dont lAme represent e un 
melange de tartarinade indisciplinee, de.soif de birtin 
et de bravoure reelle.

De meme que les Arnautes de la garde des princes 
XOumains, que les clephtes albanaiset roumains d’Ali- 
Pacha, que les insulaires, appartenant en grande 
partie a la inline race albanaise, de Hydra, et peut-

1. Ibid.., pp. 199, 264 et la note 1; II, p. 172.
2. Chronique de Vexpedition des Turcs en Moree attribute a 

Constantin DioiketfeS et publi6e par N. Iorga, Bucarest,· 1913.



I etre anssi d’lpsara et de Spetza, ces Hellenes d'un 
|  caraetere special pouvaient 6lre consideres comme un 
I  appui de fa revolte, prepare de longue date.
W . * %

En Moree, Alexandre Ypsilanti avail ordonne 
|  toute une administration interieure, avec des epi- 

tropes el des chiliarques; ses agents, parmi lesquels 
f l arehimandrite Gregoire Dikaios, avaient constitue* 
ί anssi un comite de direction, a la tete duquel se trou- 
t  vaient les ev£qucs de Patras, Monembasie et Chris- 
V' tianoupolis. Mais on ne pouvait pas arriver a une 
j: revolte, precisement parce qu’on avait promis la pro- 
' cliaine guerre russo-turque et le soulevement de toutes, 
ί les provinces habitees par les Grecs. Les Moreotesy 

dans leur assemblee cfe Vostitza, deciderent done 
|  d’altendre. En ee qni concerne la Mama. le bey 
I demandait de Γ argent, et il avail Tambition de pre- 
V sider le Senat revolulionnaire, ee qni ne pouvait pas 

convenir a ceux qui savaient ce qne devait signifier 
I la descente de la montagne de ces guerriers de metier, 

denues de lout scrupule. El personne, dans ee petit 
I monde isole de paysans fixes sur leurs champs, d’ar- 

tisans et de marchands pauvres, n ’etait bien aise de 
l l’autre descente, celle des Roumeliotes de lO lym pe  

ct de l’Albanie, qu’ils craignaient.
L’cmprisonncment de-quelques conspirateurs ve- 

nus de Constantinople contribua cependant a la 
meliance, qui devenait toujonrs plus forte entre les 
maitres et les sujels dn moment. Les chefs de la popu
lation, appeles a Tripolitza, la capitale du pachaiik, 
par le lieutenant de Courchid, s’enfermerent dans un 
couvent. Les clephles commencerent a essaimer au- 

*tour de la ville. De la plupart des centres urbains, les 
|Turcs se retiraient, poursuivis par les cris de la popu-
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lalion, qui declarait que la vie commune avait cessc 
pour toujours. Des Grecs qui avaient servi sous 
Napoleon, en Egyple et ailleurs, des ofTiciers qui 
revenaient d’Occident, comme Theodore Koloko-ft.
Ironis, excitaient les esprits. La forleresse de Kala- 
vryta fut atlaquce le 2 avril par une des bandes, au 
caraclere ct au but incertain, qui s’elaient formees. 
Des la (in de mars, done apres l’arrivee de la nouvelle 
qu’Ypsilanti avait passe le Prulb, le Senat de Mavro- 
micbalis s’etablit comme organe dirigeant du mouve- 
ment a Ivalamata. Dans l’attente de l’arrivee du chef, 
les trois iles se declarerent independantes, sous un 
capitaine, entoure de douze conseillers, et commen- 

,cerent a poursuivre les barques des Turcs. Samos 
devint un nid de pirates infatigables.

Le 23 mars (6 avril), ou deux jours' auparavant, la 
revolte, e’est-a-dire la nouvelle vie de l’Hellade libre. 
avait etc proclamee solennellement/ a Patras, par 
l eveque Germanos, qui Irouva des vaisseaux ioniens 
pour 1'attaque de la forleresse et demanda, des le 
commencement, l’appui de l'Europe. Atbenes, pro- 

, p'riete de la Sultane, tomba facilement entre les mains 
des ebretiens, des paysans des environs, bien que la 
citadelle — avec l’ancien Parthenon, — qui el ait tres 
forte, resistat encore pendant longtemps; les consuls, 
un Fauriel, ce fondateur, en 1813, de la societe des 
« Philomuses » — avec un anneau d or et le nom 
d’Athenes1, — un Gilford, un Gropius, n’avaient pas 
menage leurs conseils, ainsi que le lirent certaine- 
ment ceux de Patras, le consul de Russie en tele. 
Dans les defiles vers la Roumelie, les elephtes 
s’etaient rend us les mail res. Leur chef etait Odyssee,

1. Papailopoulos-Vr<?.tos, loc. c i t , I, ]). 136.
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<jui se monlraittout aussi versatile que son homonyme 
chantc par Hoincre. Salone fat occupee^par leurs 
bandes, de hieme que les trois peninsules dc la Chal- 
cidique. En Thessalie, le revolutionnaire fut un Iexi- 
eographe. Anthirae Gazis, qui organisa une nouvelle 
asscmblec nalionale. Les moines de 1’Athos, parmi 
lesquels les Slaves etaienL alors en Ires petit nombre, 
se rappelerent 1’enseignement national d’Eugene 
Boulgaris1, re^u dans i’ecolc, abandonnee depuis et 
ruinee. Les lies calholiques resterent eependant 
lideles^au Sultan, ̂ et la Crete ne prit part au combat 
qu’au mois de juin. De nieme le severe regime local 
retint les habitants de Chios, qui avaient d’anciennes 
traditions daulonomie et un developpement si im
portant sur tous les terrains.

Tel etait l'etat dcs choses dans les provinces grec- 
ques au moment oil la double defaite des Principautes 
mettait fin a la folle entreprise d’Ypsilanti. *

|  1. Cf. noire Geschichte des osmanischen Reiches, V. p. 251
| e t  suiv. et W. Miller, loc. cit., p. 71 et suiv. Sur Boutgaris 
p, aussi Gelzer, Berg Athos.f
$ · * .
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CHAPITRE XIII

Les Phanariotes et Ies efforts de delivrance.

L’intervention du Plianar pouvait 6tre attendue a 
ce moment, de ce Phanar qui* avail tant sacritie pour 
les ecoles et les eglises, pour le developpement cul
tural du peuple grec, auquel il avait donne, par son 
r6le politique dans les Principautes et par celui des 
bo'iars d’origine danubienne dans toutes les provin
ces de I’Empire Ottoman, un eclat superieur.

Les Phanariotes pouvaienl-ils jouer ce rdle? Ont- 
ils t&che de le faire? Leur action a-t-elle ete bienfai- 
sante pour les progres du peuple dont ils faisaient 
partie, ou plutdt vers lequel ils revenaient maintenant 
atfssi sous Ie rapport spirituel?

Quelques indications sur la formation et le progres 
du Phanar sont necessaires.

En Roumanie on n’aime pas les Phanariotes, et non 
seulement en Roumanie. Un Zallony, medecin de 
leurs princes’, ecrivait contre eux un livre eloquent et 
amer, qui a souvent ete employe, pour des buts poli- 
tiques ou non. On a reproche a cette classe, formee 
pour les carrieres ecclesiastiques, nobiliaires, prin- 
cieres, et uniquement pour ceia, d,aΛroir apporle au 
milieu des'braves clephtes, des pieux eveques, des 1

1. Sur ses relations avec Coray, voy. les Lettres inedites et i i: 
opuscules divers de celtii-ci, pp. 359-360. '

. / 4

4



/

paysans simples, un nouvel esprit, malheureux, d’am- 
bition, de rivalife, de megalomanie, el surlout une 
insatiable avidile d’intrigue, qui eut les plus tristes 

|  consequences pour I'flellade renaissanle.
& De fail, les Phanariotes, qui partenl d’Alexandre 
£ Maurocordatos, I’Exaporite, devenu un modele pour 
I, ses fils, ses parents el les autrcs habitants du quartier 
!: grec privilege, avaient en dehors de leurs defauls de- 
r grandes qualites, ,
; L' « Exaporite » n etait pas un Conslantinopolitain,
). mais bien un insulaire, dont le pore avail vecu a 
jl Chios, une de ces iles ou fiorissait plus librement,
|  dans des formes chreliennes presque republicaines, 
f la  vie du peuple grec. Nicolas Maurocordalos etait 

devenu ciloycn de Bvzancc uniquement par un ma
rriage heureux avec cette Roxaue, fille de Skarlalos,
|  le begligdschi ou dschelep-bacha (chef des fournis- 
J seurs de besliaux), — ses descendants s’inlituiaienl 
i^avec fierfe : Maurocordalos de Scarlatli ou seule- 
pment : de Scarlatli, — qui n ’apportail pusseulement 

une grande fortune, mais aussi des relations elendues 
i etprecieuses, nolamment avec les pays roumains. En 
j ell'et, la femme de Nicolas elait la veuve d’Alcxandre 
^ ‘Enfant, le fils, mort lout jeune, en exil, a Constan- 
i tinople, du grand prince Radu Mihnea1, une de ses 
soeurs etait mariee a un Rosetti, de la famille qui 

ίdonna a la Moldavie le prince Antoine el le riche et 
I influent boi’ar lordaki Rusel. Dt?s 1030, le riche beau- 
i pere etait mort2, de sorte que Maurocordatos el ses
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-  1. Voy. Alexandre G. Mavrocordato, dans Γ « Arhiva 
yeoc. si. si literare » de Jassy, V, p. 170 et suiv. Le Livre 
fa’Alexandre A. Stourdza sur les Maurocordatos ne doil £tre 
Employe qu’avec precaution.
£; 2. Ibid. , p. 183., ' .
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Irois beau-freres se partagerent l’heritage, Ires impor
tant, <lu plus riche Gree de l’epoque. '

Le savoir (le sa femme est atteste par les contem- 
porains. II etait, du reste, nalurel pour la belle-fille 
du savant Radii Mihnea, qui avait fait des eludes a 
Alhos et a Venise. Roxane lisait Xenophon, Thucy- 
dide et les anciens rheteurs’. Ainsi, des.le commen
cement du « phanariotisme », on. rencontre ses trois 
caracteres : les liaisons economiques et poliliques dans 
la Constantinople des Turcs, avec toutes les perspec
tives quelles pouvaient ouvrir, les relations de famille 
et de situation avec les Principautes rouniaines et un 
souci special pour la culture, pour cette culture hel- 
lenique a laquelle les Phanariotes contribnerenl 
essentiellemenV-. . -

II n ’est done pas extraordinaire qu'Alexandre Mau- 
rocordatos, nomme ainsi peut-etre en memoire du 
premier epoux princier de Roxane, regut une edu
cation peu ordinaire. A Constantinople, il fut l’eleve 
de Jean Karyophylle, Grand-Logothete de l'Eglise, 
auteur de precieuses notices sur cette epoque; il se 
rendit ensuite ΐι Padoue et fut peut-etre le premier 
Gree ayant suivi jusqu’au bout, obtenant aussi le 
diplome, le cours de la faculte de medecine de cette 
univcrsite, qui devait compter ensuite parmi ses etu- 
diants les homines les plus eclaircs de l’Orient ortho- 
doxe, en commengant par Constantin Canlacuzene le 
Stolnicpour allerjusqu'a Jean Capodistria, auxquels 
elle donnait une culture latine, occidentalc, qui com· 
plelait leur personnalite spirituelle de la maniere la 
plus heureuse. Gardant des relations etroites avec le 
Patriarcat a son retour — ςί ce fut le cas pour tous

i

Ϊ!
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1. Ibid.y p. 18(5. \>\>
2. Vov. le chaleureux plaidoyer de Rizo N & o u Io s , loc. cit. ;
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% S
I lcs P h a n a r io te s ,i l  occupa quelque lemps les digni
t i e s  de Grand-Rheteur, et, apres Karyophylle, de 
p Grand-Logothete de la « Grande Eglise ». II succeda 
Irenlin, comme Grand Inlcrprele, an premier Gree 
'g inlroduit dans les intimites diplomaliqueSde la Porte, 
v~a Panaiotis Nikousios, homme Ires repute en general 

et specialement aime par lcs Kcuprilis (il etail Cliy- 
[ priote, avait apporte des lieux de son origine, la 
/ connaissance des langues courantes en Occident et 
! avait appris ensuitc les lettres orientales aupres du 
} grand theologien erudit de 1’epoque de Basile Lupu,
( Meletius Syrigos, le favori de ce prince}. Jusqu’a la‘ 
l lin de sa vie, avec des intermittences de destitution 
Cet des persecutions, Alexandre occupa cettc place 
’ do coniiance, dont il a tire le surnom de Γ« Exapo- 
f rite » (εξ αττορόητών =  a secretis), Irouvant, entre ses 
inombreuses occupations, le temps pour ecrire des 
. livres d'ecole, apprecies comme des modeles, et une 
Hisloire des Juifs, tres admireede son temps1.

I Sa femme, Sultane Chrysoskouleos-, etait la pelilc- 
ifille, par sa mere, Gassandre, d’Alexandre Iliacli, 
jprince de Moldavie, et elle avait de la sorlc le sang 
(de Rarech et d'Alexandre le Bon. Des le commence- 
uncut, leurs ills furent eleves pour regner et, a la 
jpreiniere occasion, on obtinl pour Nicolas le trone 
de Moldavie, tandis que le mariage de son frerc Skar- 
latos, mort jeunc A Bucarest, avec une des lilies du 
iprince Brancoveanu poursuivait sans doule des buts 
dynasliques dans cette autre principaute.

Quiconque bait des relations de parenle avec la

1. Voy. aussi les notes d’Atlianase Coninrne Ilypsilantis, 
pub lics par Papadopoulos-K^rameus, dans Ilurmuzaki, XV, 
pp. 165-16(>.
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j
famille d e l’Exaporite pouvaitaspirer dorenavant aux 
trdnes roumains, a peu d’exceplions, comme ce fut 
le cas pour Michel Racovitsa et de ses fils et pour 
Jean Callimachi-Calrnachoul, dont le fils Gregoire 
epousa cependant unc princesse Maurocordato pour 
etablir les relations necessaires. Ainsi le firent aussi 
d’autres nouvelles souches princieres : les Hypsilanli, 
Mourousi1, — Helene Hypsilanti epousa Zanetto 
Mourousi, de Trebizonde!, et Alexandre Hypsilanti i 
fut le mari de Catherine, fille'dc Demetre et soeur 
du prince Constantin Mourousi, elle-meme etant ; 
aussi la fille d’une descendante de Nicolas Maurocor- i 
datos3, — les Soutzo, les Handscherli, les Kara- 
dscha, et ainsi l ’avaient fait des le commencement i 
les Ghica, par le -manage de Mathieu, fils du pre- i 
mier prince du 110 m de Gregoire Ghica, avec une ; 
seconde Roxane, fille d’Alexandre Maurocordato. I 
Ce monde phanariote s’enriohissait du reste conti- u 
nuellement par les afflux venus de provinces assez li 
eloignees, oil Ton ne peut pas dire que l’intrigue etait li 
cultivee depuis des siecles, Ainsi, Yakovaki Rhizo, le <] 
beau-pere du prince Gregoire Ghica, est originaire i| 
de Chios, et de la meme ile viennent les Scanavi, ;i 
qui s’elevent dans les derniers temps de I’epoque 4 
phanariote. Les Mourousi et les Hypsilanti arrivent n 
des montagnes de Trebizonde, ayant, selon des temoi-, 4 
gnages contemporains, aussi du sang laze. Les Calli- vi 
machi sont les descendants d’un paysan d’Orheiu, (,| 
en Bessarabie, et dune femme de CiUnpulung, 1,>

: 1(1
1. Sultane, fille de Nicolas Maurocordatos, fut la femme de

Demetre Adamaki Mourousi ; ibid., p. 172. ;
2. Ibid., p. 170. ' i!l·
3. Ibid., p. 172. Pour les autres families on peut fixer des|

relations de parents pareilles. I

. , , ]
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on Bucovine, tous deux des Roumains authentiques. 
% Nicolas Mavroghein (Mavroyeni), prince de Yala- 
|  cine, est originaire de file  de Myc&ne, et il a tout 
Γ le temperament des insulaires guerriers. La lignce 
! des Soutzo a pour .anceHre un laitier du village de 

Lilrais, pres de Constantinople. Les noras tnrcs de 
I Karadscha et Handseherli — fabricant de poignards : 
£ liandscbars — monlrent clairement une origiue asia- 
|  lique.

I Is n’etaient done pas Grecs par Jeur sang, d autant 
f plus qu’ils reeherchaieni des alliances avec les lieri- 
•ί tieres roumaines des deux Principautes, qui leur 
/ apportaient des terres, des relations precieuses et 
|  une cerlaiue popularite. S ’ils parlaient le grec, ils 
; connaissaient tout aussi bien ritalien et assez bien le 
! francais (le prince Alexandre Jean Maurocordatos, 
/ le poete deja inenlionne, eul pour premiere femme 
tune Francaise, qu’il epousa a Sainl-Petersbourg, la 
! lille de son professcur) *. S’ils revaient de leur « pa- 
I trie », on ne peul pas leur supposer, generalement> 
des sentiments nationaux grecs : Nicolas Maurocor- 

idalos lisait avec plaisir les ebroniques moldaves et, 
fee sachant d’ancienne provenance princiere, il or- 
idonna de les reunir cn un « corpus » de recils 
inon inlerronipus; Constantin, son ills, introduisit 
de fait la langue roumaine dans l'Eglise, ct on a 
vu Pidec que sela it formee sur ravenir du monde 
ioriental un Alexandre Hypsilanti. Les relations avec 
les Russes n’avaient an commencement d’autre but 
que eelui de s ’assurer, avec le concours des ambas- 
isadeurs et des consuls, leur situation. Tout an plus 

dans les vers .ecrils a la morl de Theolokis,

LES PI1ANARI0TES ET LES EFFORTS DE DliLIVRANCE 23t*

ί  1. Ibid., p. 1G6.
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cel Alexandre Jean Maurocordalos, clove eii Russie, , 
oil il so relira pour terminer sa vie, meplionne aussi 
l’Hellade, a laquelle il nc donne pasun sens « palrio- 
ti<|ue » ; ce qu’il a eerit encore, ses vers lyriques, ses 
paslorales, ses enigmes, auraient pu dire 1’ceuvre de 
nimportc qui, dc n’imporle quel pays, dans n’im- 
porlc quelle langue.

L afldelile  eavers les Tares (Hail non seulpment line 
doable question d'inleret, mais aussi une tradition 
immuable. Les Maurocordalos, jusqu’a cel Alexandre 
Ie « Phiraris ». influence par son education nisse, 
lurcnl des modeles sous ce point. Il n’csl pas du tout 
prouve qu’Alcxandrc Ghica, qui fut decapile apres 
la paix de Belgrade, el Gregoire, son Ills, sacrifie par 
les Turcs cn 1777, ctaienl vraiinent coupablcs de liai
sons inlerditcs avec les ennemis de l’Empire. Le 
meurlre de Gregoire Callimachi fut un horrible abus, 
cclui de Ilandscberli, une consequence des plainles 
d’un pays londu de Irop pres.* Les freres Callimachi 
perirenl innocents au eours de la Revolution sans' 
qu'unc preuve pfil 0lre apportee contreeux; Caragea, 
passant cn Italic, ne lil que defendre sa vie menacee. 
Si Alexandre Soulzo avail ele absolument ddvoue a 
rilelairie, on n’aurait pas parle dc son empoisonne- 
menl au prolil de la « cause », et, si Michel Soutzo 
avail yu avec plaisir l’arrivee d’Ypsilanti, il n’aurait 
pas passe aussildt le Prutli pour roster en Bessarabie 
quelques annees avanl ,de jouer a Paris, oil il fut 
1’agent diplomatique de la Greco, le rdle d’un ri- 
ebard' et, dans Alliencs libre, celui dun grand orga-

iI

v

ii

(ii
fj
'Ί

II'·

n1

1. Miimoires du comle Rodolpke Apponyi, I. Cf. la Cor res- 
pondance de ,J. Capodistria, par les soins de ses freres, J 
publide par Bitautf (Jenfcve-Pai’is, 1839 et suiv., IV, p. 92 1 
ct suiv. · . '
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nisaleur de bale1: Quant au dernier Gallimachi qui 
regna, il n’aurait pas accepte en*1821 un tr6ne qui, 

£ evidemment, devail el re un obstacle pour la revolu- 
(ion nalionale.

1 Le Palriarcal lui-in0me res la loyal : on n’a rien pu 
prouver contre le Patriarcbe Gregoire ou contre ses 
Mctropolites, qui tomberent victimes de la vengeance 

{ turque. II setait souinis a l’ordre imperial d'excom- 
I inunier les rcbelles. En general, le elerge constant!- 
, nopolilain se tint a 1’ecart du mouveinenl, et non pas 

1 seulement le clergesupericur.
Ce lie Tut que dans les derniers temps que 1‘esprit 

de la Revolution frangaise anima Peeole greeque, et 
Valors on a, en d iet, a cdle des professionnels des 
. tr0nes moldo-valaques, comme les Soutzo — Michel 
! Soutzo lit au Sultan un rapport sur les vices de l’em- 
<pires, — comme Searlale Callimachi, de nouveaux 
'types : eelui de Neroulos par exemplc, qui, defen- 
'dant de loule la force de son talent et la richesse de 
jses connaissances les Pbanariotes calomnies, declare 
lavee orgucil qu’il ne s’esl jamais send Phanariote, 
iniais bicn <* Hellene ». Les jcunes Alexandre et Pana’io- 
jtaki Soutzo, poetes de la nouvelle Ilellade, dans le 
rythme fatigue d’une anliquile qu’ils nc pouvaient pas 
icomprcndre, appartiennent a la me me categoric, et 
peut-etre que celte lendance leur venait plutdl des 
lectures frangaises et des relations personnelles avec 
les 'Oecidenlaux que de renseignemenl regu dans 
les ecoles. nalionales. Comme Alexandre Ypsilanti, 
lieutenant a seize ans, sans avoir jamais vu la Grece, 
Georges Oantacuzene, qui scellail ses ordres de Jassy

ψ I. Thoiivcnel, La Grece du roi Othon> table. 
f 2. Pliizo, loc. cit.



)

2 4 2  . H1ST0IRE DES ΚΤΑΤ8 BALCANIQUES

de> I’aigle byzantine, avail pluldt la inaniere (Pitre 
de PolRcier russe *dc son epoque. Nicolas, frere j 
<ΓAlexandre, elait un homnie d’un caractere eflact·, j 
et rimmixlion de Demelre, qui dura longuement, fill | 
denuee de p e r so n n a lile C ’est par Alexandre Mau- 
rocordatos, l'ancien ministre de Caragea, petit de 
laille, pen majestueux dans sa redingotc a la fran- > 
(;,aise, (pie le mouvement gagna, de ee cdle des Pha- 
narioles, un puissant appui, Eleve dans les idees 
anglaises, plein d'admiration pour les liberies de .

. 1’Angleterre, il aurait voulu arracbcr la Grece a la 
lyrannie des clephtes enivres de leurs exploits, aussi 
bien qu’a celle d’une bureaucratic de mode russe, 
denuee de contiance dans la valeur du.pcuplc grec, 
qu’elle n’osait pas laisser se mouvoir d’apris ses 
impulsions.

Mais cependant la plupart des Plianariotes d’Elat 
et (l’Eglise perirenl, quand, a lanouvelle des troubles 
de Morec, ,1a colere lurque eclata enfin, parmi les 
Ibnctionnaires de la Porte, aussi bien que dans la 
multitude de la plebe constantinopolilaine, assoillee· 
de vengeance centre un adversaire meprise. I/ambas- ( 
sadeur russe Strogonov, qui des le commencement { 
el a plusieurs reprises avait desapprouvc l’acte auda- 
eieux d'Ypsilanti, et qui rcclaina mime, sans reserves, | 

4 ’oCcupalion des Principaules1 2, n avait pas l’aulorile 
mieessaire — surlout. depuisque la corrcspondance 
secrete du consul Pini de Bucarcst elait connue des ■ 
Turcs, — pour demander le salul de ses coreligionr

7

1. Thiersch, loc. cit., p .  19, le deceit; «. klein, schflchtern *>.·.
I.eur sumr, Marie, donna sa dot 300T000 de piastres k la cause, 
nalionale; ibid. ' . 7

2. Iorga, Gesckichte des osmanischen Reiches, V, p. 253 ct-
suiv.; cf. Hurmuzaki, XVIII, rapports de Strogonov. |

i
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naires, auxquels arrivaient sans cesse des secours 
en argent, de Taganrog, de Nijna1. Des 1‘arrivee des 
premieres informations du Danube, vers la moitie du 
rnois de mars, Yanko, frere de Searlate Caliimachi, 
demande qu on Iui epargne le fardeau de la charge de 
Grand-Interprete; le frere de Michel Soutzo, le ills du 
prince Caragea, un Handscherli s’enfuient en Rus- 
sic2. Leveque d’Ephese, frere du rebelle Kalliarchi, 
Michel Mano, dragoman de la Marine, deux Mourousi, 
Nicolas et Georges, et d'autres jeunes gens furent 
emprisonnes. Pendant quelques semaines le sabre du 
bourreau s'acharna sur la nuque de ces rejetons de 
Phanariotes, qui n’avaient pas d’autre culpabilite que, 
peut-etre, celle de quelques paroles ou lignes impru- 
denles. Sous la porte d’entree du Palriarcat, fermee 
depuis tors, fut pendu le corps du chef de l Eglise 
byzantine, depose prealablement, pour attenuer Γim
pression du sacrilege; douze eveques de son entou
rage perirenl. Kostaki Mourousi et Georges Mauro- 
eordatos eurent le inline sort. A Andrinoplc et a 
Saionique les prelats grecs furent executes par ordrfe 
du gouverneur\ Plus tard lut assassine en secret, 
quelque parpen Asie, Yanko Caliimachi, dont on 
coupa la tete et le prince Searlate, « mort de tris- 
tesse puis le caimacam de ce prince, 5 Bucarest, 
son lieutenant, Kostaki Negri 4.

P ar ces mesures barb ares — quelles quefassent les 
intent ions des plus audacieux par mi les Grecs — la 
possibilite d'un mouvement a Constantinople metne,

!.; 1. Nos Aetes et fragments, II, p. 574; Papadopoulos-VnHos, 
|Joc. cit.
!  2. lorga, Gesthichte des osmanischen Reiches, V, p. 255.
I  3. Ibid., pp. 250-257.
I  4. Ibid., i>. 259.llr

I -
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centre de Vesclavage national, etait cruellement et de- 
ftnitivement brisee.

II faut poursuivre maintenant I’intervention des 1 
Phanarioles dans le rnouvement de la Moree, dans 
cette phase ou il est evident que leurs idees, celles de 
Demetre Ypsilanti, d’Alexandre Maurocordatos, de 
Theodore, frere de Kostaki Negri, arrive en fuyard de 
Constantinople par Hydra, simposent et dominent.

Des le mois de mars et avril, les troupes turques 
disponibles, celles de Youssouf-Pacha de Serres et de 
Drama, de la Macedoine orientale, — devenue greeque 
de noire temps, — celles de Moustafa-bey, lieutenant 
du Pacha de la Moree, parlirent, d'apres les ordres de 
Kourchid, qui se trouvait encore immobilise sous les 
murs de Janina, contre la Peninsule. On conserva 
Negrepont, on prit Patras, qui fut punie plus cruel
lement que les autres places revoltees, on chassa les 
clephles de λ'οίο et de Corinthe, on briila Vostilsa, 
et Moustafa fit son entree a Tripolitsa, que les Mai- 
notes assiegeaient. II paraissait que la revolte etait ter- · 
minee, et les Turcs distribuaient maintenant des j 
lettres de pardon, jusqu’a eette amnislie generate que 
le Sultan accorda par l’intervention de la diplomatie 
europeenne, en aout1. j

Mais les soldats du Sultan avaient ete repousses
aux Thermopyles· des le debut, et a ce moment le ^
lieutenant, le Kechaia lui-meme, souffrit une de- • 1
faite — la premiere en champ ouvert, — a Yaltetsi.
Dans l'aneien despotat d’Arta, les Grecs devenaient
les maitres de la capitate, Vraciiori, pendant que.,
leurs freres etaient defaits a Dragachani et a Sculeni. J

1. Ibid., p. 205 et suiv. *
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L'intervention des troupes de Kourchid etail neces- 
s saire. Un corps de janissaires vint done de Janina, 
f avec Isma’il-Pacha, dit Pliassa, et avec Aehmcd 
j Bryones. Mais ils ne purent s’ouvrir la route (fin 
‘ de juin). Bai'ram-Pacha seul penetra plus lard jus- 
t qu’au centre de la.-Morec, mais il fut vaincu par les 
I revoltes au commencement de septem bre1. Toute- 
h ibis les Turcs etaient encore maitres des principals 
f  forieresses.
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: Afin de conduire d une maniere unilairc ces hos-
j tilites, qui s’elaient devcloppees jusqu’alors selon le 
«7 hasard des loealiles, des occasions ct des person- 
- naliles entreprenanles, on crea, le 7 juin, dans le 
t couvent de Kalteziai, un organe conumm, « le Se- 
• nat peloponesien de six a huit membres, du a une 
f initiative que Ton ne saurait prcciser; le comman- 

dement rcsta attribue a la personnalitc la plus impor- 
, tante parmi celles qui s’etaient melees jusqu’ici au 
1 mouvement. Mais au boutde queiques jours, le 19 du 
■ mois, arrivait par Trieste a Hydra Demetre Ypsilanti. 
II apparaissait en qualile de lieutenant de son frere,

I dont le sort, aussi bien que les dqrniers resullats de 
! sa campagne, etaient encore generalement ignores. 

II obtinl sans discussion la direction supreme.
II fut done a la Idle des troupes qui elreignaient 

Tripolitsa, d’apres des normes strategique que 
! Thiersch comparait a\^c raison a celles de la guerre 
| de Troie2. La forteresse capilula le 5 oefobre n. st., 
iet les habitants, — a lexceplion des Albanais, qui 
!se sauverent, — furenl massacres sans pitie, comme

1. Ibid.
2. Loc. cit., pp. 119-120.
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piinUion pour les massacres des Grecs a Cydonic, a 
Srnyrne. en Cliypre et ailleurs, sans merci pour les 
femmes et les enfants. Petro-bey mena des millets 
charges de butin dans ses montagnes, sans que la 
suprfime aulorite pbanariote ait pu venger cette 
exploitation de la vicloire. ·

Les troupes se dispersereiit ensuite pour l’hiver, 
chacun prenant ce qu’il avait gagne. Un faible corps 
assiegeait sans succes Nauplie, un autre brulait 
Arta, un troisieme reduisait par la faim Corintlie, le 
22 janvier 1822. Ypsilanti se trouvait avec le premier, 
mais la certitude de la defaitc'et de la fuite honteuse 
de son frere avait entieremcnt detruit son autorite. 
En dehors de Negri, qui, ayant quitte sa place de 
secretaire de I’ambassade turque a Paris, etait ac- 
couru avcc le jeune Constantin, fils du prince Cara- 
gea, stir le Ihe&tre de la guerre et travaillait main- 
tenant, avec son « areopage », dans les regions 
« roumeliotes >> du Nord-Est, & Salona, au dela de 
l ’isthme, un· nouveau rival redoutable s’etait pre
sente, dans la personne de cet Alexandre Maurocor- 
datos, qui, envoye par le groupe d’emigres d’ltalie, 
le Metropolite Ignace d’Arla, le vieux Caragea et les 
autres, avait debarqup stir le continent du c6te de 
l’Ouest, a Missolonglii, une des premieres places 
occupees par les insurges, oil il rassembla, pour 
I'Acarnanie et I’EtoIie, une « yftsemblee de l’Oucst ».· 
Trois Phanariotes, de Irois fam ilies, avec trois 
« assemblees » qui lenr etaient soumises et trois 
armees qui se dirigeaient plus ou moins d'aprds leurs 
ordres, poursuivaient dans trois regions differentes de 
la Grece des actions m ilitaires qui n’avaient aucune 
liaison entre elles et qui nieme se contrariaient.
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II fallail met Ire fin a cette situation. Les elements 
disparates qui, sans se bien connailre, soutcnaient la 
lutle, sentirent inslinctivement ce besoin. II n’y avail 

jf- memo pas une (Capitate provisoire ou il aurait etc 
JT: possible de eonvoquer les « represcnlanls legaux du 
{: people hellcne », de tout le peuple, qui se sentait 

pour la premiere fois uni. On laissa de cole Tripo- 
Iitsa, un monceau de mines et un cimeliere, on aban- 
donna Argos, que mena<?aient les Turcs de Nauplie, 

f  et on commcnga les' seances, le jour de la nouvelle 
\ annee, dans rancienne Epidaure, devenue le pauvre 
f; village de Piada. Les convocations avaient ete faites 
Λ au iioin du gouvernement forme, jusqu’a la chute 
 ̂ de Tripolilsa, par Ypsilanli, Γ « arehistrategue », mais 

( il dut ceder la place de president a Maurocordatos,
• qui lui'etait superieur par son nom, par son age, par 
f son esprit et son talent et qui, dn outre, n ’clait pas 
ΐ couvert par I’ombre que projetle la defaite. Il partit 

furieux, suivi par lvolokotronis, ancien oilicier anglais 
\< a pres avoir ete un clephle redoute et un arm alole1.

La personnalite du nouveau chef determina la crea- 
. lion, sous de vieux noins helleniqnes, d’un regime 
j inoderne anglais. L’Assemblee du Peuple, eomposee 
I*, de 70 membres elus, decide tout, eonformement aux 
! theories de Rousseau, mais un pouvoir executif, bien 
|*que souinis au contrdle et au jugement de I’autre, t  
J elait cependant neeessaire; il ne sera nomme par 

•ersonne : ses cinq membres seront elus annuelle-.
! ment et ils auront hull ministres, dont le chef s appel-
I -  ' · -
|f 1. Mendelssohn-Bartholdy, Geschichte Griechenlands,' 1, 
S|). 245; Davcsh*s de Pontes, onvr. cite, ]). 325 et suiv. Cf.
|n o t re (Hude sur Les idees de V Occident dans le Sud-Esi de 
ψΓEurope (dans la « Revue historique du Sud-Est de l’Europe » 
!|ct dans les « Etudes Roumaines » II, 1924).

I
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lera arcliichancelicr. Devant celte organisation cons- 
titutionnelle, Ypsilanli, taxe d’odieux tyran, se retira. 
Le Senat moreote, compose de 20 membres, ne put 
conserve!* ses droits; Negris lui-meme abandonna son. 
Arcopage et prit le minislere des Affaires Elrangeres, 
Caragea disparnt. Entin un liomme nouveau, Kolel- 
tis, un Roumain, ne clu cdtc de l’Epire en 1785-, lut 
charge de conduire la guerre. Corinthe conquise 
devinl la Capitale, puis, afin de montrer plus clai- 
rement encore que I'esprit russe, anarchique et 
negaieur de liberie en meme temps, avail ete vaincu 
et I’ideal absurde de la Constantinople chreticnnc 
de langue grecqae abandonne, Vancien drapeau da 
Phenix fu t  remplace par celni, bleu et blanc, de 
Minerve, une sorte de « Deesse Raison » pour le  
nouvel E tat.

\

Monembasia et Navarin avaient capilule a leur tour. 
Des « Philhellenes » accourus d’Occident defendaient 
celte derniere forteresse. La tentative du Capoudan- 
bey, en hiver, contre les cdtes de la Morec, ne reus- 
sil p as; des vaisseaux anglais, — malgre la neutralitc 
des Sept lies — et autrichiens arriverent pour empe- 
cber des massacres. Mais, tant d’un cote que dc 
l ’autre, on n'osa prendt*e l'offensive an printemps dc 
l'annee 1822. On combat tit dans les vallees de 
l ’Olympe, pres de la Veria de Macedoine, dans l’ile 
de Negrepont, ou se trouvait, a cdte d’Odysseusr 
Ypsilanti, a Patradscbik, que les Turcs reprirent; 
l’Acropole d’Athenes capitula devant les rebelles 
unis aux philhellenes en nombre superieur, le 
21 juin'. Tandis que Souli se maintenait contre les 1

1. Mendelssohn-Barllioldy, lot*, cit., Ί , p. 258. La date

i
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I·
chefs turcs qui avaicnt mis fin a la puissance et t\ 
la vie d'Ali-Pacha, Nauplie resislait aux Grecs jusqu'a 
la-fin de juin, et jusqu’a cette dale ni Patras ni Arta 
n ouvrircnt leurs porles. Tandis qu'Ypsilanli, apres 
la dcfaite de Peta, s ’enfermait a Athenes, Maurocor- 
datos reprenait ['inspection des operations mililaires 
dans cede region du Nord-Ouest όύ avail commence 
son action.

v II y apprit la nouvelle terrible que le Capoudan 
lui-mdme setait dirige vers Chios, « rcvolutionnee »

{ par deux aventuriers, dont I’un avail ele ofiicier des 
$ « chasseurs d'Oricnt » de Napoleon1, et qu’il avail 
(r commence, le jour mdme de son arrivee, 11 avril, 

un horrible massacre dans lequel, d’apres un calcul 
modere, 25.000 homines perdirent leur vie et 45.000 

!; leur liberie2. L’archevdque pcrit, avec les principaux 
bourgeois de la viile. Le courage d’Andre Miaoulis 

-e t de Constantin Kanaris, de Psara, qui atlaquercnt 
j cette grande flotle et, le 18 du mois, la detruisirent en 
partie, avec leurs bridots, — le Capoudan Kara-Ali 

1 expira miserablement sur les rivages de l’ile qu'il avait 
( saccagee, — n’etait qu’une faible consolation pour 
le grand malheur \  Le bain de sang de Tripolitsa avait 

! passe inapergu; celui de Chios gagna aux Grecs la 
| compassion de l'Europe enliere, les poeles et les ar- 
Itistes en Idle. De fail, e’etait bien un renouvellement 
Ides croisadcs, avec les chevaux des vainqueurs entrant 
jusqu’au poitrail dans le sang dont etaient inondes les-

I22 mai, esl admisc par erreur dans la Geschichte des osma- 
fnischen Reiches, V.
| l. Thiersch, loc. cil., p. 22.
j 2. Ibid. 23.000 et 47.000 chez Miller, loc. cil., p. 90.
j 3.. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V. pp. 270,279-

f)
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temples des vaincus1, et, d’autre part, celui <[ui afiir- ί  
mait (jue le peuple grec avait, au nioins jusqu’cn 1831, . 
la culture du xnc siecle, ne se trompait pas2.

■ Alois, au mois de juiu se pvoduisit la grande atla- 
que par terre, de Kourchid en personae, avec 23.000 
homines. Ses Albanais fanatiques entrerent facilement j 
a Corinthe, a Nauplie et Argos, chassant devant eux 
les Mainotes aussi bien que le gouvernement central. 
Aide par Ypsilanli, qui csperait refaire son prestige, ct 
par Georges Cantacnzene, arrive de Russie, Koloko- 
tronis essaya ce que n avaient pias reussi a (aire Odys
seus et Petro-bey : il rentra, par un coup d’audaee, 
dans la citadelle de Larsa, pres d’Argos, puis dans 
Bourdschi, la citadelle de Nauplie. En fin de com.pte,' 
l’avant-garde de Mechmed de Drama dut se retirer et, 
a I’lsthme, les cavaliers de Thessalie furent lel- 
lement maltraites par les bandes qui les avaientpour- 
suivis sous la conduite de Niketas, neveu de Kolo- 
kotronis, que les canons durent etre abandonnes. 
Derriere les fuyards, en janvier 1823, Nauplie capitu- 
lait, le nouveau Capoudan ne I’ayant approvisionnee, 
que d’une maniere insufiisant'e. Mais au Nord, malgre 
la presence d’Ypsilanti a Athenes et des pouvoirs 
militaires confies ii Odysseus, les Turcs reprirent 
Salona et, des le mois d’aout 1822, Souli s’etait sou-, 
inise a Omer Bryones, de sorte que le drapeau de la 
liberte hellenique flottait encore sur ]Missolonghir! 
seule1, qui resistait avec opiniatrete. En Crete, le | 
« Russe » Michel Afendouli oii Afendonliev, qui sej 
faisait appeler Conmene, avec le titre de « genera-| 
lissime et administrateur de la Crete », ne «e sou-j

1. Thiersch, loc. cit., pp. 27, 30-31.
_2. Papadopoulos-Vr6tos, loc. cit., pp. xxvip, xxx.
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tenait quc difficilem ent: bienldt ce bizarre chef s’en- 
fuit a Malte1.

Une intervention sans resultat en Eubee, la perte 
de Corinlhe entre les mains de Kolokotronis, la mort 
de Botzaris dans le combat de Karpenesi marquent 
Taction militaire turque en 1823. Les efforts ten tesdu - 

f  rant trots ans n’avaient pas realise completement les 
[ ambitions poursuivies : cependant une Grece epcistait, 
&el les Puissances, chacune selon ses inter its  et ses 
f  usages diplomatiques, selon les sentiments de la p er- 
faonnalite qui les d irigea it, am ient commence, peu a  
Ipeiiyd lareconwaltre.

E 1. Miller, Ioc. cit., p. 83. Ί

l, r '< „ ' 'i t . · ’»·* s' *} ·» ' i'1* - i

· \ f.ir . . 1 ·



I
' . t -

7 . /  ' ' . 7 ·

s  · r

I

CHAPITRE XIV

Attitude des Puissances. Efforts diplomatiques pour 
la paix. Discordes grecques en Moree. 

Intervention des Egyptiens.

Au commencement, la Russie avait en une preoc
cupation double : d’unc part, eviter tout soupoou 
quelle aiderait, contrairement aux principes de la 
Sainte Alliance, la cause des rebelles, et d’autre part, 
ne pas laisser pericliter son autorite de protectrice 
naturelle des chretiens persecutes. Mais le Patriarcbe 
lui-m^me avail perdu la vie sous le pretexte, tres 
douteux,d’avoir trempe dans les troubles de la Moree,- 
sa patrie. On avait fait a ses restes une cercmonie 
funebre tres pompeuse a Odessa1, et le gouvernement 
imperial f  avait pris olficiellement part. On n ’avait 
jamais interdit l’envoi aux revoltes de dons qui par- 
taient des centres grecs du Sud de la Russie et des 
armes avaient ete continuellement fournies aux lies 
qui soutenaient le mouvement. Enftn, si a celte 
epoque il n’y avait pas encore a Moscou de pansla* 
vistes, en echange il ne faut pas oublier Paction 
secrete, mais persistante de ces Grecs qui entouraient 
le Tzar et qui ne pouvaient regarder avec indifference 
la ruine de leurs cqnationaux. 11 faut compter parmi 
ces derniers cet Alexandre de Stourdza, nomme dcja.

le
If

<11
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1. Voy. plus haut.
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% Ills du general Scarlatc, emigre moldave — dont la 
b mere Gait la princcsse Roxane Ghica, — et sa socur, 
Fla comlesse Ebling, amie imlime dc l imperalrice 
ί  Elisabeth, qui defendit chaleureusement la cause 
t  hclleniquc1. Jusqu'a la (in de 1‘annec 1822, Gapodis- 
£lria, qui lie fut vaincu qu’a ce moment par Nesselrode.' 
Retail le conseiller le plus ecoute du Tzar en ce qui 

eoncerne la politique etrangere. Et enlin il ne faut 
/ pas oublier non plus ces exiles, sans eesse reclames 
; par la Porte, qui, vivant dans lcs Elals dc Russie,
1 dcvaient employer toules leurs relations, toute leur 

influence, au profit de leurpalric, ni ces marebands 
grecs,* de Marioupol, de Taganrog, de Nijna, de Clier- 
son, de Phanagoria, qui travaillaienl dans le mdme

■ sens, ni enfln cc clerge supericur russc, si influent,
■ qui ne pouvait pas voir sans indignation le marlyre 
;de ses coreligionnaires dc l’Empire Ottoman.
V Pour le moment, la diploma l ie russe vit, dans ce 
• qui s’etail passe, l’occasion bicn venue de reprendre,
I pour les Principautes, ses tendances d ecarter la 
idomination turque, qu’ellc avail du abandonner par 
lia paix dc 1812. Apres avoir reclame l intervention 
militaire des Pachas de Yidine, Silistrie el Ibrail 
(Braila), on employa les eflorls les plus tenaces pour 
Irendre vaine leur action. Lorsque, pour ne plus ros
ter dans une situation Ires pen claire et fort gdnante, 
Strogonov quitta eniin, apres six mois d agitation et 
|de contradictions, Constantinople, en aout, ses eflorls 
furenl continues par lcs arnbassadeurs des Puissances 
innies, qui resterent : Strangford, represenlant de' 
rAngleterre. et, dans une certaine mesure, fln ter- 
nonce Liitzow. On obtint lour a tour une enquetc sur

/  1. PapadoportTlft-Vrctos, toe. cit., pp. 14, 129.'
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les abus des troupes envoyees au dela du Danube 
il y avail aussi des Asiatiques, — puis leur re trait! 
graduellc, jusqu’U la cessation complete d’une occiil 
pation que la Hussie declarait ne pouvoir soulfrir i  
aucun -prix. Elle demandait Ie retablissement dei 
conditions normales, de l’etat des choses anterieur a 
la revolte, et la Porte l'aceorda, au moins dans so0| 
sens a elle : les lieutenants des Pachas, leurs caiman 
cams, partirent, mais le Sultan refusa resolument di 
mettre, a la place des Grecs de jadis, d’autres Grecs 
eomme princes, et de cetle maniere, au mois de juin 
1822, Jean Sandu Sturdza et Gregoire Ghica, tils d’un 
l'rere du prince dccapite, choisis au milieu d unei 
deputation des principaux bo'iars, obtinrent les lirr 
mans de nomination pour la Moldavie et la Yalaclhe; 
Mais la llussie trouva des pretexles pour eviter desi 
relations avec ces nouveaux gouvernements, pour 
retarder le retour de ses consuls et, en m<hne temps, 
elle accordait aux emigres de Bucovine et de Transyl- 
vanie tout l ’appui qui leur ctait necessaire pour les 
decider a persisler dans, leur opposition, aussi irre* 
eonciliable que denuee de sens et contraire aux inte 
rets de leur pays.

Apres le reglemenl de ces questions : exees lures, 
evacuation des principautes, nomination des princes 
et retablissement total dir passe, d’autres questions 
se poserent : dommages soufferls par le commerce 
rnsse, empecheinenls apportes au passage par les 
delroits, I’accroissement des taxes, puis la question, 
Ires delicate, des vaisseaux grecs que le Cabinet de 
Pelersbourg voulait faire passer, en invoquant le i  
traites, par la Mer Noire dans la Mediterrannee, soui 
pavilion russe. '■

Et, lors^ue, par une derniere concession du Sul

\
t
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lan, en septembre de celte meme annee, celle pre- 
|  tenlion fut aussi ecarlce, une autre Tut presentee. La 
|  Ilussie deinandail, comme condition pour la reprise 
f  des relations diplomaliques, que la Porte, faulive de 
t leur interruption, fasse les premiers pas, ct meme 
£ plus que eela : que ses envoyes a Petersbourg discu- 
• tassenl dans une conference les nouveaux postulate 
I du Tzar relativemerit, en premiere ligne, aux princi- 
j pautes, mais peut-etre aussi a d autres problemes, 
j auxquelles la diplomatic turque evitait avant tout de 
} toucher. G’est ainsi qu'apres rentrevue d’Alexandre I 
' avee l’empereur Frangois d’Aulriche a Czeenowilz, 
1 Minciaky, Grec d’origine, ful envoye par Bucarest a 
^Constantinople comme negocialeur des questions 
- commerciales, et, en quelques mois, il arriva ce que 
{ tout le monde avail attendu, e’est-a-dire qifon lui 
y donna des pouvoirs pour negocier pour cette « autre 
1 question » qui elail celle de la Grece. 
i Des 1822, les Russes avaient fait parvenir a Mel- 
j ternich, le gardien immuable dc l’ordre inlerieur ct 
exterieur de 1'ancien regime, ccrlaines indications a 

i ce sujet. qui furent cependant repoussees; le Cabinet 
de St.-Petersbourg pretendait que la Porte pouvait 

■ d ie  eontrainte a coder h 1’egard des Grecs, bien que 
I simples sujets en etat de revoke, par une occupation 
ide territoire de la part d’une Puissance clrangerc; 
id le  pourrait ainsi accorder certaines concessions, et 
|Poccasion se presenlait de definir sa « suzerainele ». 
IL’idec d une vassalite auionome s clait done presentee 
Idc is ce moment. Si elle ne se developpa pas plus rapi- 
dement, ce fut gr*\ce a ['attitude dccidee du Sultan, 
jqui declara, par I'intermediaire de ses ministres, pen
dant l’cle, que la « Turquie perirait plutot » que 
d’adinellre humblement de pareils actes d'abdication.

I ·

l
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Tout an plus serail-il dispose ίι accorder une 
pleniore, avec certaines concessions, quc, di 
les rebelles ne meritaient pas'.

Au congres des souverains de Verone, qu:| 
celui dc Laybach, la conduite dc la diploinattiu 
fut jugee droite et prudente, niais personne. '· 
encore parler d’une solution de la question gr||
Les porleurs de la petition de 1’Hellade ne It·1 
m^rne pas adinis devant l’areopage de la tin 
Alliance. Mais ce flit un r triotnphe pour la cai · 
la liberte hellcnique lorsque Metternich lui-ln. 
reconnut. au courant de l’annee suivanle, sous llii.i 
midable pression de l’opinion publique, en Α.Ί· 
terre, en France, en Bavicre, que celte queim 
etant sortie du domaine de la diplomatie, deAtiai 
« un fait ». Le nouveau Ministere anglais de G -7 

Canning reconnut aux Grecs la qualite de be 
rants. Pendant l'automne de la menie annec, a la an 
de l’entrevue de CzernoAvitz, la Russie etait all t. 
loin qu'elle voyait la possibilite de creer trois pi ti 
pautes d’apres le modele de celles du Danube : a. 
cdte la Thessalie, la Beotie et l’Attique, de 1’ί i. 
i’Epire avec l’Acarnanie, et enlin la Morce av<b 
Crete, les lies etant soumises a un regime special  ̂
confederation. Corarae dans le cas de la Serbie in 
reservait au Sultan un tribut fixe et le droit de uu , 
des garnisons dans les forteresses. Une gara r 
europeenne, que la Serbie n’avait pas obtenue, e^’ 
representation a la Porte par le Patriarche aurai i' 
eouronne cette oeuvre, qui devrait permeltre k,t 
Russie d avoir trots nouveaux proteges original >
du Phanar sur les trones princiers de ΓHell.\ '

1. Iorga, Geschichte des osmanisdhen Reiches, V, p. 285»
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P^bre1. Cette fois i’Aulriche ne monlra pas la decision 
'eslhplacable de conscrver au Sultan la lotalile de scs 

e roits.
,mv A ce moment (mars 1823), la seconde assemblee 
!USirccque s'occupait, a Astros, de la revision d’une 
C onstitution vieille d'une annce a peine, — et sur- 
IuSut d’un changement de gouvernement. Les depu- 
;PIis etaicnt trois fois plus nombreux qu’a Piada2. Le 
fn,arti militaire de Ivolokolronis eiilendait domincr;
' aour montrer aussi de cetle facon qu’il ne voulait 
?miirc aueune transaction avec les archontes, le parti 
[0Iivil, avcc lesdiplomales du Phanar, il avail plante 
l e3s tentes a l’ccart. Cependanl l’incapacitc politique. 
^Videnle des clephles, qui navaienl pas mcxme l’ap- 
fa,ui de Petro-bey, devenu l’un des chefs des « civiis 

conlraignil a assister sans resistance a PaiioliLion 
i^es trois « scnals » de province et de la situation de 
Vencralissimc, a la creation d un triumviral qui se 
l^ansforma ensuite en Conseil des Cinq : Petro-bey 
Pit clu president; on lui adjoignit Charalampis, Zai- 
Vii

h

lis et Melaxas, de Cephalonie: ce n est que par des 
emonstrations que Ivolokolronis put obtenir une 
lace aupres d’eux. Le president du Corps Legislatif 

|uevait etre Maurocordatos : en le mcnac.anl de lui , 
j1 jeler des ecorces de citron sur son habit » le chef 
res clephtes parvint a le chasser h Hydra, sans dtre 
fependant en etal de le remplacer dans la direction 
les affaires. L’assemblee l evita en tenant ses seances, 
ion pas a Nauplie, ainsi qu’il le voulait, mais bien 
' Argos, oil elle se sentait plus libre3. Le ills de

1. lbid.y pp. 295-290. C/etail le projel originaire de Capo- 
Istria (Gobineau, loc. cit., p. 252).
2. iMendelssohn-Bartlioldy, loc. cit., I, p. 310 et suiv.
3. Ibid.

17
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Theodore, Pano Kolokotronis, attaqua alors ce|t 
assemblee d’Argos, le 10 decembre1 et etablit un noil 
veau gouvcrnemenl a Tripolitsa, tandis que les resit 
dii parti vaincu se mettaient, a Kranidhi, pres 
Hydra, sous l’egide de la flolte insulaire et des solda 
de Koleltis*. /

C’etait l’anarchie dans sa forme la plus honteusef< 
la plus dangereuse. Pour la supprimer, au momei 
inerae oil les circonstances exterieures reclamaiei 
une plus inlime union des Grecs, un sens superiei 
de solidaritc, un prestige moral plus haut, il falla 
un el ranger : un prince, tin liomine d’importanct 

"d’une reputation universelle, apportant avec Ini ce 
argent que Fassemblee d’Astros avail voulu obteni 
par un emprunt et sans lequel. on ne pouvait rie: 
faire. Lord Byron, dans sa passion romantique pou 
cet Orient qu'il avait entoure de tons les charmes d 
la poesie, consentit a faire Tessai, etant du rest 
appele par tous, mais par chacun separem^nt, pou !® 
servir ses ambitions et son inter^t, et non pas pou 
la cause periclitee de l’Hellade. Desirant travaillej' 
avec Maurocordatos, liomme de la mime culture e 
de la mime education, el avec le philhellene anglai 
Stanhope, il passa a Missolonghi, venant des II© 
Ioniennes, dans les derniers jours de I’annee 1823 
Il avait avec lui un petit tresor et voulait etre l’ar 
chistratege des Souliotes insoumis el pretentieux dp  
Botzaris, rcsles sans leur capitaine, pour se saisir d 
Lepanlc. Mais il ne trouva nulle part les liomme 
dont il aurait pu se servir. Une imprudence pro

1. Thiersch, lot*, cit., p. 33.
2. Mendelssohn-Bartholcly, loc. cit., Ir p. 325.

Ί
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1 voqua la fievre dont il mourut a trente-sept ans, le 
ί iOavril 1824. ’
,' A ce moment le parti de Kolokotronis perdait 
b /Corinlhe, etait repousse pres de Tripolitsa, par les 
I archonles et allait ctre chasse aussi de Nauplie, assie- 
‘ gee par ses ennemis. N’ayant pas reussi a obtenir 
i I’eniprunt pour lui, il fat heureux d’avoir, en juin, 
iTanmistie, au prix de la cession de Nauplie; Jilydriote 
iLazare Kondouriotis, riche marchand, dirige par 
IKolcttis1, prit sa place a la tele du gouvernement. 
li.es sonimes qui arriverent, echappant aux mains 
’ferocliues des agents, furcnt depensees pour les vais- 
iseaux cherenient payes de 1’incapable « amiral o? 
anglais Cochrane. -

‘ Bicnlot le meconlentemenl des archontes du Pelo- 
]j)onese avec lhegem onie des insulaires et des Rou- 
jineliotes donna l oecasion aux deux Kolokotronis d im  ■ * ' "
iervenir de nouveau, en armes. Mais les troupes de /
iGouras et de Kara’iskakis amenerent la mort du fils, 
ftinsi que l ’eniprisonnement du pere, dans un monas- 
ifere de Hydra2. Et, puisque Odysseus, dans son desir 
B’obtenir la principaule de Negrepont, avait eonclu

C~ne cnlente secrete avec les Turcs, Gouras I’altaqua :
ussi, au mois d’avril 1825, le raena prisonnier a 

|Sdhenes, le soumit a la torture et presenta son cadavre 
4 la foule, qui le couvrit de maledictions ’. En memc 
bmps, Hie d’lpsara fut « chaliee » par le Capoudan, 

juillet, el Samos devaiL avoir le meme sort. Les.
(̂ ures erraient aux environs d’Athenes, et Missolongln - ? 
jie reeevait aueun sccours*. - ·' .

•JL Sur lui vov. Davesiesde Pontfcs, ouvr. cite, p. 317.
2. Meudelssolin-Bartholdy, ouvr. cite. I, pp, 320-330. 

ίβ. Ibid., pp. 231-232.
Ibid., pp. 209-300 s
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G’est dans cet etat lamentable que la Grece attefi 
daitle grand coup que devaient lui porter les Egyji 
tiens de Mehemed-Ali, appeles au secours par le Sul 
tan Mahmoud.

Ibrahim-Pacha, fils adoplif du vice-roi du Caii% 
visita la Crete, qui etait maintenant completemeii 
soumise, puis, au mois de fevrier 1823, ses vaisseaufe 
qui porlaient cinq raillc homines, parurent devant 1 
rivage. Le debarquement s’accomplit sans difficultes 
etait-il possible qu'ungroupe de clephtes, divises pa 
des querelles personnelles, s’opposat a une arme 
formee par des ofiiciers frangais, d’apres les tradition 
de 1’ecole napoleonienne? Les Egyptiens occupereniiT 
l'lle de Sphakteria, puis l’Ancien et le NouveauNava·*^ 
rin, malgre la presence de Maurocordatos Iui-memep 
Ils entrerent^ Kalarnata, a Argos, a Tripolitsa, so 
les yeux du gouvernement hellenique, qui, terrifie 
attendait son sort a Nauplie, et Γautorite du Sultan fi 
partout retablie. En m6me temps les troupes lurque 
du continent se saisissaient de Salona, menagan 
Athenes elle-meme.

Un nouveau et important transport de troupes per 
mit a Ibrahim, que le Sultan avait nomme Pacha d 
Moree, d’etreindre de plus pres Missolonghi. Apr© 
une resistance heroique, a laquelle prirent part 1© 
plus constants des phiihellenes, et, apres un dernie 
assaut pour rompre les lignes musulmanes, la forte 
resse fut conquise enfin le 23 avrik1. II y eut troi 
mille t^les coupees; trois mille prisonniers, parir 
Iesquels des femmes et des enfants, tomberent a 
pouvoir des vainqueurs : a peine 1.800 des defenseurs

1. Ibid., p. 303 et suiv.
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| <lont deux cents femmes, purent echapper1. Pendant 
v les annees suivantes ce resultal ful complete par fex- 
! pedition de la Mama et par la prise, apres de longues 
liuUes, pendant lesquelles Cochrane fut battu par 
Rechid2, de TAcropole d’Athenes, le ,28 mai 1827. 

Ill n y  avail plus que les insulaires, insoumis encore, 
q̂ui combaUaicnl sur mcr, rnais les Hydriotes etaicnl

deja prets a s embarquer pour fAm erique3 4.
i

L oeuvre de repression, de pacification sanglante 
'etait accomplie. Le lendemain de la catastrophe de 
jMissolonghi; une nouvclle commission de gouverne- 
unenl, « la direction des affaires politiques et militaires 
*de lTIellade », avail ele clue a Epidaure : les onze 
imcinbres represenlaicnt toutes les regions liberees; 
parmi les pcrsonnalites eonnues on rencontre seule- 
knenl le vieux bey de Maina, Alexandre Zaimis, de 
^ioree, donl le vole etait dccisif, et l’historien Spi- 
ridion Trikoupis, originaire de Missolonghi. Sous les 
hienaccs des merccnaires de Souli et des « Roume- 
liotcs », cc gouvernemeiil menait une vie bien difficile 
Bans son refuge de Nauplie. II fut question de se sou- 
luetlre a rAnglcterre, d’appeler un prince occidental\ 
kpres un an, fAssem blee de Trezene donnait,v cn 
Inai 1827, une Constitution de cent cinquanle articles, 
jui, cn garanlissant toutes les libertes possibles, 
sreait un Senal, elu pour trois ans, un president de la 
llepublique, avec des secretaires d'Etal respoiisables, 
ft une Cour de Cassation. Jusqu’a l’arrivee du presi-

1. Thierscli, loc. cit., p. 43.
: 2. Eugene Bogdanovitsch, La bataille de Navarin, traduc- 
ion de Napoleon Ney, Paris, 1887, p. 00.
ί 3. Thierscli, loc. cit.
4. Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., I, p. 423.
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dent, une regence de trois membres, coinpletementH 
denuee d’autorite, regardait avec insensibilite l'anar*, 
chie perpetuelle des luttes enlre les capitaines, Jean! 
Kolokotronis, Photomaras, Grivas, qui s’offraient 
faire toute espece de services contre argent1. j j

Mais le sort du mouvement, nourri seulement pari 
« l ’aumone des philhellenes », n’etait plus enlre lesq 
mains de ces liommes corrompus et indisciplines. Si j 
la revolte de la Grece etait un « fait » pour Metier-j 
nich lui-m<hne, une nouvelle action diplomalique del 
l’Europe serra de plus pres ce probleme donl depen- 
dait la paix meme dn Continent.

Apres avoir repousse la proposition extreme de 
l ’Autriche d'accorder l’independance a la Moree el 
aux lies afin de contraindre ainsi la Porte a une 
nouvelle decision4, le nouveau Tzar N icolas— qui, 
aussitdt apres son avenenjent, avait envoye a la Porte 
son ultimatum du 17 mars — avait ete occupe, pen
dant tout le cours de l ’annee 1826, par les confe
rences relatives aux prineipautes et a la Serbie, qui 
donnerent leur resultat ^n automne, par la conven
tion d’Akkerman. Le 4 avril de cetle ιηέηιβ annee, la 
Russie et l ’Angleterre arrivaient a une entente en 
vue de I’inlervention necessaire a Constantinople : i) 
etait question maintenant d’un seul Etat vassal el tri- 
butaire du Sultan, avec le droit de racheter les pos
sessions turques, comme en Serbie3; l’Autriche se 
trainait apres les autres Puissances avec la convic
tion que la direction lui appartenait.. On arriva bien- 
tbt' a I’idee d’une intervention des flottes reunies

1. Ibid., p. 457 et suiv.
2. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches\ V, p. 304. ;
3. Ibid., pp. 308-309, 322.
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pour empechcr un nouveau debarquement desEgyp- 
t  tiens1. La Porte a y  ant refuse resolument de recon

noitre Vacte du 4  avril et de discuter avec « line 
■' poignee de brigands », un traite fo rm e lfa t conclu> le 

H 6  ju ille t 1 8 2 y , a Londres, entre V A ngleterre,la  Pus- 
sie , la France el la Prusse : il am it pour but d'em- 

ψ  pecker les belligerants de continuer les hostilites. 
|t  Cette fois encore, la Porte refum , se declarant « prete  
f a  tout* ».

L’heure de la decision approchait.

1. Ibid., pp. 326-327. ‘ , ·
2.. Ibid., p. 322 et suiv. ■·' · . ·  V . · <
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CHAPITRE XV 

Combat de Navarin.
Guerre russo-turque. Paix d’Andrinople.
Presidence et assassinat de Capodistria.

Des le 11-23 avril 1827,· la presidence, le gouver- 
nement — car c’etait le litre du dignitaire supreme, 
ό κυβερνήτης — avail ete offert a Capodistria. II en 
re^ul la nouvelle en route, de Geneve a Pelersbourg. 
II 1’aceepta aussilot,' brisant sa carriere brillante au 
service de la Russie. Mais il lui fallut, avant de se 
diriger vers le pays qui lui avail confie son sort futur, 
visiter les Cours de l’Occident, et surloul celle de 
Londres, dont dependait a un haul degre sa situa
tion. Trcs mal re<?u par le roi, qui voyait en lui un 
agent russe, un obstacle pour l'influence de l’Angle- 
terre, il ne sembarqua sur un vaisseau anglais, 
escorte d’un autre, russe et d’un troisieme, francais, 
que lorsque, par la destruction de la flotte turco-egyp- 
tienne. ce qu'il declarait etre un « evenement ma- 
.jeur », la Moree lut devenue libre pour son admi
nistration1.

Les- vaisseaux qui devaient empecher la continua
tion de la guerre s’etaienl rassembles sur la cbte oc-

1. Thiei'sch, loc. cit., p. 46 et suiv. Mendelssohn-Bartholdv, 
loc. cit., p. 11, lui reproche d’avoir perdu du temps a Gen6ve 
et en Italie en n^gociant aussi sur l’union des liglises (ibid., 
p. 13).
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I cidentale de la Moree. Codrington eommandait le 
|  contingent anglais, de Rigny le contingent francais, 

Heyden etait avec les vaisseaux russes. Ibrahim iut 
Ψ somme le 2 2  septembrc de ne plus rien enlrc- 
I; prendre : « un scui coup de canon serait fatal » aux 
ip llottes otlomanes. Tout en proteslant, le Pacha egyp- 
·] tien se soumit. Un mouvemenl suspect de sa ilotte,
I de Navarin vers Patras, qui elait cependant occupee 
 ̂ par les Turcs, amena Pentree des allies dans le circuit 
memo du golfe, ou, dans la disposition d’csprit ou ils 

5 se trouvaient tous, un choc etait inevitable. II se pro- 
■ duisit en effet, le 20 octobre, sans qu’on ait jamais pu 
1 preciser les culpabilit.es. Les forces navales du Sultan. 
(aviiicnl cesse d’exisler au bout de quclques heurcs; 
(fj.OOO homines gisaient a u fond de la-Mer1.
! Ce qurVcnsuivil fut Pindignalion legitime de la 
yPorle, des efforts diplomatiques pour 1 ’apaiser, une 
•«eerie de declarations energiques du Tzar, et, finale- 
Imcnt, la declaration de guerre du 14 avril 1828.

Des le 2  fevrier, Capodistria elait en Moree, qu’il 
itrouva dans le plus Iriste etal. La Groce libre se bor- 
hait de fait a « Egine, Poros, Salamine, Eleusis et 
iMegarc2 », —'et c'elait tout. Ses chefs etaient reclle- 
pient les Roumeliotes, qui oecupaient, en perpetuclle 
discorde, Itschkaleh et Palamidi et dominaicnt Nau-* 
(die; si Gouras etait morl sur I’Acropole et si Kara'is- 
jiakis avail termine ses jours, les autres etaient 
encore vivants, et le vieux Kolokotronis, deventt 
ininistrc de la Guerre, absolu et irresponsable, avail 
;te delivVe pour aider conlre Ibrahim. II fallait calmer

1. lorga, G eschichle des o sm a n isc ly n  R e ich es , V, p. 237 
tsuiv.
2. Papadopoulos-Vivtos, loc. cit., I, p. 109.
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( J
les terribles clephtes, auxquels le president aurail clit a 
son arrivee, avec une franchise toute napoleonienne :
« Je vous connais; vous etes des brigands et des 
menleurs », et puis, en 1828 : « vous vous etes baling 
pendant neuf ans avec les Turcs et avez vole deg 
chevres et des moulons ». Et, de fait, en liberant 
Nauplie de leur presence, il sut si bien les gagner, que 
tous, Kolokolronis, qui, du resle, se vantait de l’avoir | 
propose, Kanaris, Niketas et Gouras, l’accompa- j 
gnerent respectueusement pendant son voyage a tra-' j 
vers le pays1. Miaoulis rendit la mer nelle de pirates, j 
A grand’peine, apres avoir depense l ’argent destine* 
au rachat des captifs, Eynard, le banquier philhellene 
de Geneve, trouva celui qui etait absolument neces- 
saire pour que la nouvelle administration Iut com- 
mencee. Declarant hautement que les Grecs de son 
epoque vivent et pensent comme au moyen-age, qu’il 
n'a d espoir que dans une nouvelle generation2, repous- 
sant ceux qui presentaient de faux litres a la recon
naissance de la nation, Capodistriii essaya de rempla- 
eer le regime des archontes, des capitaines, des mar- 
cliands des lies et des Phanarioles par une domination 
au sens europeen, avec l’aide de ses Ioniens, « das 
kortiotisehe Pack », ses freres : ΛΊβνό, liorame inca
pable, et Augustin, le juriste Gennatas, auxquels il 
faut ajouter l\*oletlis, puis Klonaris, forme en France, 
et quelques autres, parmi lesquels le secretaire gene- 
vois et le secretaire ilalien. Maurocordatos, profonder 
ment blesse dans son amour-propre, se relira ΐι Hydra, 
ou il organisa 1’opposition contre le nouveau regime,

1. Ceci est allirni6 par Quinet, dans son Voyage, qui sej 
trouve aussi dans ses « OEuvres ».

2. Papadopoutos-Vretos, loc. cit., I.
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I  et les Mauromichalis, Pierre et ses fils, declarerent la 
f  guerre a Capodislria, niais Demetre Ypsilanti Je servil 
f. quelque lemps comme general dans la Grece orien- 

tale. Cependant, le « gouverneur » meprisant les 
£ formes fibres et ajournanl TAsscniblee nationale. qu'il 
|  s’etail montre dispose a convo(|uer aussitdl, reslrei- 
j? gnant les attributions du Senal, qu il amena facile- 
l  menl a se dissoudre, commenca ce regime d’etroite 
|  organisation dcslinee a elablir la paix, a assurer le 
I profit dcs petits, qu’avail reve Byron aussi, sans 
- pouvoir cependant commencer meme celte oeuvre si 
|  difficile. II travailla avec un Panhellenion ou Conseil· 
£ j d’Etat (Mavromicbalis, Zaimis, Kondouriolis), puis, a 
l  partir de 1829, quand il tint a Argos sa seule Assem-t*

blec du peuple, avee les membres du Senat de 
if 27 membres — 21 cboisis par lui sur la liste de TAs- 
\ semblec, les aulres nommes direclement, — avec un 
I .Conseil minisleriel de Irois, cboisi parmi les sena- 

teurs, el avec le secretaire^d’Etat Spiridion Trikoupis, 
<pii avail servi aussi dans les iles loniennes, sous 
Guilford1. Au-dessus de rautonomie communale des 
demogerontes, des « vicillards », reduile par de 

j pareilles mesures, fut place rabsolutisme prefecto- 
| rial2, et Capodistria essava meme de nommer les 

magislrats nuinicipaux3. Lc Congres d’Argos (juillet- 
j aout 1829), avec des membres elus pour la plupart 

selon le bon plaisir du president et gardes par Kolo-

' 1. Ib id ., pp. 9-10. Critique du sysl&me dans Mendelssolin-
bartholdy, Ii, p. .18 el suiv. Pour la maniere dont il sut se. 

i soustraire an serment sur la Constitution, voy. ib id ., p. 23 
et suiv. Dans le S6nat a attributions uniquement iinancjfcres 
,il n’y avail aucun des membres du Conseil d’etat; Gobineau, 

|lo c . cit., p. 260.
2. Ib id ., p. 74 et suiv. <

|  3. Ib id ., pp. 77-78. ,

f.
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kotronis et Nikelas, consacra par des acclamations la ’ 
puissance du seal homme qui, tout en elant Grec, \ 
pouvail conduire la Greee1. ·

Dans ce but il assura I’avoir du pauvre, sa terre el 
ses besliaux, conlre l’aviditc des Roumeliotes, et pour 
l ’agriculteur des campagnes « l’epoque du Pere  ̂
Yanni », ό κανρό; τοΰ Μ-αρ-αϊάνν., demeura inoublia- 
ble. 11 tit planter des clnUaigniers apportcs de Crete j 
et introduisit la culture des ponnnes dc terre. Les 
domaines nationaux furent bien administres et il crca 
une ferme-modele. Suivant les reconnnandalions de 
A. de Stourdza, il fonda une ecole d’agriculture a 
Tyrinlbe, des ceoles « mutuelles », lancaslriennes, 
d’aprcs les « tableaux » de Cleobule, imprimis a Paris 
au compte du boiar moldave Ro/.novanu2 3 4, et une 
ecole superieure, un « Musce », a Egine, qui compla 
bientol 1.500 cleves1, un elablissemcnl pour les 
orphelins, pouvant abriter 2.000 enfants. Le president, 
pouvail ccrirc cn 1829 que « environ G.000 enfants 
pauvres sont dcja en etat de lire, d'ecrire et de chif- 
frer1 » et peu aprcs « nos etablissements naissants 
renferment a cette heure au dela de 7.000 eleves5 ».
A Poros fonctionnail un seminaire. Le president vou- 
lul avoir une ecole de droit a Alhenes et une ecole 
navale a Hydra.

Des le mois de janvier 1829, une ecole militaire, 
celle des « eyelpides », cominenga a preparer des

1. Ib id ., p. 135 et suiv.
2. Papadopoulos-Vritos, Ioc. cit., 1, pp. 130-137.
3. Thiersch, loc. cit., pp. 54,56-57. Cl’. C orrespondence, IV, 

pp. 1,78-179.
4. C o rrespondence , IV, p. 330 et suiv. ·
5. Ib id ., p. 503. Il y eut, en 1830, 1.500 eleves k £gine et j

8.000 b6ni(iciant de l'enseignement « mutuel »; ibid., pp. 
178-179. ■
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I

ofliciers pour dautres soldats que ceux qu’on avail 
eus jusqu’alors, avec un capitaine fran^ais pour direc-' 
teur. On nomma desjuges a vie el, bien que la dime 
eiit etc reduite, les finances dc fElat sameliorerent. 
On erea, bien que sans siicces1 2 3, a Egine. unc Banque 
Nationale, ayant des privileges pour cinq ans; il y 
eul en Grece une Chambre d’assuranccs marilimes, el 
on s’occupa de (rapper la premiere monnaie de 1‘Etat 
libre-. On fonda trois imprimeries « pour le Gouver- 
nemenl », et une feuille oifieielle (Γενική έφημερίς τής 
Ελλάδος)' « le Courrier de la Grece », commcnga a 
paraitre; on preparait un journal fran^ais. Des 
mesures furent prises aussi pour creer une Biblio- 
theque et un Musee national.

II etait comraire a loute espece de romanlisme et 
d’exageralion, declarant les ruines antiques « des 
amas de pierces quelconques », et cela, evidemment, 
non pas par defaut de culture, mais par haine contre 
« la fausse direction des esprils », qui se nourHssaient 
de ces grands souvenirs\ Realiste, sur de lui-meme, 
pratique dans le clioix des m oyens, modere et 
simple, sous tons les rapports, comme un lieros de 
Plutarque, cet liomme pouvait faire —7 et il l’a fait 
— plus pour la rectification de la mentalile natio- 
nale, par son exemplc, que par forganisation de 
TEtat.

Esperait-il rester prince, :< liosppdar », ainsi qu’on 
le Ini a reprocbe dc son viyanl et qu’on fa' eru aussi 
apres sa mort? Il a declare tant de fois qtfil « appelle 
de tons ses vceux depuis longtemps un nouveau sou-

1. Mendclssohn-Bartlioldy, loc. cit., II, p. 61 et suiv.
2. Le pheriix et la lepta.
3. Thiersch, D e Velat ac tu e l de la  G rece e t des m o y e n s  

d 'a rr ive r  a sa re s ta u ra tio n , Leipzig, 1833, p. 22.



verain1 », que, s’il a voulu lui monlrer les diflicultes. 
de la situation, il ne l ’a certainement pas fait pour le j 
degouter de sa mission. En tout cas, alors qu’il Ira- j 
vaillait pour eearter I’anarchie et l’ignorance, cher- { 
chant a supprimer l’independance locale et l ’insou- i 
mission individuelle, l’Europe poursuivait, au cours 
de la guerre russo-lurque terminee par la paix d’An- 
drinople, et apres encore, son oeuvre diplomatique, 
dont dcvait resulter une Grece incomplete, troublee 
eontinuellement par le contraste entre une base mes- 
quine et un ideal evidemmenl exagere, mais qui se 
justifiait sous tant de points de vue et nc pouvait cer- , 
tainement pas etre supprime.

A son arrivee en Grece, Gapodistria avait trouve, a . 
cdte des « philhellenes'» de toute origine, un Fab- j 
vier et un Trezel, un Heydeck et un Dentzel, un Pisa ? ( 
et un Almeida, un Ra'iko, une puissante influence , 
anglaise, representee par Cochrane, par le general , 
Church, par Hastings, par Gordon. Au grand deplai- j 
sir des cercles de gouvernement. d’Angleterre, il cher- j 
cha a se debarrasser de ces auxiliaires. Mais, des le j 
mois d’aout 1828, l ’oceupation de la Moree par le j 
general Maison, charge d’evacuer les Egyptiens, lui [. 
donna un nouveau maitre. Les soldats d’lbrahim 
quitterent le pays le 1 octobre, mais une garnison f 
fran^aise de 3.000 homines continua ΐι y resider. 
Gapodistria trouvail un grand avantage a la presence 
de celte al-mee etrangere : dans plusieurs localites, i; 
l’intervention resolue des Franoais, leurs menaces de

1. « Le nouveau souverain que j'appelle de tons mes vceux 
depuis longtentps » (P a p a (1 ο p o u 1 o s - V re I, o s, loc. cit., p. xxxi).
Π avait pensd d'abord a Bernard de Saxe-Weimar, puis a i: 
Frederic, second tils du roi de Hollande (C orrespondance, I, ’ 
p. 97; cf. IV, pp. 66,68). . i ^

270 h i§t o ir £ des ktats balcaniques
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tirer on d’avancer a la baionnellc, lirenl cesser 1‘anar- 
% chie des elephtes. Lc president choisil panni les Fran- 
|  ^ais, ainsi que 1 avait (ait avant lui en Egypte Mehe- 
j| nicd-Ali, inais avec la decision do ne pas tomber 
|  dans le peche de « gallisaliori », unc partie de ses 
*f collaborateurs les plus utiles : on a vu quo l’ecole 
I' inililaire fat organisee par un Frangais, le capitaine 
μ Pauzie; Trezel obtint le litre de direclehr general 

des troupes regulieres et le general Gerard lui suc- 
|  ceda: Dutrdne prit la direction de l'enscignement 
r  militaire'. Gerard avait etc nomine d’abord aide de 
j camp general, le lieutenant-colonel Pellion — les 
l  avanccmenls etaient rapides — fut le commandant 
t* superieur de la cavaleric rcguiiere2, Saint-Martin eut 
 ̂ rintendance3. Du rcsle Charles X envoya plusieurs 

l fois, et meme par le diplomale et Thislorien Juchereau 
j de Sainl-Denys, des sccours eh argent au gouverne- 
|  menl de cede « Vendee du christianisme* ». Alors que 
; la Russie, representee dans le nouvel Elat par Marc 
[ Bulgaris, un philanthrope qui avait de grandes sym- 
I pathies pour les Grecs, donnait, apres les deux mil- 
r lions du Tzar, 6.000 fusils et 12 canons, les Frangais 
jdaissaient a lour depart unc grande partie des armes 
et de lequipeinent5. Dans Tecole d’Egine, la languc 

t europeenne que Ton enscignait e la ille  frangais'1.

 ̂ La Puissance qui avait des motifs d’etre mecontente 
jetait I’Angleterre, a laquclle on avait propose jadis,

1 1. Ib id ., pp. 71,78, 112-118.
2. Ib id ., p. 166.

; 3. Mendelssohn-Barlholdy, loc. cit., II, p. 38 cl suiv.
4. Pnpadopoulos-Vretos, loc. cit., pp. 28, 79; Mendelssohn-

I.Barlholdy, loc. cit., II, p. 80. '
5. Papadopbiilos-Vr<Hos, loc. cit., I, p. 109.
6. Ib id ,, pp. 117-118, *

. i
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et avec insistence, I’annexion, sous un regime quel- 
conquc, aux lies Ioniennes de tous les territoires 
delivres des Turcs. Les rapports du resident Edouard 
Dawkins n’ont pas ele publies, mais ils doivent 
regorger d’accusations de russophilie a l’adresse du 
president. Quand il fut done question de fixer les 
frontieres — Ypsilanti avait reannexe, au cours de la 
guerre russo-turque, ΓAtti<£ue et la. Beolie et il avait 
vaincu Aslan-beg, qu’il contraignit a capituler; quant 
a la possibilite de la participation a eette guerre, ellc 
esl admise seulcment paries ennemis irreconciliables 
du regime, — l'Angleterre, quc gouvernaient alors les 
conservateurs, refuse une plus grande extension de 
l’Elat ; du resle Capodislria voulait la Crete, tout 
I’Ai'chipel, Chios et Samos, ou gouvernait libremcnt 
I’aventurier Lyeurgue Logolhelis, la Crete, soumise 
completement par les Egyptiens, et mime les cbles 
de l'Asie Mineure. De son cole, la Porte restait con- 
finee dans son ancienne politique de refus implacable, 
inebranlable a n’importe quelle concession qui aurait 
pu signilier ‘m^me l’aulonomie sur des territoires que 
l ’armee frangaise, et non les rebelies, l’avait con- 
trainte d’evacuer. EUe croyait pouvoir profiter des 
rivalites d'influence qui eclalerent entre l’Angleterre 
et la Russic, et meme entre l’Angleterre et la France, 
qui n eut pas la permission d’etendre ses operations 
au dela de l’lsthm e1. La Turquie proposait, apres sa 
nouvelle delaite de la part des Russes, un regime 
copie d apres celui des Serbes, qui s'etait demontre 
conciliable avec les interets de l’Empire : les kho- 
dschabacbis, assimiles aux cnezes du Danube, auraient

\

1. Iorga, Geschichte. des O sm anischen R eiches, V, p. 341 
et suiv. *
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j clu un chef chrelien, national., qui aurail reside aux 
coles du Pacha de Tripolitsa, de inline que Miloch 

! rcsidail aax cdtes du Pacha de Belgrade et, bien 
t enlendu, aurait joue le role que lui auraient perinis 
ses qualitcspersonnelles, tout en conservant Tillusion 

ί que la province, dotee de privileges etendus el « am- 
nisliee », faisait parlie, de meme que les aulres, de 

Il’Empire unilaire. On admettait aussi pour ce chef de 
(laMoree le droit d’avoir des agents a Constantinople, 
aiusi que les Principaules, dont la situation restait 
'sans doute infiniment preferable, bien que l’occu- 
ipation du trone par des princes eonsideres comme des 
;oificiers lures superieurs paraissait leur preparer une 
decheance politique jusqu’au niveau de la Serbie. Le 
kharadsch colleclif, comme seul impot, etait celui 
que payaient les Serbes aussi.
i

S i le Su ltan  senipressa cle dem ander a u x  Russes , 
\u i  s'approchaient, pendant V etede Vannee i 8 2 Q, de 
ps chat aids cha et des environs immediats de Constan
tinople. linepaix dont les conditions devaient dependre 
\ie la m agnaniniite da Tzar vainquear , il le f i t  pour 
$auver ses droits sur la Grece, q u i t  consentait a ce 
no/nent a accepter dans la situation des Principaules, 
hais avec des fron tieres reduites a la Moree el a ux  
pj'clades, bien que , des le 2 2  mars, les Puissances 
ui eassenl donne VEubee. Le septembre on conclut 
i a pa ix  d' An dr inople, bienlot ratifiee. L’opposilion 
le rAnglcterre contre une Grece plus etendue', dans 
aquelle clle voyait un soutien dangcrcux pour les 
Drogres de la Bussie en Orient, contimiait, et TAu- 
riche, invoquant le principe de la necessite de l’exis- 
ence de l’Empire ottoman, s’opposail aussi de loules 
|es forces. Le 3 fevricr 1830, eniin, la « principaute »

V ,



/ I

274 IIISTOIRE DBS ETATS UALCAMgUKS

de la Grfcce cl ail forinec comme Elat indcpendanl — 
sans la condition, anlerieure, du tribul de 1.300.000 
piastres, — el on lui ajoutait L'ile de Skyros, pour que 
plus lard on lui cedAl aussi le reste de l’Acarnanie 
jtisqu’a la raer. Cnpodislria s’empressa de rompre 
aussi les liens avec le Palriarcat somnis au Sullan, 
ereant la <( Commission ecclesiastique » de iroisi 
cveques pour diriger le clerge de n iellade'.

La Porte se soumellait a la dure neeessile par une 
declaration du mois d'avril. Elle elait bicn aise de ne 
pas perdre davanlage et se contenlait de cc que les 
Russes eussent diminue la somnae des dedomtnage- 
inents de guerre. Elle eonsentit ensuile, par le proto- 
eole de Kalender-Iveusk, a retirer les Musulinans el & 
laisser deposseder les mosquees de leurs terres sises 
en Groce, laquelle devait payer de 30 a i-0 millions 
de piastres de compensation, qui, de Tail, furent 
egalemenl deduils des meines dedommagemenls de 
guerre dus a la Russie (21 juillel 1832). Pour les 
Orientaux, des cessions de cette importance se font 
snbitement, avec ce ealme quo donne la croyance 
qu’elles viennent de plus haul que la volonte des 
homines.

1J  A ng le  ter re voulait mainlenant une Grece libre, 
relativement fo r te  dans ses f  e o n  t i e r es etroites, even·

l. P o u r  la m ission des M elropo liles  tie N iece, Chaloedoine, 
L arissa  .et J a n m a , deslinei: a a in en er. en 1828, l'am nislie  au  
m oyen  du  P a tiia re lie , voy. Correspondence, II, p. 153 el 
s u iv . ; M endelssobn -B artlio ldy , lot·, c it., II, p. 88. tin 182S 
au ssi d es o ffres p a lr ia rc a le s , d e stin ee s  a co n se rv e r l 'an ilc  de 
la h ie ra rc h ic . I'ureut r e fu s e r s : ibid., p. 09. Les lies Ioniennes 
conclu ren l. οη.182·ί un conco rdat avec le P a lria rch e  (Miller, 
toe. c it., p. 123). Dos n iesu res  co n tre  l’archevftque de Corinthes 
Correapondan.ee, II , pp . 58-59. > ■

*
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W tuellement en opposition avec la Russia, pa r rival it c 
pour la domination dc Vclement grec el orthodoxe en  

|  general d  Orient. Pour qu'elle put remplir, dans un 
avenir plus eloigne, ce r61e. une condition etait a son 
avis possible : eloigner Capodistria, qui paraissait 
vouloir rester*.

i

II devait coder place an prince designe par les Irois

Ϊ

Puissances comballantes a Navarin el demcurces ga- 
{ ranies protectriees dc la Grece, qui avaient renonce a 
ί Telcction d’uii merabre de leurs dynasties, a Leopold 
5 de Saxe-Cobourg, fulur roi des Beiges, qui s’interes- 

sait depuis longtcmps a la cause de la Grece. Mais 
!, les fronlieres restreintes d e l’Elat, le manque d’argent 
|dan s le pays, la meiiance dans une situation dccrite 
pcependanl en couleurs reelles par le president, i’im- 
i possibilite dans laquelle il savait etre dc mener la 
) vie de privations et de dangers qui lui avait ete 

predile5, les doutes qu'il entretenait en ce qui con- 
1 cerne la possibilite de rester heterodox e iirent renon- 
jcer a cette idee, des le mois d’avril, ce « marquis 
Peu a Pen » du roi Georges IV. \ Je puis cepcndant », 

ί ajoutait-il, « en conscience vous dire qu'il sera difficile 
j ' a  qui que ce soil d'avoir les veritables inlerets de la 
'Grece plus a coeur que je ne les ai eus3 ». Alors, 
iconune on ne pouvaitse debarrasser de cette maniere 
ide < Tagent russe », lAngleterrc s'cilorga dorenavant 
!de le faire tomber par un mouvement national, par 
|une revolution inlerieure. Elle y Tut aidee essen- 
tiellement par 1’echo en Orient de la Revolution

·- 1. Des preuvcs qu’il ne le voulait pas, dans la « Correspon
dance du comte Capodistria », puis dans les passages de 
Mendelssolm-Barthoidy, loc. cit., II, pp. 177, 290.
1 2. Ib id ., pp. 195-19G. Cf. C orresp o n d a n ce , IV, p. 9.
*':■ 3. Voy. C o rresp o n d a n ce , IV. p. 45 note, r
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qui foncla a Paris la royaule liberate de Louis- 
Philippci

Les elements pour preparer et conduire le mou- 
vement ne manquaient jpas. Capodistria avail eu a 
combattre une revoke des ehiliarches, des chefs de 
la nouvelle armee des τακτικοί, soldals permanents, 
qui n’etaienl pas meilleurs que les anciens brigands, 
ni leurs chefs non plus meilleurs que les capitaines 
de clcphtes'. An noin de la Constitution, Karatassos 
se souleva pour echouer avec sa petite troupe au 
milieu de l’indiflerence generate5. La Mama causail 
des soucis et, attribuant ce caractere remuant a I’am- 
bition blessee de Γ « eternel mendiant d’argent » 
Petro-bey, dont le fils, Georges Mauromichali, avait 
fait partie du gouvernement provisoire qui avait pre
cede sa presidenee, le president ordonna des mesures 
pour que la famille entiere prit sa part des persecu
tions, qui furent opiniittres, tenaces : Jean, frere du 
bey, soupgonne d'etre complice d’une conspiration, 
s’enfuit, Constantin, autre frere du vieillard3, avait 
organise, sous un drapeau portant les portraits de 
Lycurgue et de Leonidas, un gouvernement'« spar- 
tiale », qu'il dut abandonner ensuite pour se voir par- 
donner cette erreur. Le vieux bey lui-m^ine reussit a 
s’enfuir sur un vaisseau appartenant au philhellene. 
Gordon a Zante; il avait l intention de debarquer cn 
Moree pour tenter une revoke, mais Kanaris vint a sa 
rencontre et l’enferma a Nauplie1 2 3 4. De cette fa?on fut

1. P a p a d o |)0nlos-V r6tos, loc. c it., I, pp . 114-116.
2. Correxpondance, IV, pp . 266, 284. Cf. I l l ,  p. 423.
3. Cf. P a p a d o p o u lo s  V r6to s, loc. c i t , II, pp . 180, 197
4. M endelsso lin -B artliok ly , loc. c it., II, p. 280 ct suiv 

respondance, IV, pp . 220, 241.
Cor-

%



j* suscitee ime haine implacable, qui devait avoir des 
·. suites. Dun -autre. cote, PAcropole elail encore 
- relcnue par les Tures, auxquels on nc pouvail payer 

les indemnites preserites1; Lepanle s’elait reVqltee,
. avec Hadschi-Petro2. Pour lie pas avoir dislribue 

des compensations, exagerecs jusqu’a la somine de 
l’ 18 millions de piastres, 45 archontes de la Morec se 

souleverenl ;.Missolonghi el en general la Greco con*
*; tinenlalc entretenaient a peine des relations avec le 

president. - Des bandcs de brigands apparaissaient 
’ partout; le voyage de Capodislria dans la Peninsule , 
file  reussil pas a les fa ire disparailre. II n’y avait 
. aueune securile : « dans la Messenie et unc partie 
td e  l’Arcadie, on ne trace pas un sillon, ni on ne 
Idresse le bat d’un mulct sans s elre a l’avance pre

pare comme au combat », dil; Edgar Quinct3. Les 
! capitaines, contraints a Iravailler aux champs, dans , 
j*la misere du pays, qui n ’avait plus de bestiaux, ne 
pouvaient pas admettre que ce sort leur fut reserve 

| indetiniment; les villes se relevaient diiiicilement de 
leurs mines. « II faul venir ici », ecrivait le president 
lui-meme, « pour se faire une idee de la destruction 

iqu’ont subie les villes et les bourgades : on com
mence a deblayer le terrain et a construire (juelques 

i  maisonsL » A Tripolitsa on n’avait rebati que 500 mai- 
sons sur 3.0005, a Psara, sur 30.000 habitants il en 

irestait a peine 5.000, — les autres conlribuaient a la 
prosperite de la nouvelle villc de Hermoupolis (Syra)

1. Miller, loc. cil , p. 109.
2. Papadopoulos-YnHos, loc. cit., I, p. 75.
3. Loc. cit., p. 221. Sur le continent il n’y cut, pendant 

deux ans, que deux assassinats, k  savoir dans Tarm^e, et i l 1 
y avait 30 emprisonnes et 140 lib£r<$s sur cautionnement.
: 4. C orrespondence, III, p. 391.

5. Papadopoulos-YrcHos, loc. cit., II, p. 278.



r

278 HISTOIRB DBS ETATS BAI.CANIOUES
n

§
1
■8
fc·

ou bien emigraient jusqu’a Marseille et en Angle- 
terre1. Les « domaines nalionaax », c’est-a-dire ceux 
que les Turcs avaient abandonnes et qui formaient 
presque la moitie du territoire2, ne produisaient, 
malgre le systeme cruel de perception, qu’un revenu 
tres faible, tire de la taxe de 30 pour 100 — les autres 
terres payaient 10 pour 100; — l’Etat s’entretenait 
avec difliculte du scul revenu important, celui des 
douanes (6 pour 100, puis 8 pour 100 sur I'exportation, 
10 pour 100, puis 12 pour-100 sur l’importation), ce 

■ qui donnait 9 millions de piastres annuellement3.
La population etail d’ailleurs tres reduite : a peine

300.000 homines en Moree, 200.000 dans les lies, 
dans la « Roumelie » d’au dela de l’lsthme, 100.000 
homines4. On ne voyait plus que rarenient les lilies 
des primats chevauchant a la mode lurque sur des 

s chevaux couverts de tapis d‘or5. Le papier-monnaie, 
considere comme un emprunt force, rendait le presi
dent, dont le bas peuple baisait cependant les pieds, 
impopulaire. Depuis longtemps on criait aussi contre 
la falsification systemalique des elections, conlre les 
candidatures multiples du chef de l’Etat6. Enfin cette 
revolte militaire de Karatassos (mai 1831), diflici- 

■ lenient reprimee, demontra de quelles forces pouvait 
disposer le gouvem em ent1.

1. ibid., p. 295.
2. Ils fo rm a ien t, d ’apr&s d ’a u tre s  calcu ls, ju s q u ’a neuf

d ix i^m es du  sol g re c ; ibid., p. 292. S u r la tran sfo rm a tio n  de 
la  d im e en a rg e n t (1830), vov. M endelssohn-B artho ldy , loc ., 
c it. II, p. 31. v  '

3. O u in e t, loc . c it., p . 294*.
4. Ib id ., p. 291. ' ' .
5. Ib id ., p. 301.
6. T h ie rsch , l$tat actuel, p . 17.
7. M en d e lsso h n -B arth o ld y , loc. c it., II, pp . 222-223.

\
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I  II faut ajoulcr le mecontentement conlinuel des in- 
$  sulaires contre celui qui avail remplace leur copro- 
\ vineial, lear bienfaitenr, pr<R a leur sacrilier les in- 

lerets el rhonneur m<*me dc bEtat, el. qui retardate 
i';. maintenant ie payemcnt des recompenses voices a 
y Argos. Dc leur propre initiative ils n'auraient pas cc- 

pendant marchc contre le vieillard venere, que Ton 
' senlail en outre soutenu par ia toute-puissance de 
t Riiekmann, le consul <le Russie, qui, plus lard, pas

sant a Rucarcst, humilia si profondemenl le gotiver- 
} ncnient du prince Alexandre Gliica. Mais il y avait 
I les Phanariotes, ectte « aristocralie cprise de$ privi- 
, leges de Byzance, des traditions des Androinc, sans 

patrons el sans clients, sans puissance et sans terre, 
<jui vovail a chaque pas le sol Ini manquer, vive, im- 

ί patienle, habile, d’ailleids incapable^de prdler a l ’Etat 
ju n e  force reelle1 ». Pen a peu, ceux qui servaient 

( Elat s ’etaienl eloignes du president: Demelre Ypsi-'
1 lanli, qui so faisait une gloire d ’avoir etc ceiui qui 
[ tormina la guerre pour Texpulsion des Turcs, tandis 
que son frere Nicolas, fondait a Paris, en 1828, une 

^societe d ’opposilion, qui provoqua la brochure de 
; Coray, nil aulre mecontent, « les Dialogues dc Pan- 
lazi » d’ou on avait elague les passages contre les Pha- 

' nartotes: Panaioli Soulzo, qui dut partir, Rliizo, qui 
j'quilla son bureau a la  veille de la crise decisive, et 
surtout Maurocordatos, retire. Des l’epoque du 

ICongres d ’Argos (etc de I’annce 1820) parut a Hydra 
Γ « Aurore », — puis a Nauplic 1c furieux journal 
d ’opposilion « Apollon », dont s’inspiraient ensqite 

*les articles venimeux du « Courrierde Smyrne », dft 
a un journalislc fran^ais, dont Tacquisition avail ete

1. Ibid.

, 7
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negligee (Maurocordalos-etait aussi blesse a cause dq 
l'exil de sa mere1). Le prince Cantaeuzene, un Mou- 
rousi, durenl elre exiles ii Eginc5, Larcheveque de 
Nauplie eut le meme sort3.

Les Irois couleurs revolutionnaires du^regne de 
Louis-Philippe, commence en 1830 sur.les mines du 
trdne de la legiliniite, encourageaient, commeil a ete 
deja dit, ceux qui prqjetaient un grand coup : on vit 
le capitaine Aposloli, continuateur des traditions de 
piraterie, remplaeer le drapeau bleu et blanc, du 
« tyran », par celui du constitulionnalisme frangais1. 
Syra, !la nouvelle ville prospere, habitee par des 
Chiotes et des Psariotes (uyards, se revolla la pre
miere5. Puis une deputation des Hydriotes, qui, sous 
une « Commission constitutionnelle » de 70 membres; 
avaient chasse le commissaire du Gouvernement et 
etaient adminislres par Maurocordatos, vint a Nau
plie, la capitale de la-Grece unie, pour reclamer la 
convocation de PAssemblee nationale. Les essais de 
la retarder jusqu'au mois d’oetobre accrurent la deci
sion de resistance de l’ile.

Mais ce qui ebranla encore plus la situation de
Gapodistria, ce fut l’action de Miaoulis, qui, avec
200 marins d’Hydra, se saisit, accompagne de Mauro-
cordalos, du principal vaisseau de la flolte nationale, i

 ̂1

V
1. Ibid ., p. 311. S u r la nouvelle  p resse  g recq u e , a M isso-: 

lo n g h i, a H ydra (« L’am i de la loi », 1824), a Alh&nes (« G a-' 
z e tte  d\Ath&nes »), voy. Annuaire de la societe pour VencouA 
ragem ent des etudes grecques en France , I, 1871, p. 150j 
e t  suiv.

2. T h ie rsc h , Fiat actuel, p . 32.
3. Ibid.
4. P ap ad o p o u lo s-V r^ to s , loc. c it., I, p. 186 e t su iv .; T h ie rsch ,\ 

fita t actuel, p. 32.
5. Papadopoulos-V rcH os, loc. c it., p, 206.
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T  « Hellas », et des aulres naviros, dans le porl de 1 lie 
dc Poros. qu'il occupa. Parmi les eonsuls, ce lu id e  
France desapprouva publiquemenl « eelle enlreprisc 
eoupable », mais eelle fois encore personnc ne voulut 
aller jusqu’a line inlervenlion armee. Cette alliliide 
accrul'la cOnfiance des revoltesjusqu'au point de leur 
faire resislcr a la fregate russe arrivee, avee Uamiral 
Ricord, pour « (ermer Ie port ». La iregale bombarda

j alors (Ie 10 aout) ce porl, pour vengcr le « mefait 
r. proprc a iletrir le nom grec1 2 ». Ricn qii’une am- 
• nislie ful accordee, Miaoulis, furieux de ce qui etait 
( arrive el craignant une nouvelle allaque, ineendia 
, Γ « Hellas » ainsi que Γ « Hydra », un vai$seau nioins 
i imporlant, qui se Irouvait aussi en sa possession' 

(13 aout). Les Russes conlinuerenl ii poursuivrc les 
embarcations des Hydriotes. Mais le represcntant 

> de la France et celui dc l’Angleterre se deelarerent 
ouverlcmcnt conlre la polilique du president. De son 
cote, Gapodistria ajourna de nouveau la convocalion 

j du Congres, en decidant de nouvelles elections-.
En inOme temps des tentatives se faisaient a Sala- 

' mine, a Andros. Kalamata etait pillee par les Mai- 
i notes, dont le chef, encore en prison, malgre les 
; grands eiforts du consul russe pour le faire me!Ire en 
I liberie, excitait les siens, mis sous la surveillance de 
l la police, a Toeuvrede vengeance pcrsonnelle qui etait 
dans les coutumes du pays. Kolokolronis etait reste 
iisole, qonvaincu aussi, coinme nombre iTautres, que

1. Ib id ., J). 248. i x
2. Mendelssohn-Barllioldy, loc. cil., II, p. 254 ct suiv. Une 

« society d’Hercule » s’cHait formic a Paris pour soutenir Ie 
lib&’alismc grec, appuy6 aussi par Ie gen6ral Gerard, com- 
mandaut des troupes sur le territoire grec (Gobineau, loc. 
cit., p. 269; C o rresp o w ia n ce , IV, p. 304).

■j·
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Jr.

« Je president sail tool de mime mieux ce qu’il doit 
faire », mais la decision des Fran^ais, qni, ecartes de- 
puis quelque temps par la suspicion politique, prirent 
une attitude de franche inimitie a Nisi, etait de nature 
a provoquer des soncis.

Le 27 septembre ,f.) octobre^, le president,-qui se 
rendait a feglise de Saint-Spiridion, vit les deux 
Mauromichali, Constantin et Georges, pres de la 
porte d'entree. II soupconna que les gardiens avaient 
ete gagnes par enx et il eut un moment Fintcnlion 
de se refugier dans une maison voisine. Mais son 
sens de dignite Ten empeclia. II avan<?a done, lit 
quelques pas, repondit a un salut pour lomber aus- 
sitdt frappe au front d'une balle par l’un des enne- 
mis'; Γ autre assassin le transper^a du couteau A 
Egine et a Missolonglii il v eut des demonstrations de 
jo ie', et le poete Alexandre Soutzo, auteur des satires 
contenues dans son » Panorama de la Grece <>, crut 
avoir vu Harmodius et Aristogiton'ressusciter. De
metre Ypsilanti aussi fut accuse d’avoir approuve, 
de sa retraite d’Argos, cet assassinat*.

Avec la dispariiion de cet homme de bien, qui avail 
apporle dans un pays d  appctils et (Γambition exage- 
res le sens superieur du devoir moral implacable, 
commengait la guerre civile. Ceux qui pleuraient, 
avec de grandes demonstrations de deail, le chef de 
TEjtat, devone a a x  interits suprSmes de Vordre, pleu
raient aussi la p a ix  el la securite de leur p a y s \

1: Thiersch, G riechen lands Sch icksa le , p. 67.
2. ' Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit.,11, p. 263.
3. Georges Mauromichali tomba en demandant : όμόνο·.*̂  

Κ*™,, union et amour. Capodistria avail privn sa fin : « il n'v 
a pas pour moi d’autre issue qu’nne balle », -6crivait-il 
en 1828: Prokesch-Osten, Gesehichte des A b fa lis  des Griechenl 
Documents, II, p. 299.
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CHAPITRE XVIf t "

f
I Regne du roi Othon, jusqu’A la proclamation de la ' 
|  Constitution (1833-43). £v6nements balcaniques 

contemporains. Cfcangements dynastiques 
f en Serbie.
i. I
b ■ \
1 Conmie un hommage'pour le grand mort, et eertai- 
,'nement aussi pour assurer leur situation dominante;
, les partisans dc Capodistria, qui, dans les dernieirs 
; temps, avait renvoye dans les lies Ionieimes Viaro et 
; Gennatas, confierent le gouvernement a Augustin, 
f l’autre frere du president assassine, homme faible, 
eleve pour (Hre eeclesiastique, plus etranger encore 

ique le cointe Jean a la vie reelle de la Grece. II avait 
I accompli jusqu'alors, par la volohtc, fortemcnt cri- 
Itiquee, du president, des fonclions mililaires sans 
leclat1. II y avait sans nul doule en Grece des homines 
iqui represenlaient beaucoup plus. Le Senat lui donna 
coniine auxiliaire Kolellis, le plus capable de tous, 
let le vieux Kolokoironis, comme representant «de, 
L'elcmeiit militaire.
' Mais on ne lui avait pas donne en meme temps 
les moyens necessaires pour se maintenir conlre tous 
tes ineeontenls, les ambitieux et les aventuriere qui 
levaient surgir maintenant de tous cdtes. Une fois 
ia seule autorite disparue, les passions, les in tern s

' '
| l .  Mendelssolm-Bartholdy, loc. cit., II, pp, 85-87. . /
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liberes restaienl sans aucun antre frein que cclui des 
' represen tauts et rangers, dual la niesintelligence avail 
ole accrue par le passage en Moree de Stralford 
Canning. l’aml)assadeur d'Angleterre aupres de la 
Porle. Des que la nouvelle de l’assassinat ful con- 
nue a Hydra, Miaoulis eut le courage de se presenter, 
avee <leux compagnons, pour deinander la convoca
tion du Congres. Ayant refuse celle requete, ainsi 
que celle de completer le gouvernement avec deux 
constitutionnels, Augustin rompit les relations avec 
les militaires francais, auxquels il altribuail une part 
de responsabilite pour ce qui s’etail passe. Uiie com
mission d’enquete ecarta du fulur Congres l’opposilion 
enliere : ΐι tout prix Hydra el la Ma'ina' ne devaient 
p^s etre representees, et l’am vec de leurs deputes fut 
empechee par la force.

Le Congres commenca son activite le 17 decembre, 
a Argos. On croyait qu’il pourrait accomplir de 
grandes choses, que lcleetion du souverain m<hne 
pouvait se iaire par lui, mais, des le commencement, fi 
il s’elait-partage en deux camps, les Constitutionnels 
et les « synlagmatiques », soutenus par les bandes j 
artnees des Roumeliotes de Grivas. Des mesures mili
taires extraordinaircs, prises par Ivolokolronis, les 
intimiderent a la seance d’ouverture; toutefois les 
opposants oserent former un congres a part. L'elec- 
tion d’Auguslin comme seul gouverneur, comme 
« proestos >>, ne put etre imposee a ses adversaires.

Alors ses patrons russes — dont l’amiral participait 
aux conseils du gouvernement, et le lieutenant Ron 
cov, avec ses marins, avait obtenu le commandement 
des troupes — se deciderent ii expulser les Roume
liotes. De fait, ces derniers durent quitter la ville, mais 
Kolettis les accompagnait et, au cours de la relraite,

i
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r il forma a Megare’ avcc deux Hydrides, Zaimis et 
s Kondouriotis, Γautre gouvernement. celui des parli- 
i sans de la liberie, qui fill du reslc rcmanie bientot. 

August in riposta par ime lisle de proscriptions for- 
melle. Kolokotronis mcnacail dc massaerer en*masse.

' C/clail comme du lemps des anciennes guerres des 
~ parlis dans les cites de lTIellade. En mcme temps,
■ Ricord croyail pouvoir lenir la mer pour le vice- 
,■ president. La conference de Londres avait reconnu 
: l’existence du gouvernement de Nauplie.
< On preparait en m'6me lemps relcction du prince 

bavarois O thon,(qui devait etre d’aulanl plus sym- 
( palbique que le roi Louis avait sacrilie des sommes 
ί imporlantes pour la cause grecque. Le professeur 

Thiersch, profond eonnaisseur des ehoses de THellade, 
ou il etail connu comme le philhcllene Thyrsios ,

; avail fail depuis longtemps une parcille proposition a 
la Cour de Munich, et il se Irouvail maintenant sur 

* les licux, suivant de pres les evenements et dispose a 
iconeourir, avec une tendance ehaque jour plus pro- 
inoncee contre le parti eapodislrien, a la paeilicalion 
idu pays par une reconciliation de loules les ten
dances 1 2. Conformement au protocole du mois de mai 
H832, Olhon lcr devait elre un roi, el non pas un 
(simple prince, puis, a litre de don de joyeux avene- 
ment, on accordail a la Grece le lerriloire jusqu'a 
iYolo et Aria, mais sans Prcvesa et la Punla-.

Mais, pour que le regne commencal, pour que la

1. P o lic ie s  a litres  candidal·* : F m ile  de  J le sse -D a rm s la d l, 
Paul de W ft r i te  in b e rg , F re d e ric  de  I lo llau d e , C h arles  de  
Baviere, le due  dc  n e irh s la d t  (N apo leon  II), voy· au ssi M en- 
le lsso lm -IJa rlh o ld y , loc. o il . , II, pp. 342-843.

2. M iller, loc. c d .,  p. 11C>. Cl*. aussi D ufay, Histoire de la 
*exoneration de la Groce en 1 8 2 0 .
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regence, qu'imposail son age encore tendre, car 
Othon ne devait avoir vingt ans que le juin 183ο, y 
put etre installee, il fallait une condition que tout-le £ 
monde demandait, jusqu’aux condamnes a mort pour Jl 
des crimes politiques, au moment memo oil ils se :j 
rendaient au lieu du supplice, mais que, pour le ? 
moment, personne ne pouvait imposer : la paix, r 
l'ordre en Grece. ' t
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Une atlaque des Roumeliotes etait a attendre, et 
cela d’autant plus que Kolokotronis s’dtait a son tour 
separe du president. Pendant que la Ma'ina etait prete 
a combattre, les troupes continentales prenaient 
Salona, Lepante, assiegeaient Missolonghi et se pre- 
paraient a passer l’lsthme. Thierscli intervint, a la 
priere des residents, pour eviter une effusion de sang, 
et il emp£cha aussi l’offensive des Ma'inotes, par la 
delivrance de Petro-bey, qui avait vu son fils perir 
devant. lui. Les Framjais ne purent occuper a temps, ; 
ainsi qu’on le lcur avait demande. l’lsthme. Des ] 
rameaux d’oliviers au canon de leurs fusils, les. parti
sans de la Constitution avancerent vers Corinlbe. Ils-| 
furent re^us a Argos par le clerge et les notables, 
egalement avec des rameaux d'oliviers. Le 8 avril, 
l’armee du Nord etait a Nauplie, oil de nombreuses 
desertions du parti adverse eurent lieu. Le vice-presi
dent, qui venait d ’etre eln regent du pays, demis-j 
sionnalefi et, emportant les restes de son frere, il sef 
retira a bord d un vaisscau russe et se rendit il Cor-? 
foil. Les residents 1’avaient soutenu Ires faiblement e 
avaient fini par lui deinander une demission imme-3ili 
diate, ce qui signifiait ~  bien que Ricord fut jusqu’̂  
la fin pour la resistance — la fin du protect'orat russ 
exclusif sur la Grece.

$1
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1 Les residents d’Angleterre et France, Dawkins et 
f  Rouen, croyaient £lre desormais les mailres el ap- 
p puyaient celte croyance sur les nouvelles instructions 
*■ relatives a la creation par leur interm ediate d’un 
t *< gouvernement provisoiresi>. Lc 20 aout 1832 la Cons- 

liluanlc allait tHre dissoute par les soldats de Gri- 
siotis1. Pendant que la citadelle de Nauplie, le Pala- 

l midi, reccvait une garnison de marinsdes trois ilotles, 
niais surtout dc Russes, sous les ordres d un Anglais 
comme plus ancien, et que la villc organisait une 

I mi lice pour sa defense, une commission de cinq, 
{ « l Epilropie administrative de 1‘Hellade », etait clue 
f par lc Senat : Koiettis, le vainqueur, aurail siege aux 
r edles de son allie Zaimis, mais aussi de Ivolokotronis 
\ et de deux aulres avec lesquels il n'avait nulles 
, relations. Mais il ne voulait nullement de $ette 
^situation. el ses auxiliaires non plus. Thiersch dul 

inlervenir pour cmpecher Ivoleltis d’enlrer comme 
Kennemi a Nauplie, oil les habitants lui brent la recep
t io n  d un sauveur, an moment mcme oil Augustin 
quittait la terre de Grece. On forma un gouverne- 

iinenl de sept, sans Kolokotronis, qui avail demis- 
isionne, mais avee Ypsilanli. Les querelles person- 
inelles continuerenl, cependaut, alors que les Russes 
iattendaient leur heure. Il fallul que la population de
!la capitalc intervint pour arriver a une entente, qui 
donna a Kondouriotis aussi vine p^rtie du pouvoir 
lexeculif; Maui*>cordatos prit le secretarial des F i
nances, Rhizo Neroulos celui des Guiles. ,Les Phana- 
rioles revenaient ainsi'au pouvoir, bien que les c^po- 
distriens. qui avaient encore le Senat, cussettt relcve 
centre eux le drapeau du Phenix.

f l ·  D aves& s tie  Pontfcs, ouvl\ c ite , p. 283.
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Malheureuscment ils etaient aussi pen capables de 
travailler que les autres. L'anarchie militaire s’elait 
dechainee. Quand la Moree arriva ii 61,re saccagee, 
Ivolokotronis fut appele a l’aide conlre Grivas, contve 
ses Roumeliotcs, scs Albanais et ses Turcs. 11 fallut 
done tinalemcnt (|ue les Frangais occupassent Nau- 
plie. A Patras un oflicier, Tsavellas, s’etait etabli et 
ne voulait rien savoir eii dehors du roi attendu. En 
juin et juillet, Ivolokotronis el Nikolas combattaienl 
entre eux en Mcssenie, et ils avaient a faire en outre 
avec les bandes des Mainotes pillards. Des le milieu 
du mois de juin, le consul russe Riickmann avait 
regu l ordre de vompre toutes negociations avec le 
gouvernement.

HISTOIRF. IlliS KTATS BAI.CAMOUBS

On pouvait croire peut-ctre <jue la paix entre les 
partis serait ramcnec au moins par l'ouverture du 
Congres, depuis longtemps desire par tout le monde, 
mais deconseille maintenant par les residents; elle eut 
lieu a Pronia, un faubourg de Nauplie, dans une 
simple grange. L Assemblee commengapar l’amnistie 
du l or aout, et, apres une semaine, on acclamait le 
nom du nouveau roi et on redigeait (me adresse, que 
Thiersch alia aussitot presenter en copie a Othon Pr, 
jusqu’a cc qu’il regal plus lard Toriginal paries mains 
de Miaoulis, de Ivosta Bolzaris et de Plapoutas. 
Bielilot une decision abolit le Senat; puis commen- 
cerenl de vafnes discussions de Consfituanle.

Mais, au moment de la mort d'Ypsilanli, Mauro- 
cordatos, vice-president de l’Assemblee, desapprouva 
eelte action, de meme que l'avaienl desapprouvec 
piusieurs fois les residents; Trikoupis en agissait de 
meme. Plus dangereuses que ecs critiques etaient. 
les bandes qui assiegeaienl la yille, demandant de

i
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Ί' largent a uu gouvernement et a ane simple Assem
bler denuee de moyens. Excites par les capodistriens, 
mi certain nombre de bandits penelrerenl dans le 
Congres, le 26 aout, ainsi que nous l’avons dit, lirent 

! descend re le president Nolaras et emmenerent sept 
deputes comme otages. Apres quelqucs jours, ceux 
qui elaient restes, se prorogerent, laissant le pays 

, n itre  les mains des brigands.
 ̂ Le Senal, soutenu par Kolokotrojiis et les Russes, 
releva de nouveau la tele. Des quatre membres qui 

< restaienl encore au gouvernement, Kondouriolis se 
retira a Hydra el le pouvoir se concentra ainsi entre 

, les mains de Kolettis, de Zaimis, en discorde entre 
!eux, et de Melaxas, qui travaillaient de concert avec 
le Senat retabli. Malgre la presence des troupes fran- 

• raises a Nauplie. un parti demandait relection de 
Ricord, qui etail eitoyen gree, comme « gouverneur 

ide la Grece »,jusqu‘a larrivce du roi. Le chaos ne 
jpouvail aller plus loin que cclte coniiscalion de I’Hel- 
lladc par un amiral russe! Mais, puisque le nouveau 
gouverneur ne voulait pas donner les 200.000 piastres 
'demaiulees par les senateurs, qu’il avail inenes, avec 
Jem* president, a Astros, pour y preparer ce coup, 
relcetion n’eul pas lieu. Devanl la vioienle disap
probation de Riickmann, les formes furenl cependant 
parfaites, bren que le changement ne devml jamais 
public et n*eut pas de suites. En nieme temps, les 
palikares, excites dans ce sens, allaquaient les Fran
c is .  qui avaient occupc Argos, a la demande du gou
vernement, mais ils en furent duremenl punis.

Le 6 levrier 1833, Othon Ier, venu avec une cscadrc 
■le huit vaisseaux, debarquait, a Navarin, de la frigate 
mglaise « Madagascar ».

49
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Uu gouvernement de sept membres, qui compre- \ 
nail seulement les chefs mililaires. devait accueillir le : 
jeune souverain, accompagne d’une afmee dc 3.500 
Bavarois, et une regence d’etrangers, Armansperg,' 
ancien agent en Grece, Heidcck et le legisle Maurer, 
avec les eonseillers von Abel et Greiner, ce dernier' 
pour les finances, — Thiersch manquail, ayant etc 
compromis par ses liaisons avec les conslilulion- 
nels — le representera dans le gouvernement du 
pays. L’Europe avait garanli l’cmprunt necessaire 
pour les debuts du nouveau regime, 60 millions, et 
avait fixe les conditions dans lesquelles il devait dire 
envoye. Les «.capilaines » furent les premiers qui 
saluerent profondement le nouveau prince qui venait 
sous de si beaux auspices. « II est fort bel homme », 
ecril un Frangais qui le vit saluant les troupes a la 
suile de Rolokotronis en costume de klephle, « e t ila  
fair d’avoir au moins vingt-deux ans », bien qu’il n’en 
ait quo dix-sepl1. Une nouvelle ere paraissait s’ouvrir ; 
pour ce pays que n’avait epargne aucun mallieur, et 
lous les coeurs, meme les plus endurcis par 1‘esprit.' 
de parti et les ambitions personnelles, le sentaient 
Ιΰοη.Ίΐ n’y eut jusqu’aux impatients d’une Constitu
tion . qui ne s’adoucirent devant la conscience des 
diflicultes que devait reneontrer des ses premiers, 
pas le sympathique jeune roi: Les comballants poli- 
tiques se contenterenl de defendre leurs idees dans 
des journaux qui surgircnt en masse a Nauplie 
« Athenes », « Triploleme », « Helios », des poetesf 
Soutzo, « Clironos », des russophiles, le « Satyre »| 
et la « Gazette Nationale », appartenant au gouverne|j 
meat.

' 1. 313.
(|jh(
Imkn
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|  Pour 1c moment un point ctait acquis :de roi. qui 
I ne pouvait pas parler le gree, malgre Je long terme 
tf<le preparation quit avail eu, n’etait pas encore en 
! etat de gouverner seal et la regence, sans aucun con- 
i tact, avec le pays, n’etait, dans Torgueil de eeux qui la 
I eomposaient. pas le moins du monde disposee a 
r descendre vers ee peuple el a le comprendre. Si le 
l syslcme de Capodistria, severemenl critique par les 
/ Allemands surlout, pecliait par ces grands vices qui 

et&ient : le cenlralisme, le formalisme, I’cxageration 
5 d e  1‘aulorite en theorie et l'incapacite de Timposcr en 

pratique, le manque de rapports entrc une experience 
etrangere et les conditions diiferentcs d un monde de 

; durs el tragiques conlrasles, on pouvait d'aulant plus 
i appliquer ces caracterisliques an triumyirat bavarois. 
,, La manicre d*tMre du bureau crate allemand, civil, et 
m ilita ire, de 1’erudiL allemand, du courlisan, domine 

par l’etiquelte espagnole, ctait evidemment encore 
moins apte que celle du noble coriiote, du diploniate 

/russe en style napoleonien, a resoudre le difficile 
probleme d employer, pour une collaboration barino- 

tniqtie ou du moins pour uqe rivalile vivace, mais 
.legale, les forces reel les de bravoure et d’intelligence 
qui reslaient non ulilisees ou sc pervertissaient mal 
lemployees, dans la nation.

Le premier minislere comprenail Maurocordalos, 
aux Finances, Kolettis a la Marine et Trikoupis, de
ten u  indispensable par ses connaissances et sa force 
de travail, puis deux inconnus, apparlenant aux cons- 
titutionnels moderes. 11 n’y avail pas un seul eapi- 
ta in e\ — et les Bavarois, qui renvoyaienl les « tac-

/  1. « Vous avez bcaucoup d'emiemis », disnil Annanspcrg k 
Kolokotronis. — « Oui, mais deux soul Ics plus acharn6s et 
les plus dangereux : mon nom et.mes services. »
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tiques ».-et offraient aux troupes irregulieres de se 
soumettre· ΐι la_ discipline europeenne des « chas
seurs », des « cynegues » nouvellement crees ou de 
se disperser, etaient decides a en finir le plus vite 
possible avec cetle engeancc, — il n’y avait pas un 
seul russophile, ou, ainsi cpi’on le disait maintenant, 
d’apres un sobriquet personnel, pas un « napiste », 
pas un capodistrien; de son cote, Miaoulis avait ler- 
mine sa participation par la mission de Munich, 
Rieord, qui partit sans avoir ete re?u en audience, 
s’etant presentc en habit de voyage,, caracterisa ce 
ininistere de « phanariolique » ou, pour employer 
ses propres paroles : de « peste phanariotique ».

Mais on ne sentait pas l’inlluence des Phanariotes, 
En eehange,.en Allemagne, ceux qui voulaient faire 
une carriere rapide, accouraient avec ou sans la con- 
naissance de la langue grecque, apprise au gymnase, 
dans cette Hellade gouvernee par leurs conationaux. 
Kork, de Breme, cut la mission de fonder un semi- 
naire pedagogique, un raflineur d’huiles et jardinier 
devint inspecteur d’architecture et grand-maltre de la 
Cour, avec le titre du conseiller ministeriel. La langue 
allemande fut introduite dans les ecoles, qui etaient 
plus faibles et moins nombreuses qu’a 1’epoque de 
Capodistria. Les districts administratifs alleinands 
furent importes, sous des noms helleniques : nomar- 
chies, eparchies, demes, dans ee coin d’Orient d’ou la 
vie municipale etait presque detruite par les nomi
nations directes des maires el des conseillers munici-- 
paux. La savante oeuvre de legislation de Maurer, 
publiee en 1834, se montra bienldt pen pratique et. 
entachee de partialite de classeV II n’y eut jusqu’a

1. Pour la traduction, par le premier recteur de I’Uni-

\
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3’etablissement d’une situation eeclesiastique qui ne 
fut iixee, par un synode d’eveques que dominaicnt 
le s  fuyards de Turquie, le \  aoiil 1833, d’apres dcs 
principes russo-allemands, cn reconnaissant a l’eglise 
de rilelladc, administree par un synode et une « As
sem b le  generale » ou eonsistoire de pretres, coramc 

c h e fs  : le Christ etle  roi, represente par le procureur, 
imporle cgalemenl de Russie; bienlol le nombre el 
les frontieres des dioceses furent fixes d’apres ccux 
des nomarchies, laissant de cdle 28 eveques comme 
« provisoires »; les monasteres « superilus >̂, au 
nombre de i 12 (!), furent abolis par decret, et on 
imposa aux autrcs (8o) des taxes et des reglemenls.

i / % · 
Ce qui semblail extraordinaire cependant, c’etail

! qu’une livable acharnee cxistait entre les regents :
• Arrnanspcrg, desireux de travailler seul, avail lie 

des relations d ’une intimite non pennise avec le gene
ral meeontenl Church, avec Dawkins; on#parlait de 
lui comme d’un allie du nouveau ministre russe, Kala- 
kalzi, un Mainote passionne, toujours pr£t a enlrer 
en guerre1; on a pu lui attribuer une participation 

, aux agissemenls de Kolokotronis, encourage par des 
lellres particuliercs du Tzar, qui avail nalurellemenl 
le souci du sort de forthodoxie, dans le pays pour 
lequcl la Russie avait tant Iravaille.

versile othoniennc, G. A. Rhallys. du Droit Romain do 
Mackeldey (1838), voy. Hurmuzaki, I5. ]>)>. G5l-t>52, No cccxiv; 
pp. G58-G59, No occxxi. Michel Stourdza alTirlne que « les 
Grecs, ainsi que les Moldaves,, tirent une grande partic de 
leur origiue et de leurs coutumes du peuple eetebre donl ils 
ont continue a porter le noin » (Rhomaioi. Rom&ni); ib id . II 
relove que la Moldavic aussi a son Universite; ib id .

1. II avait 616 d£j& employe aupr6s de Taniiral russe k Γόρο- 
que du combat de Navarin (Bogdanovitsch, ouvr. cite, p. 67i.
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Au mois de septembre, la majorite de la Regence 
ordonna l’arrestation descapitaines, Kolokolronis lui- 
m'ime, Plapoulas, Grivas, Karatassos, Grisiotis, Tsa- 
vellas et aulres; des mesures contre la presse furent 
prises simultanement. Parmi les ministres, Trikoupis 
dut se retirer, ayant ete envoye comme ambassadeur 
a Londres, tandis que Church allait a Petersbourg. 
Ptar tous les moyens on extorquaune condamnation a 
mort contre les deux premiers accuses, condamnation 
que le roi Othon commua en prison a perpeluite, puis 
a vingt, — « je ne vivrai pas tant », s’etait eerie Kolo-
kotronis.

Les mesures prises pour briser les tours de la 
Ma'ina, ses 800 tours, et lui ravir le regime special 
sous lequel elle avait vecu plusieurs siecles, ame- 
nerent la premiere revolte contre la Regence. d’un 
radicalisme si peu intelligent dans son oeuvre de ni- 
vellement conformement a la theorie. La resistance 
prit les formes de la cruaute la plus sauvage. Les 
Bavarois, surpris dans les forets du Taygete, etaient 
mutiles et tortures avec tous les raffinements de 
l ’Orient, et, dans les cas les plus .favorables, disha
billes et vendus comme esclaves. Ceux qu’on avait 
arrites la veille, furent pries d’intervenir : Grivas, 
Tsavellas, Karatassos; Koletlis eut, comme ministre 
de l’lnterieur, des pouvoirs extraordinaires. Mais 
l ’argent fut plus utile que toutes les autres mesures : 
les Mainoles consentirent a former mime des compa- 
gnies de soldats « europeens », une fois leurs privi
leges garantis. Plus tard, le soulevement du second 
Plaspouta. qui, ayant pris le titre de « Directeur du. 
royaume », demandait la delivrance des capitaines et" 
la Constitution, fut reprime par les Roumeliotes, sous, 
les ordres d’un general bavarois.·
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La decision du roi Louis, qui cnvoya h la place 

c d'Abel el Maurer deux vieux fbnelionnaires inoflen- 
b sifs (juillet 1831), parut donner a la llegence quelque 
J unite, mais bientdt Armanspcrg recommenca la guerre 

dinlrigues contre Heideck. L’etablissemenl do la
■ Capitate a Alhenes, cn liiver, produisil, du rnoins en 
J Occident, une bonne impression, bien que le village 
! ou so iixait maintenant un gouvernemeht el unc Gour 
» fut des plus miserablcs parmi les nids aba'ndonnes 
7' par les Turcs a la suite d’une longue guerre. II y avail 
| en lout 1()2 maisons! Dc fait, la situation rcelle appar- 
: tenait, «via vcille de la majorile du roi, a Kolellis,

que les Russes qualiiiaient de « traitrp » .#
£ Sous ces auspices, avec une grande parlie de Tem- 
v prunl deja gaspillee, avec une armee licenciee en par- 
f: tie, vu qu on ne pouvait payer les soldes, avec la 
; discordc permanente entre ses conseillers etrangers,
! sous le mepris de la Turquie, qui ne voulail recoil-
■ naitre qu une « chancellerie de commerce » de la* 
I Grecc a Constantinople et, disculant sans (in sur les

fronlieres, continuait la querelle a cause de la re volte 
| de Samos aulonome sous Etienne Yogoridis, l’ancien 
i caimacam de Moldavie, sous les menaces de la Russie 
et sous le conlrdle exclusif el humiliant de TAngle- 

1 lerre, commengait, le i or ja in  i8 3 5 , le gouvernernent 
direct d 'an prince de vingt ans, tim ideet gauche , avec 
des connaissances superficielles, incapable d'activite 

i soutenue, et d  une intelligence mediocre.
Mais la sanle morale dO thon Ier, sa reserve lourde 

,de pensees etpnHea observer ce qui se passait ^utour 
de lui claient des elements posilifs donl on devait 
lenir compte. II n’avait pas un seul ennemi, et toutes 
Acs esperances etaient dirigees vers lui. Le rpariage 
qu’il conciut, en fevrier 1837, avec la princcsse A me-
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lie d’Oldenbourg, femme tres belle, intelligenle, vive, 
ayant un penchant marque vers la vie politique, Ini 
donna un eonseiller ambitieux, qui, s’il ne lui rnonlra 
pas toujours le droit chemin, appuya cependant son 
mari a cliaque pas de sa carriere difficile. II faut ajou- 
ler la visile que lit a Athenes le roi Louis en personne 
pour consolider ainsi l’autorite de son fils.

Le gouvernement direct d i  roi etait soutenu eepen- 
dant par faction d’Arrnansperg, depensier et pares- 
seux, preoccupc plutot des plaisirs de la vie large 
qu’il menait, serablable a celle d’un « grand seigneur » 
du x v i i i 0 siecle. Lcjrsqu’en 1836 un ancien aide de 
camp d’Augustin Capodistria se souleva, avec deux 
complices, sur le continent, au cri habituel de « Cons
titution ». auquel il ajoutaitla demande de l’expulsion 
des Grangers, on recourut aux services de Tsavellas 
et de Grivas. Le systeme commode, mais immoral et 
pernicieux dans ses dcrniers resultals, d’employer les 
Grecs les uns contre les autres, eloignant les trop 
forts, comme Kotettis, qui avail du parlir commc 
ambassadeur a Paris, formait de plus en plus la base 
de la politique inlcrieure, tandis que la politique extc- 
rieure ne representait autre chose que la tutelle de 
1'Angleterre seule, de Dawkins, de Lyons, comman
dant de la Hotte britannique. Plus efface, mais plus 
honndte et plus lidele qu'Armansperg, plus « liberal » 
peut-etre ipic lui, von Rudhart, le second eonseiller 
bai'arois, n’elait pas sans doule Phoinme qui pouvail 
inaugurer une autre politique. Mai vu par 1’Angle- 
terre, qui ne lui epargna aucune humiliation, le pau- 
vre homme ne. put pas se soutenir, comme president 
dun Conseil des ministres forme de Grecs, qu’une 
seule annee. Sa place de premier minislre fut remplie 
par le xoi, c‘est-ii-dire la reine. Zogi'aphos, Mauro-

Ci

(I



nilGSE DU HOI OTIION 2u:

cordatos sc plaignaient que 1cm* situation de chefs 
de gouvernement ne lour donn&t pas lc droit a une 
initiative reelle, a une independance pleniere.'

Maintenant le souverain elait responsable pour lout 
ee qui sc passait : pour la pauvrete d llydra, qui sc 
revolta en 1838, pour les inesures prises par les Turcs 
apres la visite royale a Smvrne, pour rimpossibilile 
oil sc trouvait le gouvernement hellenique de preler 
sceours a l’ilc dc Crete, qui, ayant passe du regime 
egyptien plus intelligent et protecteur, a celui des 
Ottomans, s'elait revoltee en 1841, pour linsucces 
des bandes de la sociele thessalo-epirote, qui etaient 
entrees en Thessalie. On arriva de cette maniere a 
une revolution formelle et a ^acceptation de cette 
Constitution, qu’avaientdeconseillee egalement, avec 
les plus fortes exhortations, la Russie proteclrice et 
le royal pore de Munich. 1

1 Kolokolronis elait morl en fevrier 1843, libere'de- 
I puis longlemps de la prison, par la grace dO tlion. 

Metaxas, revenu dc son lointain postc diplomatique, 
avail pris sa place ala tete des « napisles » russophiles.

, Maurocordatos, vieilli, degoMe, presque aveugle, avail 
cede la direction des anglophiles a Andre Londos, 
Tun des « deux Andres >», populaires a l epoque de 

, Jean Gapodislria. 11s s’entendirent tous deux pour arra- 
cher au roi ce regime constilulionncl qu’avail recom- 

imande sans cesse l ’Angleterre. L’appui militaire fut 
ifourni par ce Demetre Kallergis, qui avait combattu 
jadis sans succes centre Ivoletlis sur l lsthme. Peut-etre. 
clait-il meme question d’ecarler un regime en inline 
temps que la personne qui le representail et qui etait 
arrive a. s’y identifier. ' ~~

Le soir du 2-14 seplembre 1843, Kallergis seduisit
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quelques soldats d'infanterie et, ouvrant les prisons, 
il parconrut les rues d’Athencs, musique en I6te, cm 
criant aux oreilles du Roi qui elait encore a sa table 
de- travail : « Vive la Constitution ». L’ordre donnc 
par Otlion de dissoudre celte bande avant de pouvoir 
repondre avec la dignite requise a ce desir populaire 
no fut pas obei. Une deputation du Conseil d’Etat 
repel a celte deinande dans une forme plus respcc- 
tueuse. On dcfendit aux residents l’acces du palais, 
atin que la resistance du roi ne soit pas soulenue. Celui 
de l’Angl’eterre, du resle, etail derriere le rideau. Le 
lendemain, on acclamait le roi constilutionnel, qui 
par son nouveau president du Conseil, Metaxas lui- 
mfime, avait convoque en un mois l’Assemblee cons- 
titulionnelle,'se bornant pour le ^moment a donner 
conge ,aux etrangers qui se trouvaient a son service. 
La Grece gagna, par la Constitution de novembre, une 
Cbambre d'au moins 80 membres, elus pour trois ans, 
un Senat d’au moins 27 membres, nomrnes a vie par 
le roi. C’etait en tout cas une soiipape pour le danger 
d’une revoke future.

II est exlr^mement iuteressant d'etablir un paral* 
lele entre ce nouvel Etat grec, libre vis-a-vis dcs Turcs, 
mais esclave sous tous les> rapports des Puissances 
proteetrices, qui menaient une continuelle guerre 
d’innuence, el la « province privilegiee » de Serbie, 
qui gardait avec un souei special les garanties de ses 
relations avec la Porte, trouvant ainsi le temps, qui 
manquait en Grece, pour une adnfrinistration d Etat, 
sans la<|uclle toute conqudte politique est denuee de 
valeur.

Cepentlanl Miloch n’avait pas echappe non plus aux 
conseils et aux enlraves de l’etranger. La Russie mal-i

lit
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'1 gre son manque de parole de 18J2, malgre Pappui Ires 
φ faiblc dc 1826, croyait avoir seule tous les droits. 
 ̂ Lorsque le cneze octroya la Constitution de Kragouic- 

valz, en 1835, avcc un Senat legislatif ayant seul le 
r droit de designer les six ministres el une Skoupehtina
i. de i 00 membres, qui correspondail par le caraclere 

extraordinaire de sa convocation au Cbngres lielle- 
nique, le gouvernement russe, bien que Milocb cut 

y liabille ses soldals a la russe et qu’il eut mis a leur 
lete des olliciers qui avaient appris leur metier au 

: Caucase1, eut la mcme attitude qu’envers le projel de 
T Conslitulion, presente, une dizaine d’annees aupara- 
• vant, par le parti progressisle des « carbonari » a 
5;Jean Sandu Slourdza, prince de Moldavie. Lorsque 
Ghennani, minislre de Milocli, vint a Constantinople 

' pour demander Tadhcsion de la Porte au nouvel etat 
, de cboses et iixer les conditions d’un voyage du cneze 
j comine vassal, le Reis-EiFendi lui-meme temoigna dc 
rctonnement : il trouva la proposition bizarre ct de- 

i clara que la Serbie n avail pas la: competence de fa ire  
elle-menie ces changements, q u i' doivent etre intro- 

Iduits seulement par une entente de la Turquie avec la 
[Russic. L’ambassadeur russe Bouteniev fut encore plus 
dur : <' Milocli doit venir en tout cas a Constantinople, 
et, si cet ordonnement est necessairc, il doit etre ela- 
bore enlre la Sublime Porte et la Cour de Russie2 ». 
Bouteniev exbortait ensuite — envoyant, h defaut 
d’un consul permanent a Belgrade, Ruckmann, qui 
avail etc Iransfere dc Nauplie ά Bucarest, pour y faire 
la mcme politique — ce despote palriarcail a ne pas 
tenir comple desaprom esse constitulionnellc. Il n est

-> 1. C u n ib c rt, Ioc. c il. II, p p . 204-206.
v 2. R a p p o rt d 'A ris ta rk i, k ap o u k ec h a ta  d e  V a lach ie , d a n s  n o s  
Studii Hi documenle, X I, pp . 33-35.
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pas besoin de dire qu’un pared conseil, bien que pre
sente dans les formes les plus blessantes, car on con- 
lestait le droil du cneze de se considerer comme le 
prince d’un pays libre, fut aussitdt regu avec plaisir.

La participation a la vie politique de la principaute 
des Serbes d'au dela des frontieres, de certains Bul- 
gares, l audace de Miloch de se presenter comme chef 
de tous les Serbes firent que la Porte, meme apres sa 
visite, annula Tacte de concession. L’Autriche aussi 
etait, pour des motifs d’inleret, eu egard aux Serbes 
qui se trouvaient sous son sceptre, du meme avis*. 
L’entrevue de Miloch avec le prince valaque Alexan
dre Ghica, a son retour de Constantinople1 2, — ou il 
avait ete regu comme un prince vassal3, etant conduit 
par le Sultan aux fabriques militaires4, — sur la terre 
de Poiana, qui appartenait au prince serbe, parait lui 
avoir donne, outre 1'assurance que les liens de bon 
voisinage n’ont pas ete troubles par la « barbarie » et 
la « durete » (βαρβαρότητα καί τρ α χύ τη τα ) du chef des I  
Serbes5, ni par des coups de feu tires de son vaisseau I 
sur les soldats de frontiere rpumains, de precieuscs 
indications de politique generate. D'ailleurs Miloch 
avait felicite Ghica et lui avait offert, de meme qua 
son voisin de Moldavie, Michel Slourdza, en 1834,

1. R an k e , loc. c it., p. 351 e t $ u iv .; K allay, loc. cit., II.
2. Io rg a , Geschichte des o*manischen Reiches, V, pp. 380- 

381; C u n ib e rt, Joe. c it., II, pp . 217-218.
3. H u rm u zak i, loc. c it., p. 472 e t su iv . — P o u r son  voyage, 

C u n ib e rt, loc. c it., p. 218 et su iv ., 332 e t suiv. (Miloch baisa 
les  g en o u x  de M ahm oud).

4. Le S u ltan  offrit m 6m e a la fem m e du  p rince  une 6toile 
en d ia m a n ts ; C un ibert, loc. c it., p. 249.

5. R ap p o rts  c ites. G hica av a it t^m oign^ a M iloch « ευγένειαυ 
καί δελικατέτζαν >, do c . c it. p. 35.), m ais s ’S tait p la in t des em i
g ra tio n s  de p ay san s  d an s  le pays voisin  (C unibert, loc. cit.,
II, p . 281 n o te  1).

I
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I fles argenteries de Vienne an moment ou les deux 
, princes avaient commence leur regnc*. Le Pacha dc 

Vidine Paccompagna dans son voyage en dega du Da
nube. Dans celte situation forte, Miloch put se per- 
mettre de declarer en aulomne, par la feuille oilicielle,

• qif il se eonsiderait le meme cneze au pouvoir illimite
* qu’il avail etc jusqu'alors2. D ’aillcurs, il decidait par 
1 ses oukases jusqu’a la coiffure des femmes et Γέρο
ι, <pie ou il est permis de manger du poisson3.

 ̂ Ccpendant ropposition, en ’Serine egalement, ne 
1 s arretail pas li\, ayant pour mobile ici egalement des 
. motifs personnels. Elle comprenait Similscb, qui 
t desirait aussi le Irone* et remplissait les fonctions 
fd’intermediairc avec le comite secret de Bucaresl5, 
Georges Prolitsch, qui avait ete maltraite par le 
prince, Ifrim, frere du prince, qui voulail jouer un 

\rdle plus important, Abraham Pelronievitsch, mar- 
ichand, originaire d’Autriche, ancien secretaire de 
Miloch. Thomas Peritschilch, connu surtout sous le 
inoin de Youtschilch, la plus importante personnalite 
de la principaute, ancien lieutenant de Hadschi-Pro- 
d a n — le eompagnon traitre de Tudor Yladimirescu 
— el refugie depuis en Yalachie, connaissait beau- 
coup de secrets et beaucoup de faiblesses du maitre 
qu’il s’elait donne; reeoneilie avec Miloch plusieurs 
fois et soutenu aussi par la princesse Lioubitza, 
nuJlec a toules les affaires politiques, il ne l’avait 
pas defendu en 1835, comme on s’y serail attendu, 
et il supportait les consequences de cette indecision

1. I lu r in u z a k i ,  lo c . c i t . ,  p . 467.
2. R a n k e , toe . c i t . ,  p . 352.
3. C u n ib e r t ,  loc . c i t . ,  II , p p . 261-262.
4. I b i d . ,  p . 86, n o te  1.,
5. I b i d . ,  p p . 264-265, 290.
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suspeclc. On ne connail pas les relations <le ces gens, 
donl deux s’enfuirent en Autriclic, avec les Empires 
voisins, mais on pent etre certain quc ces relations 
n’onl jamais manque. Milqch etait devenu trop fort,* 
el le Sullan-Mahmoud reccvait sans cessedes plaintes 
contre lu i1 2. En 1837„ l’allenlion du cneze fut alliree, 
de Constantinople, sur ces plaintes et on lui demanda 
de detin irles conditions constitutionnelles, encore, 
chaoliques, du pays4 5. Les menies Tares, qui, en I 
i S35 , V avaient convert d ’honneurs, lui avaient donne 
quatre canons, lui avaient permis d'clever son p ’opre , 
drapean , Vavaient exempte de la' doaane du sel vala- i 
que3, cherchaicnt m aintenant a favoriser les mecon- | 
tents. ,

Par deux lois, eeux-ci s’adresserent a Pelersboprg t 
egalement4. Milocli n y etait plus bien vu depuis , 
qu’il avail clabli des rapports de commerce, qui pou- |, 
vaient avoir aussi d’aulres buls, avec les Puissances' ,| 
« liberates » de l’Occident, accueillant, en 1837, aussi] v
le premier consul brilannique dans son pays, le 
major Hodges, contre lequel la Porte n’osa pas pro-· 
tester6. En oclobre de la ιηέιηο annee, arriva done a ] 
Belgrade, pour faire de durs reproclies, le prince| 
Dolgorouki lui-mdme, aide de camp du Tzar, qui; 
parlait volontiers de « l’opinifttrete imperdnente duj 
chef serbe" ».· Ne voulant pas envoyer un consul ΐι

1. Ranke, toe. cit., cap. xxri.
2. Ibid., p. 858.
3. Rosen, Geschichte der Tiirhei, I, p.278.
4. Cunibert, loc. cit., p. 208 et suiv.
5. Ibid., p. 323 el suiv., 339 et 340 el suiv. Concernant 1< 

consul autrichien, un ennenii, Michanovitsch, ibid., p. 293 el 
suiv. Cf. Gavrilovilsch, dans la Slavonic Review, l (d’aprfcs lesi] 
rapports de Hodges).

0. Cimibert, toe. cit., p. 302.
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Belgrade, la Russie en elablit un a Orsova, Yacli- 
i  tschcnko, pour cspionner les Serbes’. Des fuyards 
( altribuaient a Milocb l'intention de « se faire Empe- 

reur d’Orient1 2 ». *
Mais lc cneze nobeit pas. k celtc sommalion. Gela 

signiiiait quo le Reglement Organique, qui s’ela- 
* borail a Constantinople pour sa principaute, lui serait 
\deiavorablc. C'esl ee qui arriva de fait. Giuvre de 
i Petronievitsch, meiubre de la delegation serbe, cet 
: acte, qui obtint la forme d’un halicherif le 22-24 
) decembre 18383, donnait au Senat de 17 mcmbres, 
) nomine par le prince cl compose des principaux 
■ panni les Serbes, qui ne pouvaient elre destitutes 

quapres ime enquete faite par la Porle et dont la 
1 mission etait de veiller aux interns publics du peupie 
I -el de servir et d’aider le cneze, le droit d’approuver 
^les decisions de ce dernier dans loutes les matieres, 
<Taccepter les impdts, de soumetlre au chef du pou- 
voir execulifet a ses quatre ministres « des projets 

j motives pour les lois qui pourraienl paraitre utiles », 
de revoir les rapports et les comples des ministres. 
;En memo temps, on defendait toute punition sans 
jjugement des instances compctentes — et non in- 
illucncees,— formees de mcmbres clus : juges de 
ipaix, Iribunaux, Gours d’appel; il etait inlerdit de 
soumetlre les fonetionnaires, les militaires et les 
mcmbres du clerge a des punitions corporelles. Les 
monopoles de Milocb, celui de l’achat du sel, de la 
vente des pores, furent abolis. II fallait la permission 
du Senat pour empecher temporairement la liberte

1. Ibid., p p .  3 0 2 -3 0 3 .
2 . Ibid., p .  3 0 8 .
3. II f u t  hi a Belgrade le 18 fevrier v. si.; Cunibcit, loc. 

cit., II, p. 526 et suiv:
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complete du commerce. On rendit impossible la 
vcnle forcee, dont le prince avait abuse; le travail 
-manuel des paysans pour des ouvrages publics fut 
absolument proliibe. Dans les fonctions, on obser- 
vera l’avancement graduel ; les fonctionnaires ne 
scront pas exempts d’impdts; ccux de l’administra- 
tion ne depasseront pas leur competence.

Dans l’execution du firman on travailla avec une 
inimilie evidente a 1’egard du fondateur de la prin- 
cipaule. Le tribunal national nommail lui-mcime les 
scnateurs, et a leur tete se trouvaient Ifrim et Vou- 
tscbitscb : « pas un de ceux qui furent nommes n’etait 
I’ami du prince ». II dut accepter pour ministres Pro- 
titsch. et m^me Petronievitscb.

Le rcsullat de cetle politique fut la retraite tempo- 
raire deMiloch a Semlin',et, presque en mfime temps, 
aussitdt apres son retour — il avait cede aux sollici- 
lations, — « le mouvement des paysans », qui avaient 
des canons dont on connaissait bien la provenance. 
Pendant que le cneze elait presque enferme et bien 
surveille, Aroutschitscb altaqua ses amis, les bloqua 
et arreta le frere de. Milocli, Jean. II vint en per- 
sonne pour sommer son rival, vaincu et compromis 
par un « exces5 », de quitter le pays, ce qu'il fit apres 
(’abdication en faveur de son tils malade, Milan, le 
13jnim l83i). Quand ce pauvrc jeune. homme mournt, 
le 17 juillet, sans mime avoir eu coiinaissance de son 
elevation au lr0ne, les trois regents, Youtschitscb, 
Petronievitscb et Ifrim, durent bien accepter Iej 
second fils du prince exile, Michel, &ge a peine delj,.

I1 2

Cm

'3
•ill
!i;
I’r

1. Hanke, loc. cit., p .  363.
2. Cunibert, loc. cit., p. 546 et suiv.

|
|ii



*. dixsept ans, qu'il fall tit demander a son perc, qui 
vivait sur ses tcrrcs dc Yalaehie. La Porle se saisit de 
cette occasion pour enlcver du firman de nomination 
accorde au « bachbeg » tout conditionnement viager 

i ou hereditaire dc la puissance de son nouveau vassal,
' qui dul parailre iminediatement, pendant Pete de
t Pannee 1840, devant le Sultan Abdoul-Medschid.
i

, Rcvcnu dans le pays, Michel Irouva, avec la per- 
: mission du suzerain, deux controlcurs de ses actions 
' dans les ennemis jures de sa famille, interesses a la 

chasser, Voulschilsch et Pelronievilsch. Mais le bas 
t peuplc, du milieu duquel s’elait eleve et auquel res- 
semblait le dur Miloch, parti sans qu’une goutle de 
sang cut etc versee pour sa cause, se souleva pour 

.empfieher fusurpation audacicuse d’une oligarchic 
>sans morale, sans racines, sans fortune, appuyee 
sur la volonle de fetranger, dc renliemi d’hier, au
quel elle avail sacrilie sans pudeur les interets essen- 
,tiels de la nation, de grands droits a peine conquis, — 
car le earaclcrc legal du\cneze conditionnait la situa
tion politique menic du pays. On demandait, outre 
le rappel de Miloch el le transferl dc la capilale de 
Belgrade ii Kragouievatz, la punilion de deux usur- 
palcurs, qui s'enfuirent sans resistance sous Pegidc 
:lu Pacha, dans un abri ou les siiivit le parti enlier 
les vain([ucurs de la. veille : Georges Prolitsch, 
[Trim, Prola Nenadovitsch, Sloi’an Simitsch, Gara- 
jhanine et les aulres. C'esl on vain qu’un commis- 
aire de la Porte, Mousa-Elfendi, parut pour les 
elablir dans lours functions. II se contenla de les 
uumcncr avec lui, landis qne Michel, de son ccMe, 
uontrait un sens d’ordre, en dispersant la foule qui 
ti avail domic l’independancc el fautorile.
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Michel resla tie ceUe maniere dans la pleine jouis- |  
sance de sa situation. Conseille et aide par Radache- |  
vilsch et autres Serbes de HongrieJ que ceux de la ? 
Principaule cependant consideraient avec la mdme ; 
envie avec laquellc les Corfiotes etaient consideres ' 
cn Grece ou les Roumains de Transylvanie dans les : 
principautes, il continua dans tous les domaines 
l’ceuvrc de son pere, en fondant des ecoles. des ins- ' 
Litutions cullurales, en tra^ant des routes, etc.

Ces mesures de redrcsscinent etde progres deman- ' 
daienl eepcndanl de fargent, et l’accroisseinent des 
impots, mOnie insigniliant, meeontentaiit les paysans, 
qui Irouvaient qu‘il v avail trop de fonclionnaires, , 
venus cn trop grand nombre de I’etrangcr. Lioubitza, 
son frere Gaia Voucomanovitsch, desiraient aussi le 
retour de Milocli. On commit ensuile la grosse erreur 
de rappeler les exiles et de transferer la capitale de 
nouveau a Belgrade.' L'appui accorde aux Bulgares ; 
revoltes, les prelres en tdte — Lioubitza surtout lie ] 
pouvail admellre l’idee de les laisser enlre les mainsi 
des Tures, — exeita encore plus la Porte. Un nouveau |  
commissaire ottoman vint en Serbie ix>ur exiger ceUe 
fois la destitution des ministres.

Mais le danger ne vcnait pas seulemenl de ce cote.; 
Ainsi ipfil l'avait fait en Moree, semant partout lal 
baine entre les partis el les personnes, le brutal pro-f 
consul Riiekmann lit tout son devoir en Valachie 
egalement. 11 combaltit par tous .les moyens pour' 
introduire dans le Reglement Organique cet « article 

.addilionnel » <jui rabaissait la situation du pays jus- 
qu a celle des provinces privilegiees comme la Ser-f 
bie, lui interdisant tout cliangement .dans les lois, 
sans l’approbalion de la Puissance suzeraine et d
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la Puissance protect rice. Aussitol apres, il clierclia a 
;v organiser aulour de lui les vicux boiars, les resles 
vj des Phanarioles, et lcs aspirants au trone, qui 
.: auraient conslitue ensemble a Bucarest un parti rus- 

sopliile pared aux « liapisles » de G roce’, au moment 
\ in line ou le prince Alexandre Ghica, auquel on pre- 
i parait le sort reserve en Grcce a O lbon lor, avail 
I a eombattre conlre les jeunes nalionalisles, appuyes 
J par les consulate de France et d ’Angleterre, qui
■ elaient d ’accord sur ce point. Le chef du parti, Cam- 
; pineanu, dont les conceptions eom prenaient bunion

de loules les provinces roum aines, avail voyage dans 
un but politique en France et en Angielerre, en 1840.

, Lorsque Riickmann fut envoye, cominc charge d ’af-
■ faircs, a Constantinople, son succcsseur, Titov, le 

beau-frcrc de Bouteniev et parent de Nesselrode lui-
i meme, ne perdit pas de vue le but de la diplomaLie 
i russe dans les Balcans, qui etait celui de m iner les 
if Etats nationaux existants et de preparer, (Taceord 

avec les Turcs myopes et pen intelligents, la future 
annexion. En 1841, Titov passa a C onslantindple, et 

if-Dachkov, futur ministre a Stockholm, prit sa place. 
L ’annee de sa nom ination, il fo iuen ta . une revolte 
en Ollenie, — ce qui provoqua des arreslalions en 
1840% — contre le prince meme, d u n  co te3, et, de 
Taulre, il preparait une invasion de Bulgares, d ’Ar- 
naules et de Grecs, par Braila, dans la Dobrogea,

♦ 1. Elias R£gnaull, 11 istoire politique et socialc des Princi-
, panics danubiennes (il y a aussi une Iraduction roumaine, dc 
Fain, Jassy, 1850), chapitre IX.

V 2. Balcescu, Macedonski entre aulres; Vaillant, le profes- 
setir Euthyme Murgul, originaire du Banat, G0sar Boliac 
etaient suspect6s. F^lix Colson avail accompagn6 Cftmpi- 
neanu en Occident.

; 3. Ibid.
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sous l’egide clu consul imperial de Galatz'. Le 6 fe- 
vrier 1842, le meme consul denonce a Stourdza les 
preparatifs des Bulgares de Galalz, qui etaient en 
relations avec ceux de Reni el de Belgrade1 2. Mais la 
Russie n ’a pas une seule diplomalie. 11 etait question 
de la liberie de la Bulgarie et. avant de se trans
former dans une intrigue russe, la « Societe de deli- 
vranee des peuples slaves sur la rive droite et gauche 
du Danube » avail travaille de concert avec les agila- 
leurs fraiujais3 4 5. Les chefs du mouvement, qui repan- 
daient « un  portrait de l’em pereur serbe », e’est-a- 
<lire de « Jean, Tzar bulgare », Joannice, imprirne a 
()dessa\ dem andaient publiquement a Gliica la per
mission de passer sur le terriloire turc, en y ajou- 
lant des menaces comme les suivantes : « il faut que 
vous sachiez (pie vous aurez lous il p itir  durement, 

• ear il nous est egal de perir ou de vivre'1. » Le 
14-26 juillet, le prince, que ce ton n ’avait guere 
impressionne, oi“donnait au colonel .Odobescu de 
faire les sommations legales et de tire r6. On proceda 
en consequence, et les insurges, <pii portaient la croix 
blanche sur fond rouge, furent empeches de passer, 
lls capitulerent, et Gliica n oublia pas d ’ordonner : 
« vous voudrez bien soigner par des medecins en 
meme temps les ndtres que les Bulgares blesses »,

1. Cf. nos Studii si documente, XI, p. 247 et suiv. et I. C. 
Filitti, dans les « Annales de l’Academie Roumaine », XXXIV, 
p. 201 et suiv. Cependant Kotzebue, consul a Jassy, avail 
ordonne a son subalterne de ne pas s'en meler; Hurmuzaki, 
1°, pp. 343-344, no. clxxxiv. Cf. P. P. Panaitesen, Nicolae Bal- 
cescu, Bucarest 1024.

2. Ibid., p. 308, no. ecu.
3. Filitti, loc. cit., p. 207.
4. « Annales de PAcademie Houmaine », XXIX, .pp 256-257.
5. Filitti, loc. cit., p. 227.
6. Studii si documente, loc. cit., pp. 248-249.,
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f <]ni avaienl tire ccpendanl les premiers contre les 
f soldals valaques', el quo, « s’ils dcnongaienl le 

secret » de la conspiration, il ne faut pas le conimu- 
niquer aux Turcs, « car nous nadm ellons pas que 

: les cliretiens d’oulre-Danube soient livres au sabre etI
a l'esclavage »; ils auraient du avoir Ic sentiment du 
devoir envers « ce pays paisible oil, ayanl trouve un 
abri et etanl trades avec misericorde, ils se sont ren- 

; dus indignes de la ebarite humaine par leur mecon- 
. lentemcnt2. »

: Si on pense a Fagitation que manifesta a eetle
» epoque Miloeh et aux revelations, fournies par le livre 
. de Rcgnault, relalivemenl au projet, qu il avait com

munique au consul frangais Billecoq, d’une revoke 
des Slaves du Sud contre la Turquie, mais aussi 

! contre la politique russe qui leur portait ombrage,
| si on lient compte enfin des affirmations de ce m£me' 
, ecrivain, en relations etroites avec la diplomatic orien
tate de la France, que 1’ancien eneze, repousse, se 

! lit l’agent des ambitions russes dans les Balkans, si 
enlin on arrive a reconnaitre parmi les revokes des 

; gens de sa maison3, on ne pent se defendre de tirer 
la conclusion qu’il elait question de ce moiwement 

, general slave au dela du Danube qui aurait f a i t  de 
Miloeh retabli le ch e f d funpuissant E ta ty o u g o  slave. 

Ill faut ajouler que toute la ligne du Danube elait bien 
gardee par Ghicav, le colonel Horbatzki sc trouvant 
ia Izvoare, « en face de la Serbie,'dont oil redoutait 1 2 3 4

1. Ibid., p . 249.
2. Ibid., p. 250. Le vice-consul d’Autriche a Galatz protesta 

cependant d ’une m anure v0h6mente contre les proc6d6s du 
gouvernemenL

3. Filitti, loc>cit., p. 229.
4. Ibid., p . 231.
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une tentative sur la Valachie », el d’autres troupes 
campant « a Zimnicea, en face de Siclitov, point 
important, rapproche du centre de I’insurreetion bul- 
gare' », et que Michel Stourdza, qni avail des rapports 
etroits avec Miloch, du temps ou il rdvait de realiser 
pour son compte l’uniondes Principautes, n’avait rien 
fait pour empficher l’aventure.

Decides a <« delivrer leur patrie », les Bulgares, qui 
travaillaient aussi a Bucarest, essayerent de passer le 
Danube en 1842 aussi, avec le meme concours secret 
des consnls de Russie*et des officiers bessarabiens*. 
On projela l’assassinat du colonel Engel dans sa pro- 
pre maison. Le chef de la conspiration, un ancien 
etudiant au gymnase et a la nouvelle Universite 
d’Athenes, membre de la « Societe macedonienne » 
qui correspondait avec la societe cretoise et avec la 
societe thessalienne, etait lui-m&me un Macedonien, 
baptise par Etienne Vogoridis, qui ne parait pas avoir 
ete parmi les promoteurs3. On considerait m6me 
comme compromise la grande personnalite culturelle 
roumaine de l’ecrivain valaque Jean Heliade, et on fit 
one enqu£te le concernant.

t
II y avait une evidente tentative de troubler la Tur- 

quie e t'en  meme temps de faire tomber. dans tous 
les pays chretiens jouissant de l'independance, de 
l’autonomie ou de privileges, les princes regnants, 
qui n’etaieut pas dans le sens de la Russie ion croyait 
que Michel Obrenovitsch, etabli a Belgrade, etait 
gagne par les Autrichiens), pour etendre ensuite, sous

1. ibid., p. 287. On etait en garde egalcmcnt contre les Bul
gares de la nouvelle ville, fondation de Ghica, Alexandria.

2. Ibid., p .  237. ' /
3. Ibid., pp. 238-239. Cf. Roniansky, dans le « Sbornik » deT 

Sofia, 1920.

/
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 ̂ des gens specialement elus dans ce dessein, le.reseaii'
; du protectorat sur loutes ces provinces, « delivrees »

par les armes du Tzar et lui devanl done « recon- ^
naissance ». Tour a tour on derail; abattre, sinon .

i Michel Stourdza, car ses relations avec le diplomale .
; russe A. de Stourdza le inettaient a labr-i, au inoiiis 
' Alexandre Ghica, rObrenovitsch de Belgrade et le ,

Bavarois d’Athenes. IIs devaienl perdre leur trdne ou 
1 etre assassines, disparaitre, etant un empeehement ‘ |

a la polilique russe pr<Me a dc nouveaux progres. 
j Ghica fut le premier qui lomba. Iin 1842, il bit des- 
V tituc. apres une enqu&e faile en realile par le com- · i
i ihissairc russe Duhamel et, pour la forme seulement; / . /  i!

parceluide Turquie, Ghekib.
Le tour de Michel vint ensuite. Un parti de « defen- ;

} seurs de la Constitution », « ouslavo-branitelii », fut 
forme en Serbie, commc en Grece. Les districts ou j

. les ad versa ires de la famille regnante exergaient une , - v *!; 
^influence, furent mis en mouvemenl : Youtsehitsch,
I exile a Semendrie, — il publiail une feuille dVigilalion |

a Pesth et avait des relations avec L’Aulriche1, — 1 _ jj
revint pour corameneer la lutle, soutenu aussi par le t , ·»

I Pacha de Belgrade et par le commissaire ottoman, . - ί
qui reclamaient la demission des minislrcs*. ,

Le prince se decida a combaltre. La petite troupe . :
avec Iaquelle il etait parti, Ie ineme mois d aofit 1842, 
vers Kragouievalz, centre de la revoke, s’accrut rapi- 
dement par les milliers dc paysans qui aeeouraient 
a son secours. Alors que Garachanine perissait et 
que ses complices fuyaient en Aulriche, le principal , .
ennemi resta dans Kragouievalz. Il sut gagi^er les *'
r] .*
£ ' .. ; i

1. Cunibert, loc. cit.,.pp. 5t>5-56(>.
' 2» Ibid. . ■ % '

/
>
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soldats de Michel, surtout par la demandc d'une 
diminution de « poresa >>. Des negociations, fatales 
pour le prince, commencerent. Par deux fois les 
canons des revolles disperserent ses troupes. II n ’avail 
plus cjue sa garde. Le consul russc lui conscilla de ■ 
cliercher un refuge aupres du Pacha.de Belgrade, 
mais, plutot que de faire ce pas, tres risque, il suivit 
l’exemple de son pere et passa, suivi par Lioubitza 
et quelques lideles, le 8 septembre, a Seinlin, la 
frontiers autriehienne. II declara solennellement, 
aussi dans sa let I re adressee a Michel Stourdza, qu’i l ' 
n'avait pas abdique et que tous les actes accomplis 
par les rebelles elaient sans valeur legale'.
• Voutschitsch. « le chef militaire de la nation », 

Simitsch et Pelronievilsch prirent, avec la permission 
du representant de la Porte, la regencc. On convo- 
qua, le 14 septembre, la Skoupchtina, assemblee a 
laquelle participerent aussi le Pacha et le eommis- 
saire ottoman Ghekib-Eifendi, venu de Bucarest. 
Voutschitsch, craignant de prendre le pouvoir pour 
lui-meme, proposa le fils, ne en 1806, de Garageorges, 
Alexandre, qui avait etc eleve en Bessarabie et eiv 
Valachie, puis avail vecu coniine aide de camp, etran- 
ger aux afTaires publiques, a l’ombrc de Miloch et de 
Michel. Un homme doux et faible, absoluinent diffe
rent de son terrible pere. La Porte s’empressa de 
prononcer la decheance du fuyard Michel etde recon- 
naitre, par le iirman du 14 novembre, le nouvel elu.

G etait maintenant le lour de la Russie. Dans les 
derniers jours de l'annee, en A^alachie, elle avait pro- 
voque l’eleclion du protege duTzar, Georges Bibescu. 1

1. Hunnuzaki, SuppL, I 4, pp. 243-245. 11 denmndait aussi 
l’intervention aupres du puissant beau-frere de Michel Stour
dza, Etienne Vogoridis.
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p En Serbie, il n'y avail pas clc protege pared, car le 
I, vieux Miloch avail ole ecarte par decision du Sultan. 

Mais il fallail une satisfaction pour le Tzar. Le prince 
Lieven se rendit ίϊ Constantinople specie lenient pour 
demander cetle satisfaction. Bouleniev ne voulut 

• ineme pas expedier la lellre du Sultan a Nicolas Icr.
Puis, d’accord avec rAutriche, on (ixa la solution 

' « amicalc » d une rioiwelle election , Alexandre Gara- 
i gcorges iTetant eonsidere jusqu'alors que coinme nil 

simple parliculier. Le Pacha Kiamil, de Belgrade,
\ devait ctre puni par sa deposition et les deux anciens 
, regents par l’exil a Sichtov.
, La nouvelle election cut lieu le 15 juin 1 8 4 5 . Lie
ven y assistait en personne, ainsi que lc consul 

irusse, aiin de faire mieux ressentir quelle etait la 
volonte qui s’accomplissail. Mais Alexandre ne put 

i<Hre continue — et il devait l’etre seulemenl a litre  
personnel — avant le depart de Voutschitsch et de 
IPelronievitsch Le nouveau prince, correct et aimanl 
ison pays, mais sans qualitcs superieures, devait se 
depetrer inaintenant comme il le pouvait, car il n’a- 
vait pas de parents et ses.amis avaient etc chasses 
ipour l’avoir fait prince, au dcla de loute son altente.

f. :

Il avail contre lui deux ennemis implacables qui 
guettaienl a la iron tic r e : Miloch, qui avail, quitte la 
Valachie, et Michel, qui se trouvait aussi en Autriche. 
Le premier travaillait avec opiniiUrele a alteindre ses 
iuts. En 1845 aussi il fut question dTin mouveinent 
les Bulgares de Bucarest, Braila, Alexandria et 
Craiova. On avail projele Tassassinat du prince, le 
loulevement des paysans inecontents des impbts.

Λ . Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 406-407..

Ϊ · /  *
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Costaki Soutzo, denoncc commc conspiratcur, avait 
parle aux conjures « de la prochaine entree de la 
Russie dans les Principautes » pour (pi'alors chaque 
nation — Serbes. Bulgares et Romnains — pfit 
demandcr « la delivrance de son territoire a 1’aide de 
la Russie ». On expliquait le mouvcmenl grec pour 
la Constitution par la tendance de < commencer la 
guerre conlre la Turquie, et ,dans ce cas tous les 
Serbes se leveraient en armes’ ». Le nouveau gou- 
vernement valaque defendit done a Milocb de venir 
d’Autriche et a Voutschitsch et Pelronievitsch, qui 
se trouvaient encore a Sichlov, de passer le Danube2. 
Les initios afiirment que Milocli etait le chef el que
12.000 Bulgares l'attendaient3.

* /

II faut ajouter que, pendant ces anneesde change- 
men ts constitutionnels, de trOnes renverses, la petite j 
citadelle de inontagnes du Montenegro eut aussi ses , 
transformations dans la personne du prince et dans f 
les institutions. .Teinoin, pendant presque un demi- f. 
siecle de combats auxquels il n’avait pas trouve pru-i 
dent de participer, le Yladica fevdque) Pierre Icr avait . 
regne impassible dans le Montenegro qu’il avait:J 
consolide sous tous les rapports. Son successeur,! 
Pierre II, ecarta le gouverneur civil, Vouc Rado-| 
nitsch, en 1832, et crca un Conseil de douzc membres.| 
Le pays fut partage en « nahies », correspondent aux 
nouvelles divisions administratives de la Grecc et de’ 
la Serbie. Une imprimerie commenga son aclivile;; 1

1 Filitti, loc. cil., pp. 44-45. - .
2. Ibid., p. 247. · .
3. Vaillant. La Roumanie, II, Paris, 1844, p. 405. Les accusis 

de complot furent condamn6s a quinze ans de travaux Oir ĵp, 
c6s; ibid., p. 437.

4.



CHAPITHE XVII

ΐ  L’influence frangaiseen lutte avec les tendances 
jf: de protectorat russe dans les Balcans, avant et apres 
ί la guerre de Crimee (— 1860).

Au moment ou la Russie eroyait pouvoir poursuivre 
l· plus faeilement ses intentions dans les Balcans, des 
b penseurs politiques frangais eommencerent a parler 
\ aux nations egarees, dechirees par les factions, empe- 
' checs de trouver la base solide de leur developpement 
C et de perseverer dans la voie des reformes fondamen- 
 ̂ tales el de l’educalion morale — dont Ranke constate 
^le defaut en Serbie aussi. — de la possibilite de 
gagner leur independence m<bme centre le Tzar, de 

|leur devoir de travailler ensemble, Grecs, Roumains 
l et Serbes, pour leur propre ideal national1.

D’ailleurs le  nouveau prince de Serbie ecrivait, 
fapres sa confirmalion, a Michel Stourdza de Molda- 
vie qu’il espere « une amitie franche et durable, qui 
ne manquera pas d’animer loutes les relations qui 
doivent exister entre des principautes dont les infe- 
Tets sont eommuns par l’identitc de leur situation 
geographique et politique - » el il parlait au b o u ld ’un 
p-

,1. Vaillant, loc. cit., II, vers la fin.
I 2. Ilurmuzaki, Suppl. I4, p.'262, n° c l x x x ix . Cf. la lettre de 
[Michel & son avSnement, qui est plus brfeve et denude de sens 
politique (ibid., pp. 226-227, no, cyi), ainsi que celles de 
jMiloch (ibid., p. 219, no. C). .. i ·
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an de la bonne harmonic nccessaire entre deux pays 
sounds an nnbne regime de suzerainele el de « puis- 
sanle proleclion » et availt. « presque la meme desti- 
n ee1 ». Celle union dans des formes liberates pour le 
progres cultural el ait de plus en plus aussi la^poli- 
tique oilicielle de la monarclue liberate etablie ΐι 
Paris en 1830 et qui gardail sou influence enticre dans 
lOrient ehretien. forme en grande partie ii son ecole, 
jusqu'a la chute du regime de Louis-Philippe en 1848. 
Et, si par endroils l’Angleterre se montrait jalouse 
jusqu'a provoquer des incidents deshonorants pour sa 
politique — ce qui arriva, ainsi qu’on le verra. en 
Grece. — le plus souvenl, comnic dans les Princi- 
pautos, on un Billecocq pouvait reunir ses efforts a 
ceux d’Urquhart, les deux influences de constilutio- 
nalisme, de legalite, de romantisme liberal et natio
nal s ’appuyaient et se eomplelaient reciproquement. 
Sous le rapport m oral, la R m sie fill rapidement et 

■facilement vaincue dans ce combat, le ressort spiri- 
tuel des penples a y  ant ete r enforce p i r  la pensee 
libre de VOccident.

En Grece, des le commencement de Fere constitu- 
tionnelle, les napistes, represents par la bourgeoisie 
rurale et par le parti en coin s de dispersion des capi- 
taines, alors que les anglopliiles etaient les principaux 
mareliands et que les intellectuels, dont le nombre 
saccroissait sans cesse sous Finfluence de FUniver- 
site d’Athenes et surtoul des etudes a l’etranger% 
etaient francophiles, perdent completement le ter
rain. Maurocordatos, dont la redingolc ne devenait 1 2

1. Ibid., p. 277.
2. Thouvenel, La Grece du roi Olhon, Paris, 1800, pp. 2,135. 

Cf. aussi Lettres de J.-G. Eynard, relatives a la Grece 
(1 8 4 1 - 1 8 4 3 ), publiees par Edouard Cliapuisat, Geneve 1017.
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W pas populairc en raisoi-ι tie la politique (inanciere 
erronee qu’il avail inauguree sous la regence, s'inspi- 

£  rant des traditions des Principaules, abaiulonna 
i rapidement le pouvoir, malgre les elections forcees 
i de 1814; le chef du gouvernemenl lui-mcme echoua 
j a Missolonghi, pour la defense de laquellc il avait 
• laid fail, alors que Callcrgis, le heros de 1’annee pre- 
f cedcnte, echouait a'Athenes. Le parti anglophile dut 
i done se relirer, n’avanl en lout, dans la nouvelle 
(· Ghambrc, que douze membres'. Le role joue par 
I Piscatory, resident de France, Lcvantin d’origine,
! dans la revolution de 1843 lui avait assure la con- 
| fiance illimitee du roi, qui elait resle le meme Alle- 
I mand a la phrase lourde el aux pensees lenles, heu- 
’ reux d'echapper lui aussi aux soueis d une sociele 
- dans laquellc il n avait plus conliance2. Doue d’a- 
idresse, du sens des eireonslances, d une patience 
| iniinie dans la poursuite de ses dcsscins, et, en outre, 
f.d'une belle prestance dans son costume national, 

qu’il n’avait pas abandoning le « Tzigane « Kolellis 
/devint des le commencement indispensable. Hicn 
f qu’il nc parut que rarement a la Ghambre, qu’il 
[avait contribue a ereer, il conduisait jusqu a cin<j 
ininistcres ’; quand ce parlement, oil claienl melees 
toules les classes, jusqu’aux servileurs <111i faisaient 
de la politiquev, ne lui convenait plus, le roi accor- 

:dail volontiers la dissolution, ear il savait bien (pie I

I 1. Miller, loc., cit., pp. 170-177. \
? 2. Jbidn p. 5; Thiersch, Griechenlands Schiclmale, p. 83.
I  3. Ibid.
 ̂ 'i. Thouvenel, loc. cit., p. 13. Le general Momouris elait 

lui-nn'me un ancien domesliqile; ibid., p. 420. Stir le systemc 
li’eleelions « faites » par Tcnlourage du roi, vov. le livre de 
Fra ncois Lenormant. La Grece et ies lies Joniennes, etudes 
de politique et d ftisto ire con temporal no, Paris, 1805.
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son ministre. serait appuye dans les elections par 
tous ceux qui voyaient dans sa presence au pouvoir 
« comrae le gage d’un gain qu’ils pretendent ne par- 
tager avec personne1 ».. Son programme etait « l’ap- 
plication des ressources de l ’Etat au profit de ses 
amis », pour employer les propres paroles d’un 
diplomate elranger forteraent mele aux affaires de la 
Grece2 3 4, qui redigeait les discours solennels de ses 
chefs et les grands « articles » du Monileur. >< On, 
ne fait pas du pain blanc avec de la farine noire’ «>, 
disait-il comme excuse, et on doit lui donner rai
son si on pense aux elements dont il disposait : des 
chefs de bandes, glorieux et insatiables*, qui, pour 
etre acheles, tirent des mouvements comme celui 
de Grivas a Yonitsa et de Kriezotis, anci6n palre, 
en Eubee (1847), et une bourgeoisie, lellement pauvre 
qu’en 1850 il n’y avait pas a Alhenes trois jeunes 
iillfes possedant 30.000 francs de dot5 6. La jeunesse, 
le grand espoir de Jean Gapodistria — « la nouvelle 
generation sera capable de tout », disait-il'1 — s’etait.l 
developpee dans le sens d’une megalomanie ridi-.| 
cule, et on pouvait entendre quelques-uns parmi eux 
declarant avec inconscience : « Je ne ressemble pas 
a Aristide, mais j’ai quelque chose de Pericles7 ». Et

1. Ibid., p. 19.· ' '
2. Ibid., p. 273. , )
3. Ibid., pp. 8-5).
4. Ibid., p. 31.
5. Papadopoulos-Yr6t.os, loc. cit., I, p. xxx.
6. Thouvenel, loc. cit:., p. 24.
7. Griechische Lilleratur, Preface : << Aber, wenn nach i : 

Jahren del· Augenblick konmit wo sie in ihr Land zurilck-1 ii< 
kehren wollen, werden nicht junge Griechen fortreisen, son-] 
dern Deutsche, Englander und Franzosen, die als Fremde ztij 
einem iluien fremden Volkc kommen. In ihrem Vaterland 
wii*d man sie nicht verstehen, und sie selbst werden das, χ
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ceux qui etaient restes bons — car ils etaient tons 
intelligents, — n’etaient que bien peu utiles, a cause 
d’une education qui, malgrc la recoiumandation de 
Hhizo Neroulos d’ele\;er les enfants pour la Grece, et 
non pas pour mcpriscr et exploiter leur patrie, les 
avail coinpletement gates. t 

Lorsqu’en' 1847 Ivolettis moiirut subilement, ses 
succcsseurs, Rhigas Palamidis ct Demetre Christidis, 
eleve a TAgence vaiaque de Constantinople, n’etaienl 
pas en elat de prendre son heritage. Un Minis- 
lere Tsavellas-Kondouriotis dut pacifier ou briser 
d’autres mouvements de capilaines, de Grece m0me 
(Pharmakis, Pcrotis. Merenditis, a Patras) ou de Tur- 
quie1. Puis le marechal du palais, Kriesis, remplaga, 
a la fin de l’annee 1840, les francophiles avec la 
permission —.indispensable — du resident frangais 
et cn depit dc la volonte du resident russe Catargi, 
Roumain de Ressarabie,.et du resident anglais W yse, 
furiiux du manque d eten tio n  — aussi en ce qui 
conccrne le pavement des dettes et la satisfaction 
des plaisirs des sujets anglais — avec lequel etait 
traitee sa nation*. On verra bientot les suites que

Vaterland und sein Volk nicht mchr fassen. Machen wir es 
den jungen Griechen inOglich, mitten uns Griechen zu blei- 
beu. « Sur les eludianls grecs a Geneve, vov. la Correspon- 
dnnfcc de Capodislna, I, pp. 174 175; sur reux cjui alloreul a 
Munich, Dresde, Leipsick, pp. 304, 326; II. p. 438; III, pp. 183, 
356-357; IV, p. 149. Le president s'expriinait ainsi sur ce 
sujet : Je partage voire opinion » (cello de Coray) « quant A
la n£ccssit.c de recueillir en GrAce tons les jeunes Hellenes 
qui se ddinoraliscnt en Europe sous pnHexte de s’instruire » 
[ibid., Ill, p. 332;. — (X le chapitrc concernant la Grece du 
beau livre d’Alexis dc Valon, Une annee dans le Levant, 
2e Edition, Paris, 1850.

1. Miller, loe. cit., p. 178.
2. Lcnormant laccuse d’avoir foments les nWolles de' 

^egrepont, de la Phliolide et de PAcliaTe; ouvr. cite. p. 85.

f  ' \
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devait avoir cet exclusivisme de l’adherence a la -I 
France.

A ce moment Alexandre Carageorgevitscli regnait 
ii Belgrade en vrai protege de l’Autriclie, qui avait 
abandonin'* coinpletement la cause de Michel, ce qui 
araena l'insucces de la tentative faile en 1848 pour 
le retablir. Et Georges Bibescu, prince de Valacbie, 1 
dans FA me cbevaleresque duquel trouvait un echo 
tout ce qui avait fail la grandeur des Boumains dans 

- le passe, n’etait cerlainement pas, par son intelli
gence, sa culture et son ideal, en elat de jouer le 
role d'un Michel Stourdza, son voisin moldave, ser
vant, avec le souci de ses interets personnels et 
occupe de ces reformcs d ordre purement materiel 
que peut rcaliser aussi un simple gouverneur de , 
province, les buls de la Puissance protectrice. Si 
Carageorgevitscli avait etc averli par la tentative 
menttonnee en faveur du relablissement des Obrc- 
novitsch en 1848, on preparait a Bibescu le sort 
d’Alexandre Ghica : le discredit par lopposition, | 
double, des vieillards, du parti « phanariole », et 
de la jeunesse nationaliste ct, ii la fin, l'enqudle des 
commissaires des deux Puissances et la mesure der-
niere de la destitution.

\\
De celle maniere la diplomatic russe poursuivail 

journellement ses intentions. Elle fut l>ien aise — 
de mdme qu’elle intervinl au profit des Albanais 
chretiens en 1843 el qu’elle excita les Grecs de Cons
tantinople par l'envoi du Grand-Due Constantin | 
pour leur fa ire voir que e’est lui, et non pas le 
pauvre roi hellenique, βασιλεν; sans argent ct ayant 
pour armee quelques bandes el cinq canons, qui

l
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£ sera Temperem* byzantin ressuscite — de Irouver 
l  dans le conilit greco-lurc de 1817 (’occasion d in tor
i' venir. Kolettis, qni metlail en premiere lignc « la 
; question nationale » et aceueillail sans scrupules — 
\ ainsi qu’on l’avait fail, du resle, continuellemcnt 
i; aussi auparavant, dans loutes les assembices — les 
: represenlants des Green non litres a la ' Chambre 
i d'Athenes, n’hesila pas a envoycr le generalissime 
z Karatassos, aide de camp royal, le rnenie qui avail 
1 conduit recemmenl les bandes greeques en Epire 
} et Thessalie, a Gonstanlinople. Le Grelois Mousou- 

rous, qui representait le Sultan a Alhenes, Ini refusa
■ les passeports, ce qui provoqua de la part du roi 
I Othon un rcproelie personnel fait au minislre o lΙο
ί, man. Satisfaction fut demandee pour ces paroles, 
l e t  Mousourous quitta Alhenes, pendant que Ton
■ prenail des mesures de rcpresaillcs cbntre le com- 
Imerce grec dans I’Einpire. La France oflrit en Vain 
: ses bons oliices pour conserver sa situation doini-

nanle a Athene^, Mellerniclr lui-meme se mela 
if sans eifel a eette airaire. Ge ne fut que lorsque la 
; Russie inlervint, en 1817 encore, que les bonnes 

relations furenl . retablies1. I/Anglelerrc, qui de 
“fait avail souleve cette question, par les relations 
'enlre Mousourous — qui fut ensuile minislre grec a 
Londres — et Lyons, son resident, dut se reeonnaitre 
vaincue.$ /

Gependant H y avail quelque chose qni se deta-
chait au-dessus des intrigues interieures et exte- 
ricures — les dernicres excitant et nourrissant
les premieres, — au-dessus du mauvais gouverne- 
Jnent, (les violations de loi el de droits, des abus

1. lorga, Geschichle des osmanischen Reiches, V, pp. 407-400.
21
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el. des prevarications : le developpement materiel 
et m oral des p a ys danubiens et baleaniques eu x -. 
mSmes.

\

l
La Moldavie et la Yalachie donnerent I’ofllores- 

cence splendide, purificatrice et anoblissante, d’une 
nouvelle lit Lcrature, oil Ies souvenirs du passe s’unis- 
saient, sous l'iniluence de l’Oceidenl, dans lameme 
conscience energique, aux forces du present. Les 
Principaules furent sauvees de l’absorption dans 
l ’Empire des Tzars, non par l’intervention diploma
tique, de ΓOccident, ni par le sens quaurait eu la 
Turquie d’Abdoul-Medscbid cn ee qui concerne ses 
inlercis, mais par celle vie spiriluelle qui est con- 
lenue dans les ccrils d’un Gregoire Alexandrescu, 
d’un Kogalniccanu, d'un Alexandri et de toute la 
legion de jeiines ecrivains qui les entourait.

La Serbic n’cut pas la meine fortune. Elies etaient 
bien faiblcs encore ses relations avec les provinces 
de l’Autriche habitees par les Serbes, oil s’elaborait 
l’ideal general « illyrique » de Gaj (en 1843, le gou- 
verncinent aulriebien defendit le mol mime d’ « II- 
lyre »), celui de la reciproeile culturelle slave, repre- 
scnle par le |>oele slovaque Ivollar, l’ideal purement 
serbe de Theodore Pavlovitsch, qui publiail a Pestli 
le journal « Srbski narodnii list » ; dans la principaute 

, autonoiuc, les leltres etaient Ires rares1. Les buls 
. superieurs de la race etaient done represenles seule- 

menl dans l’air libre du Montenegro, par le Vladica-, 
prince Pierre, qui ebantait ■< la Gouronne de la mon-J 
lagne » et composaitla tragedie d’ « Etienne le Petit»,

1. Voy. la vue d’ensemble que donne M. Jacques Ancel,! 
dans son r6ce.nl. Manuel historique de la question dOrient\ 
(1792-1923), p . 125.
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le rebelle du xvm 4' sicelc qui s elait iilit passer pour 
« le Tzar Pierre ».

Mais plus qii'en Serbie ee dessinail, et avec une 
{ grande rapidile, due a la situation favorable e t a  la 
i diffusion de l'clcmenl hell unique, cn Groce un puis

sant essor economique dc la nation . Thouvenel, le 
I luleur frangais d'Athenes, sigmilait « la vraic revolu- 

lion malerielle » qui fut accomplie enlre 1838 et 1.847,. 
I aceroissanl le nombre des vaisseaux de commerce 

jusqu’a 4.000 et faisant du Pi roe, ou Ollion avail 
; -trouve deux miserables bouges, de Palras, qui avait 
[ tail! soullert du combat des Grees pour sa complete, 
 ̂ de Kalamala, Vostilsa, Galaxidi, de Syra-Hermou- 
: polis, des centres iinporlanls, avail! une bourgeoisie 

qui senrichissail malgre I'instabilitc des relations 
poliliques1. « Lepays » — ecril Thouvenel une autre 

! fois — « fait en avanl tous les pas que son gouverne- 
men! fail en arriere* ». L'agriculture prenait en Moree 
un developpemenl inattendu, et le diplomale frangais 
vovait jusle lorsqu'il ajoutail que du progres de cps 
inlerels materiels se detacheraicnt des tendances qui 
imposeraient a tout gouvernement de changer scs 
usages de mauvaise administration ct de depre
dation.

La Revolution d<3 1848, qui, parlant dc France, ou „ 
-elle brisa le regime dc Louis-Philippe, parcourut ΓΕη- 
rope enLicrc, ne reveilla qu un echo ties faible en 
Groce. L’insurreclion du mois dc mai du colonel

1. Loc. cit., pp. 129-130. Sur ces progres, voy. aussi Le 
ΐ Normant, ouvr. cite, p. (>5 ct aillcurs. La proportion dans
tons les domaines 6tait le double.

2. Ouvr. dl0, p. 270.
*■- f
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Papacosla1 n’eul ni importance, ni suites. En echange, 
dans les lies Ioniennes, — oil, apres le retour des 
deux freres Capodistria et de l’liistorien Moustoxidis, 
la vie politique elait devenue plus vivace, — conlre 
les « soulerrains », sounds au gouvernemenl des coin-

modaliles differentcs, voulaient la reunion a la Grece; 
la fievre revolulionnaire se reveilla. L’ile de Geplia- 
lonie eut des troubles urbains et des mouvemenls de 
paysans; il fallut des proscriptions, comrae celle de 
Zerbos, pour maintenir l’ordre. Lanouvelle Constitu
tion du 20 avril 1849, qui tripla le nombre des elec· 
teurs, desormais directs, tout en renforcant en meme , 
temps le caractere conservateur du Senat, ne ramena 
pas non plus le ealme dansles esprits Lecommissaire | 
Henry Ward ne ftit pas en etat d’empecher. par une ' 
inesure d’amnislie d’autres desordres dans les villages; 
les executions, eomme celles de Vlachos el du « protre ] 
brigand », inlimiderent seulement les basses classes. ( 
On parla, dans l’assemblee de 1850, qui ne voulut · 
pas preter serment sur « l’indissolubilite de la depen- ■ 
dance de 1’Angleterre », de l ’Union avec la Grece ■ 
(motion Typaldos). 11 fallut une dissolution de l’As- β 
semblee ioniennc pour metlre un terme a ces raani- ; 
lestations. I

Elies se justiliaicnt aussi par l’altitude indigne qu’eut ( 
pendant celte nnbue annee l’Angleterre de Palmers-

Greee sans defense. Coniine on avail interdit, lejour

missaires anglais, s’etaient eleves mainlenanl deux 
partis, les reformistes et les radicaux, qui, par des

ton, qui deversa ainsi, en une seule fois, toute la 
colere accumulee depuis longtemps contre celte

de Paques de l’annee 1847, a cause de la pre- ^

1. Ibid., p. 185.
cl
fr
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h sence a Atlienes de certaines personnes de distinc
tion, la continue populaire dc binder en public nil 

f Judas dc paillc, une bande de vauriens avait devaste 
la inaison du Juif don Pacilico, sujet anglais, apres 

■ avoir etc consul du Portugal. II demanda un dedom- 
magemenl disproportionne, cstimant a 150 livres 
sterlings son « lit nuptial », a 120 drachmes une 

! « bassinoire. », demandant le pavement des creances 
, portugaises qui auraienl cle perdues — bien qu’elles se, 
: trouvassent a Lisbonne — et y aj out ant lecom pte de 
I scs souiTrances morales. L’aiTaire traina ttois ans, ainsi 
( que trainaient d’aulres reclamations d’abus, entre 

aulres celles de rhistorien Finlay, pour son terrain 
compris dans le jardin royal dont etait si ijere la reine 
Ameliev. Le 17 janvier fut presente un ultimatum, et 
I’amiral Parker etait deja arrive pour le soutenir. 
Malgre intervention  dela  Russie et de la France, les 
representanls de l’orgueil anglais restcrent inebran- 
lables : *< il n’est plus question maintenant de justice 
ou d injustice ». fut la reponse qu’on donna au 
ministre gree Londos. mais du prestige, engage par 
ces pretentions, de PAngleterre elle-meme. Le resi
dent W yse s’embarqua sur un des vaisseaux de la 
flotte d execution, prcMe a prendre des « mesures plus 
energiques ». L’intervention collective du corps 
diplomatique nc servit a rien. Les ports furent blo- 
ques, le commerce emp^che.

On croyait que de la sorte le roi Othon serait 
chassd par le meconlentement de la population. On 
s’aperQul bientdt de Terreur : le souverain resistant 
avec calme, mais aussi avec dignite, certain de l’appui 
de la France, qui ne lui manqua pas, une vraie el 
chaleureuse popularity se dirigea pour la premiere 
fois vers lui. II est vrai que Intervention  d’un
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envoye special franoais, le baron Gros — Thou- 
venel, le resident, etant en trop mauvais termes avec 
W yse, — n’aboutit pas non plus, 1’Anglelerrc eon- 
servant avec opiniatrete son point de vu e; il est, vrai 
que la Grece dut accepter, par les conventions d’avril 
et du 18 juillet, de payer la somme fixee par Parker,· 
mais entre la nation et le roi, par ce danger mime 
et par la lutte commune, par cette injustice et cette' 
offense faite a tons les deux, s'etaient etablis des liens 
qui paraissaient devoir 6lre indissolubles.

A ce moment, le mouvement de 1848 avait gagne 
aussi les Serbes de Hongrie. Au cours de leur assem
b l e  de Garlowitz, ceux-ci, bien qu’ils chantassent la 
ballade de Marco Cralievitsch, demeurerent dans le 
cadre de leur situation aulrichienne, en demandant 
toutefois l’observation des privileges de colonisation 
de 1690 et 1691, la formation d’une voevodine et la 
reconnaissance du voevode, qui serait Chouplicatz, 
colonel au service de l’empereur. Lassemblee de Gar
lowitz comcidait avec celle des Roumains a Blaj; les . 
Serbes avaient. mime manifesto le desir de collal)orer 
avec eux. On sail que les Serbes, de mern'e que les 
Groates du Ban Jellacich, qui accoururent au secours 
de Ferdinand Ier contre la revolution magyare, sof- 
frirent a servir la cause de la legitimite monarchique 
et que, de mime que ces derniers, ils furent a ban-  ̂
donnes et blesses dans leur orgueil national. I
. En Serbie, cette agitation serbe sur les fronlieres 
exenja.une forte influence. 300 Serbes de la Prin- 
cipaute coururenl soutenir leurs freres. Pendant que 
le vieux Miloeli apparaissait a Zagreb, oil il vit Gaj, 
ce qui amenait son arreslation', le cncze Alexandre

1. Sponienih de Belgrade, LIV, 46.

(
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|  parut a Batschea, pres de la frontiere, ct il fallut les 
t efiorts du consul autrichien, aide par le consul fran- 
I eais, pour empecher nne intervention. II crut ccpcn- 
[ dant de son devoir de consultcr la Scoupschtina, et 
). eette assemblee, souinisc aux mdmes pressions, se
I. decida pour la neutralite. Cependant un agent prin- 
’ cier fut attache aux revoltes'.
\ Mais, a Tepoque on Duhamel et Caboul-EflTendi,
( puis Talaat, faisaienl dans les Principaules, aprcs 
' la ehasse donnee aux jeunes boiars, partisans des 
} reforrnes, a Jassy, et lcur cmprisonnement, une 
I: enqu^te sur la conduite de Michel Stourdza et de 
I Bibescu, la revolution valaque eclata a Islaz. Elle* 
| accepta d abord le prince, le voulant mcme pour 
; chef, puis elle se dirigea conlrc lui, et Bibescu re^ut 
■ une balle dans Tepaulette pendant sa promenade^ 
f eniin, passant enlre les mains des jeunes radicaux. a 
i peine revenue de Paris, le mouvement donna une 
; Republique dont les tendances englobaienl lous les 
? Roumains.

Malgre toutes les declarations de soumission envers 
la Puissance suzeraine, l’inlervention unitgjre des 
Russes el des Turcs ne tarda pas. Au cours de l’au- 
tomne, les Principautes avaienl deux armees d’oecu- 
pation: celle des Turcs dut forcer, sur la colline de 
Sp irea, a Bucarest, la resistance des pompiers, venus 
pour lui faire honneur.

 ̂ Puis les troupes de Liiders passerent en Transyl- 
vanie pour restituer la Hongrie au jeune empereur 
Francois-Joseph. Par la convention de B a lta -L im a n , 
les soldats des deux  Puissances pouvaient rester 
ju sq u a u  retablissement de Vordre. Les ~nouveaux

1· Picot, Les Serbes de Hongrie, pp. 225, 233, 230, 230.

/  ·.

■j



■·έ

princes, Barbe Stirbey (Stirbeiu) pour la Valachie et 
Gregoire Ghica pour la Moldavie, n’claienl plus, 1 2 
comme leurs pcedcccsseurs, elus a vie, mais bien ' 
nommes pour sept am . Le nouveau regime turc du 
Tanzimat, represcnte par un Rechid, un Aali, un 
Fouad, eleves en Occident ct seduits par les formes 
de vie politique des pays occidentaux, s’en rcjouis- 
sait, ainsi que d'autrcs s’etaient rejouis a Constanti
nople de ramoindrissement de la situation faite au 
chef des Scrbes en 1840 et 1842 : ils croyaient assister 
aux preparatifs d 'une restitution de VEmpire cen
tralise:, ainsi q u it  la u ra il ete jad is, bien que de 

f a i t  cela n'eut jamais exisle et n e fu t  pas possible.

Une fois elablis sur le Danube, les Russes devaient 
entrer en relations avec ces Balcaniques au milieu 
desquels ils avaient intrigue sans cesse depuis la paix 
de 1829.

La Serbie d’Alexandre Carageorgevitsch se trouvait 
alors en pleine paix active. A l’occasion de la nomi
nation de Stirbey, le prince voisin renouvelait son 
desir « d’entretenir une amitie constante ct de culti- * 
ver touiours des relations de bienveillance avec le 
gouvernement valaque1 ». Apres quelques mois, en ? 
janvier 1850, une lettre de Simitsch menlionne les 
bruits concernant des revokes serbes et assure que 
« le peuple serbe est com p lem en t satisfait de son j 
administration et tres devoue a son prince- ». 11 se 
montrait seulement preoccupe par le retard de « Tor*

1. Iorga, Corvespondance du Prince S tirbey , I, Correspon- 
dance politique , Bucarest, 1904, p. 3 (5 septembre 1849).

2. Ibid.. p. 5. On etablissait aussi une communication pos
tale avec la Serbie par Severin (ibid.,- p. 7). La fourniture de 
sel de rAutriche, accep ts  par le S6nat, fut refus^e par le 
prince; ibid., p. 8.
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ganisalion definitive de la Groatie, de la Voevodinc et 
et du Banal», confessaul franchemcnt qu on a donne 
aux insurges serbes pour la cause de rcmpereur de 
rargent et des munitions qu'on reslituait a present. 
Alexandre voulait sacheter, lui aussi, des terres on 
Valachic, de preference dans lO llcn ie1. Gependant 
Texile Michel parut, les Russes etant inlervtfnus pour 
son aecueil, a Bucarest — ou on parlait meme d’un 
manage possible avec une des iilies du prince, — 
el Miloeh, le « vieux Obrenovilsch », donl « l’esprit 
inquiet et rcmuant » est mentionne par Stirbey2, qui 
pensait a le faire parlir, sarrela quelque temps sur 
sa terre de Hereehli, dans le district d’llfov. ou ii avail 

' colonise des Bulgares qui s'y mainliennent encore (il 
avail achele aussi a lancien prince Alexandre Ghica 
les bienfe-ionds de Berea et de Negoiu3 4 5). Pour gagner 
les Serbes, la Porle avail renonce a nommer a Bel
grade un nouveau Pacha, sans cependant faire parlir 
la garnison turque de la forteresse. Les Bulga'res du 
cote de Vidinc s’etaient souleves ii Racovitza et ils 
atlaquerent Belogradschik; battus, ils cherchaicnt un 
refuge sur la rive gauche du Danubev; le consul frail- 
<;ais etait certain qu’ils.avaient etc excites par des 
oificiers russes. D’aulres Bulgares gueltaient du cOte 
de ToultschaB.

V

En meme temps une revoke eclalait parmi les 
Mahometans, et puis ensuile parmi les chreliens

1. Ibid., pp. 10-11, no. vm. — Une corrcspondance pour lo 
Irailenient des calholiques en Scrhie, ibid., pp. 11-12 et suiv.

2. Ibid., pp. 125-120, n. xiv. Cf. ibid., p. 129, n. xix, p. 151, 
II. pp. 110-141.

3. Ibid., II, p. 242, no. in.
4. Ibid., p. 106 et suiv.
5. Ibid., p. 323 et suiv.
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de la Bosnie, sous Ali-Bacha Rizvanbegovitsch.. Ils 
prirent Biliac et chasserent le Pacha Tahir. Omer- 
Pacha, commandant des troupes d’occupation dans 
lcs Principantes, dut aller en personne dans celte 
province pour y retablir 1'ordre par les combats 
d’lezero et de Krapa, ainsi que par des punitions 
exemplaires1. Les Montenegrins, de leur cOle, com- 
mencerent a s’agiter apres la mort de Pierre II (31 
octobre 1831), sous son neveu Danilo, qui abolit 
bientol le caractere ecclesiastiqae du chef de VEtat. 
Une fois de plus les bandes des monlagnards se sai- 
sirent de Zabliac, l’ancienne forteresse venitienne de 
Zabiacco, perdue au xve siecle. La replique fut 
une attaque d’Omer-Pacha (decembre 1832)2 3 : cette 
conquete fut abandonnee sans pouvoir arreter cepen- 

.dant l’invasion des nizams, en noinbre superieur. II 
paraissait mdme dtre question d’une prochaine dispa- 
rition de cel Etat subvenlionne, aide de toute ma- 
niere et tutelle par la Russie,que Danilo avaitvisitee 
tout recemmerit, au debut de son regne. Des le mois 
d’avril-mai 1831 les troupes russes avaient du aban- 
donner totalement la rive gauche du Danube1.

Sans savoir que le Tzar Nicolas proposait, au cours 
des negocialions" pour les Lieux Saints, a l'ambassa- 
deur anglais a Petersbourg, Sir Hamilton Seymour, 
un partage de l’Empire ottoman et meme des « pro
vinces privilegiees >>, I’Autriche, flattee par les sym-

1. Rosen, ouvr. cit., II, p. 161; Correspondance de Stirbey,
II, p. 113.

2. Sur la personnalite du chef d’insurg^s. Luc Voucalo- 41 
vitsch, voy. I ^tude de M. Vladimir Dschorovitsch, publice en a  
serbe, par l’acaddmie de Belgrade en 1023.

3. Iorga, Viatsa si Domnia lui Barba Dimitrie Stirbei, Vale-; 
nii-de-Munte, 1910, p. 149 el suiv.

» ..
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 ̂ pathies que lui avaient ttunoignees en 1848 d’une
„r maniere si large les Slaves ct les Roumains, et

desireusc de reprendre en Orient sa mission du temps 
d'Eugene de Savoie, d’aulant pins quo les eircon’s- 

j tanees l avaient faile mainlcnant la representanle du 
\ |)cuple aRcmand en plcinc expansion, dont elle 
·, devait conduire le cointncrec vers le Danube et la 

Mer Noire, so decida a assnmer le role de protect rice 
I de la chretiente orientate1. « Les quatre petiIs Etats 
1 dependants de la Russie » — y compris le Mont enegro :
| oinq — que rinternonce sigiudait on 1820 comme 

etanl destines & former « la base d’une confederation 
i « Staalcnbundes ») dependant de la m&nc Russie2 », 
devaient <Rre attires, soils une forme on sous une 
autre, dans l’orbilc de ΓΑιΗποΙιο. Les relations peu 
amiealcs qui s elaicnt creees en 1840, par suite de 
l’asilc aecorde aux fuyards hongrois et polonais de la 
revolution vaincue dans les provinces dc la Porte, 

if oil ils inrent loleres dans la suite, fournissaient a 
I chaque moment le pretexte pour une intervention.
ϋτ":.ν '
|  Dc grandes forces militaires aulrichiennes se ras- 

semblerent pres de la riviere de I’Unna, an com-

1. lorgu, dons les Annales de I'Acad^mic Houmaine*», 
XXXIV : « Politique de rAutriche envers riJnion ». En 1840 
encore, les Serbes s’6laiont ofierls Λ ^changer leur d6pen-

. danco de la Russie conlre cello dc rAutriche, mais ils avaient 
6te refusds (voy. Beer, Die orientalische Poliiik Oesterreichs 
scit Praguc-Leipzig, 1883, pp. 412*4I3j. Concornanl
I’attitude dc rAutricIic envers Michel dans son exit, auquel 
on ne devait pafc penncltre de relourncr en Serhie, lout en 

• eniptoyanl dans ce hut, des moyens amicaux, ct qui fuL 
ensuile, a la demand© dc la Porlc, όΐοΐ^ηό de Semlin, ibid., 
pp. 413-414.

2 . Deer, ouvr. cit<$, p. 385. De cette m anure on violait la 
g convention en vuo d’unc action commune, eonelue en sep- 
g tcmbrel838, h MOnchengnilz; ibid., pp. 400-401.
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mencement de l’annee 1853, parce qu’on· pretendait 
que les mouvements d’Omer-Paclia pouvaient me- 
nacer lc territoirc imperial de la Dalmalie. Les Fran- 
ciscains s’agitaient en Bosnie et demandaient line 
inlervention militaire immediate, que la population 
entiere aurait allendue avcc impatience'.. Les explo
rations « scientifiques » dans ce pays avaient com
mence depuis longtemps. Prokesch-Osten, l’ancien 
Internonce, avait m6me propose jadis d’abandonner 
les Principaules a la Russie et de se dedommager 
dans les pays habites par les Serbes et en Mace
doine1 2. Cette idee fut repoussee en 1851, parce qu'elle 
aurait oilert ii TAulriche uue compensation trop 

- faible3. Francois-Joseph desapprouva l’acte d’ « agres
sion » que serait une occupation de la Bosnie et de 
l ’Herzegovine4 5 6. Mais ocenper le district de Scutari 
pour trouver une liaison avec les Albanais calbo- 
liques ne paraissait pas en 1854 une aussi grande 
impiete8. Omer-Pacha fut somine de ne pas toucher 
aux regions de Klek et de Suttorina, sur lesquelles 
rAutriche avait d'anciens droits, car elles formaient 
la liaison avec scs possessions dalmatines. Des as
surances satisfaisantes furent donnees®, et, apres 
quelques jours, le comte de Leiningen, envoye a 
Constantinople, selon la mode des aides de camp 
russes portant des ordres pour le Sultan, obtint. 
non seulemenl cette langue de terre a la Mer Adria- 
tique, mais aussi la cessation des hostilites contre

1. Ibid., pp. 435-437.
2. Ibid., p. 461.
3. Ibid., pp. 461-462.
4. Ibid., p. 463.
5. Ibid., p. 485, note.
6. Ibid., pp. 437-440.
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le Montenegro — Jellacich elaii pret a oceupee 
conimc garanlie, selon le menie systeme russe, la 
Bosnie et la llertzegovine, — la conclusion d'linc 
paix immediate avec la prineipaute el la garantie des 
droits religieux et civils des chreliens de l’Empire- 
La situation sc presentait telle, que le Sultan dut 
cedcr. *

\

Mais, lorsque la Russie, par lacelebre mission de 
Mentschikoir, qui suivit bientot, lui demanda beau- 
coup plus : a savoir, outre la solution qu’elle desirail 
tant dans la question des Lieux Saints, le droit fo rm et 
d ’ intervenir en J'avear de tous les chreliens de con

fession  « grcco-slave », la diplomatic anglaise et 
irangaise, suivanl les regies etablies apres le traitc 
de tutellage de la Tur([uie par les Russes, conclu a 
Ounkiar-Skelessi, conseilla aux personnes dirigeantes 
de Constantinople unc resistance absolue et inebran- 
lable. On arriva ainsi a la inoccupation des Princi- 
pautes par la Russie, a la destruction de la flotle 
lurque pres de Sinope. Les Puissances marilimes 
passcrent peu a peu dans les premiers rangs parmi les 
ennemis du Tzar et allerent si loin qu’clles debar- 
querent des troupes a Gallipoli pour combattre a cdle 
des soldats d’Abdoul-Mcdscliid. Et, aiin de chasser les 
Russes du Danube el empecher en mcme temps les . 
Anglai et les Fran^ais de les remplaccr, ce qui aurait 
reveille les tendances d independance nalionale des 
Roumains, les Aulrichicns, se basant sur le traitc 
conclu reeeinmenl, le 14 juin 1854, avec la TurquieV 
entrerent en Moldavie et en Valachie, qu ils gar· 
dcrent pendant deux annees entieres, alors qu’en 
Crimee, aulour de Sebastopol, dont on avail fait 
une citadelle inexpugnable, se decidail le sort de

j

\
i
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la guerre, c’csL-a-dirc <le [’influence russe cn Orient 
pour quclque temps.

β

Outre les lloumains, qui,‘ sous [’occupation, ne 
pouvaienl se mouvoir pour fourftir a lours liberaleurs 
futurs le secours mililairc qu’ils auraicnt desire, les 
aulres chreliens, Serbes, Bulgarcs, Grces, claicnl 
pr<Hs a employer la guerre qui comrncngait, pour 
ameliorer, on atlaquanl les Tures, lour propre situa
tion. Ils en fiireul emptiches eependant par rimmix- 
lion anglo-franyaise el 1’altitude de l ’Aulriehe, qui 
ne voulait pas de pareils mouvemenls. Ges ennemis 
bereditaires de l’lnlidele durent done garder, la mort 
dans lYime, mi ealme apparent, plein du desespoir 
le plus profond aussib

La Serbie, mehacee de voir Belgrade bombardee, 
cut du moins pour consolation le bali-cherif qui 
eonflrmail ses privileges, bali-cherif delivre par lc 
Sultan au inois de dceembre 1853, avant I’ouverlurc 
dcs boslililes5. Du rcsle l’ambassadeur russe a Vienne 
lui-m0me avail envoye au prince Carageorgevilsoh 
son secretaire, Fonlon, pour lui recqinmander la 
neulralile la plus absolue, el en mOrne temps des 
letlresarriverenldc Nesselrode, invoquantle pretexte 
qu’uuc revolution ne pouvail pas <Hre agreable au 
Tzar’. Garaebanine, le conseiller principal du cncze, 
dut quitter sou posle.‘ Le pays resla neanmoins jus-

.  \
1. Voy. a ee snjel les Lctlrcs du gtfneWd de Suinl-Arnaud 

rocueillies pin* le doeleur (labrol ct pub lics par Paul de 
R0gla (Le mavdchal de Saint-A maud en Grirnee, Paris, 1895), 
p. 165 el les revelations comprises dans la brochure roumaine 
de M. C. Obedeanu sur le rOle de ces Roumains dans la guerre 
<le Crimec (Bucarest 1924).

2. Voy. aussi Kanitz, loc. cit., p. 508.
3. Beer. Joe. cit., pp. 466-467.

i
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qu’au bout en armcs par crainle de celte intervention 
aulriehiennc, sur laqucllc il uLlirail I’allenlion lc 
17 avril 18541, el qu’ii qualiliail conimc un « malheur 
tellcmcnl grand; quc loule faction des Scrbes sc 
lourncrail conlrc les troupes autrichiennes, toutc 
l'cucrgic de la nation s’emploierail. a hitler conlre ccs 
ennemis, dans lcequcls on voit loujours la personni- 
ticalion inline dc celte con voilisc qui pousse rAulriche 
a chcrehcr a exerccr en Scrbie, nimporte sous quel 
patronage, une influence egoiste2 ». Malgre fagi- 
talion du parti guerricr, sous Pero, onclc de Danilo, 
qui voulail attaquer rHertzegovine, ou s’annexer 
Antivari, lc Montenegro n'osa pas broncher, mdme 

j  ' lorsque les lerriloires recemmenl annexes el mecon- 
f  tents de son gouverncmenl voulurent former, en 

1854, un nouvel E tal\

Depuis longlemps Mcllernich s'clait inontre dis
pose λ conduire la Groce nouvelle a Constantinople, 

Ϊ. el en 1853 il dcclarail. dc nouveau que, scion son 
I avis, par la creation de fEmpire byzanlin pour Othon 
I l-r, ce qui etail le supreme desir de rambitieuse rcine 
> Ainelie, la question d’Orient serail. dciinilivement 
J rcsolue*. An eommenccinenl de l’annce 1854. la 

revoke de I’Epire cclala, sous Theodore Grivas el le 
f tils de Karaiskakis : Arlh ful assiegee, Melzovo prise, 
j. trois coinbats furent livres a Penlepigadia el un 
gqualriemc a Peta. Les Ioniens Iburnissaienl bien 
Fvolonliers des sccours. En inline temps Hadschi-
I .r
|  1. Sturdza, Aclee et documents, 11, p. 425 el suiv. Le Pacha 
■dc Belgrade avait 616 nomine (ibid.),

2. Ibid.
3. Miller, loc. cil.t pp. 218-219.
4. Beer, loc. cil., p. 4(»3.
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Petro, -bicn que repousse a Domokos, penetrait 
jusque sous les rochers que surmontent les couvents 
do Meteora, la fondation du Tzar Douchane. Kara- 
tassos lui-meme etait apparu dans la Pcninsule 
Cludcidique. Mais tout cela n'avait que le caraetere 
dune revolle; les ofllciers elatent demissionnaires 
et Iravaillaient pour leur propre comptc’.

Apres une sommation energique, la Porte, aupres 
de laquelle etait accredite, des 1832, le chef mdme 
du parti russophile, Metaxas, avait rofripu ses rela
tions avec le royaumc d’Othon, prohibant le com
merce sous le drapeau liellenique et fexpulsant les 
sujets grees. On se prepara alors a la guerre, au 
milieu de l’enthousiasme general. Toutes les inter
ventions resterent inutiles. Le roi el la reine se 
rendaient compte quo leur sort lui-nnbne etait en 
jeu, ear cette petite Grece n'avait plus de place pour 
eux. C’est en vain que le souverain de l’Hellade 
ecrivit des lignes desesperees a Napoleon III; les 
Anglais transportaient ii Yolo des troupes turques, 
la llotte fran^aise empeehait rapprovisionnement 
des bandes de Thessalie5. Puis, sous pretexte que 
Targent destine aux remboursements graduels de 
l’emprunt de 1832 avait ete depense pour des bills 
guerriers, inadmissibles, le Piree fut oceupe par les 
troupes anglo-IVancaises (mai 1834). On imposa au 
malheureux roi, en meme temps que la neutralite. 
e’est-a-dire l’abdication nationale, — la paix fut 
eonclue avec les Tiires a Canlieh des 1834, — un 
cabinet qui pouvait la garanlir, avec INIaurocordatos, 
ramene de la legation de Paris, comnie president et 1 2

1. Miller, loc. cit., pp. 220-221.
2. Thiersch, Griechenlands Schicksale, p. 89 et suiv.

\
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j Kallergis, rcste Γοηηβιηί de la dynastie, a la guerre, 
^ Inoccupation, qui dura jusqu'h la paix, arnena le 
ϊ cholera et le brigandage.

I Daiis le iraite de Paris (3o mars i8 5 6 ) il r iy  
i avail pas na mot sur la Grece et la cause hellenique. 
j On considera tout au plus, au coups dcs discussions, 

outre la mesiire de I'evacuation, la creation d*un 
V etal de choses normal, avcc des « modifications 

reelles » dans I’anarchie actuelle1. L/Anglcterre sc 
\ tut, rAutriche monlra de la sympalhie, el la Russie 
, ajouta une note plus chalcureuse, rappelant « l’objet 
' (ρΓοη s’elait propose en fondant le royaume helle- 

niquc ». A la place du nouvel Empire byzantin pour 
le pauvrc prince bavarois, on consolida pour Abdoul- 
Medschid un Empire unitaire, dont ses conseillers 
croyaienl pouvoir faire une realile, par la contes
tation de tons droits locaux et rcmp<*chement de 
toule tendance nationale, qui etait decriee commc 
separatiste. Tout en delivrant les Principautes du 
protectorat abusif de la Russie, pour les mettre sous 
oelui, illusoirc, de l'Enrope, lout en arrachant aux 
vaincus la Bessarabie inferieure pour la faire couvrir, 
sous le drapeau moldave, les bouches du Danube, 
codecs en derniere instance a la Turquie, et en 
mettant en perspective la reorganisation des pro
vinces danubiennes, reorganisation quo la nouvelle 
generation roumaine deiinissail : Union, fondation 
de la Roumanie necessaire et depuis longlemps 
desiree, les diplomates europeens, presides par la 
Eranee, aceordaient a la Scrbie, dont la situation 
ci privilegi^c » etait reconnue, la inline garantie de

* 1. Sturdza, toe. cit., II, pp. 105-107, 1000.
22

i
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l’Europe, — et ce fut tout. On etablissait notamment 
que les Serbes ne pouvaient sc donner seuls d es' |  
lois, mais avaient a les recevoir de la1 Puissance suze- 
raine et des Puissances garantes : « Sa Majeste le 
Sul'lan s’engage a rechercber, de conceit avec les 
bautes Puissances contraclantes, les ameliorations 
que comporte (’organisation actuelle de la Princi- 
paute' ». Dans les forteresses les Turcs continuerent 
a rester. Une attaque contre la principaule de la 
part de la Puissance suzeraine on d'une autre nelait 
permise qu’en vertu d’un mandat europecn. Et a 
Belgrade, de merne qu’a Bucarest et Jassy, le protee- 
lorat russe disparaissait, son ecarlement. ayant etc 
Tun des grands buts de la guerre.

En ce qiii concerne le Montenegro, les represen- 
tants de la Bussie avaient declare, y elant provoques, 
que « leur gouvernemenl n’enlrelient avec le Mon
tenegro d'aut res rapports que'ceux qui naissenl des 
sympathies des Montenegrins pour la Russie el des |  
dispositions bienveillantes de la Russie pour ces |  
monlagnards2 », ee qui fut Irouve « satisfaisant » 
parle Congres et apte a faire disparaitre le soupcon |  
que la Russie aurail pretendu exercer, de ce cole, 
un proteelorat semblable a celui cpi elle avait exerce 
jusqii'alors sur les Principautes. Atlendu qu’il n’elait 
nullement cpieslion de cet Etal dans le traite, celaJ 
signiliait que les Puissances consideraient commei 
tolalcment independante, malgre les pretentions desj 
Turcs, la principaule « secularisee » par Danilo. Ce 
prince demanda sans succes des compensations en! 
Hertzegovine, ainsi que le port d’Antivari. II diit seS

1. Stourd/.a, loc. cit., p. 103(5.
2. Ibid., p. 1037' .
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j contenler dc la reconnaissance entiere de sa situation 
f  indepcndanle par la nomination d un consul fran^ais 
l  a Celtignc cl par le bon accueil que lui til cn 1857 
j rEmpercur Napoleon III a Paris’.
I

Le principal souci vinl pendant trois ans de la 
question des Principautes. II sagissail d’expulser les 

l Autrichiens, qui scraienl rcsles avec un si grand 
ρ plaisir ct avaient elabore des projets coders dom e- 
' lioradons pour salisfaire la population, alors que, 
|  conduile par une jcunesse courageuse el intelligenle, 
* clle voulaiL sans retard Γηηίοη complete. Mais les 
I Puissances, tout eii approuvant cc dcsir, voulaient 
ί menager, non seulement l ’Aulriche, qui avail de 
I fortes apprehensions concernant. une Union roumaine 
l plus large aux depens de ses propres possessions2, 
l  mais aussi TAngleterre, pour laquelle le maintien 
a dc l'integrite de l’Fmpire ottoinan et sa consolidation 
■ς dans les limites de la possibilite etaient arrives a 

<Hre un dogme sacre, et il elail neeessaire aussi de 
i-conserve.!· cependanl ft la France, dans cetle llou- 
κ manic plus on moins uni.e, le prestige qu’elle avail 
ί gagne au cours de longues annecs par ses ecolcs et 

que son action mililaire, avec ses brillants rcsullats, 
avail, rcnforce dans les derniers temps.

Pour arriver au rcsultat durable du 24 janvicr v. st.‘ 
>4850, il fallut une Convention, cellc de Paris, lea 
ί travaux d’une commission curopeenne prcalable. cede

f 1. Miller, loc. cit., pp. 240*241.
* 2. Beer, loc. cit., p. 571 : « Ks daher bei dev Nahe Uvgavns 
und der Nachbavschaft dev walachiscken Provinzen O ester- 
reichs dev Muhe lohne, Allcs hintanzuhallen was revolution 
ndren Nationalitdtsgelusten neae Nahvung und Kvd/tigung 
[geben Iconnte »>. Cf. Thouvenel, Trois anodes de la question 
WOrient, au commencement.
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de Bucaresl, les discussions sans tin des ambassa- 
deurs, les elections roumaines cl la cassalion de 
celies de Moldavie comrae viciees par les violences 
du ka’imakam interesse, le jeune Nicolas Vogoridis, 
tils d’Elienne, l’entrevue de Napoleon III avec la 
reine Victoria a Osborne' et l’acceptalion de l’union 
non sincere et imparfaite, puis les debats pendant 
plusieurs raois des Divans ad hoc et, ΐι la tin, pour 
preciser la situation, le fa i t  de janvier-fevrier 1859 : 
rejection en Moldavie d’Alexandre Jean I Cuza, qui 
ne representait pas un passe dynastique ou person
nel, comme prince de Valachie egalemcnl. C'etait 
done Vanion sous le me me prince regnant, reconnu ,1 
ensuite a titre viager par la Porte et ay ant, des ‘ 
18 6 2 , une seule capitate, un seul ministere et, mal- j 
g re  le Congres commun de focchani, tornbe bientot ; 
en desuetude, une seule Assemblee legislative. %

A ce moment, le mecontentement au sujet des 
resullats de la guerre de Crimee pouvait se mani- 
fester librement dans les autres pays. II etait evident 
que la situation de la Serbie avait diminue. Lorsque 
le prince voulut clever a Belgrade un monument a 
son pere, la Porte, qui le considerait comme un 
revolte, s'y opposa. L’Internonce demanda pour lui 
l’ordre du Medschidie; il lui fut refuse a cause de 
eette affaire de monument1. Personne netait dispose 
en Serbie a oublier la pression et les menaces autri- 
ehiennes. Le prince etait soupgonne de nourrir 
encore des sympathies pour la monarebie voisine; 
done il devait tomber. La France, qui se preparait ΰ 
faire ses comptes detinilifs avec l ’Autriche, desirait

1. Sturd/.a, loc. cit., IV, p. 45.



mi changemenl, <lc meme que la Russie, dont ellc 
i s'etail bicnldl rapprochee. Lc Senat serbc projcta 

un grand coup : Imit de scs membres, dabord con- 
damnes a morl, lurenl enfermes a vie pour el re 

- ensuitc inis cn liberie a Farrivec du cominissaire 
j ottoman. Le Senat imposa de nouveau Garachanine 
' el mfimc Youlschitsch ,et manifesta la prelenlion de 

relircr an prince le droit de veto. Puis il reclama et 
obliiit une Skoupchtina, qui, des la premiere seance,

■ declara (pie ses sessions devaient elre annuelles. Sou- 
v lenue par les habitants de Belgrade, el le demanda 

compte ii Alexandre pour son inactivile pendant le 
\ lemps de la guerre, et, bien qii’il se sut aime par 

Farmee, le prince s’enfuil, sans vouloir signer Facte 
d’abdication (ju’on lui demandait, dans la lorteresse 
turque. Les Puissances ne le soutinrent m&ne pas 
dans la mesurc oil elles avaient soutenu a sa, chute 

'Michel. L’abdicalion s’imposail : lout en signant 
Facte, Fhomme honnete et actif qui avait donne i\ la 
Serbie presque vingt ans de developpemenUpaci- 
lique, passait, le 3 janvier i 859, a Scm lin1.

Un mois et trois jours plus tard, son su.eccsseur fai- 
sait son entree a Belgrade, chaleureusement acclame 
par les cinq cents paysans de FAssemblce : c’elait 
le vieux Milocb, presque octogenaire, qui, rcconcilie 
avec son fils Michel, revenait, brise par un long mal- 
heur, de Bucaresl, lieu de son exil. Sans discussion, 
la Porte donna cn sa faveurun firman, qui ne conte-

1. A portir de cotie date des informations directes sont 
donn^es par la correspondance d’Bphrem Grouitsch p u b lic  
dans le <* Zbornic » de I’Acad^mie serbe, III, Belgrade 1923. 
Ce volume va jusquii 1878. II contient aussi des protocolcs de 
la Skoupchtina et du Conseil des ministres, plus des rapports 
diplomatiques d’un grand intdr&l.
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nait cependant aucune mention de la duree de son 4  
regne, necessairement court, et surtout du droit d’he- |  
redite de son fils. ' 1 3

Quittant la capitale valaque, malgre l’opposition 
dela  Turquie et de l’Angleterre, qui avaientdemande i 

“contre lui lintervention de la police1, le vieillard era- 
portait avec lui des souvenirs de reconnaissance. A 
la nouvelle de la double election roumaine, il envoya 
le telegramme suivant : « l’election de l’Assemblee 
valaque m’a emu d’une maniere si agreable, que je 
vous prie » — la.depeche etait adressee a un depute, 
Derbescu, — « (1’exprimer a cette Assemblee mes 
compliments et de lui communiquer que je desire que 
relection soit, Dieu aidant, confirmee2 » : on ne ; 
donna pas de.reponse, croyant que la mention dans ’ 
le proces-verbal sulfisait. A son j»ge c’etait encore un 1  
homme, un terrible homrae. Le consul franca is ίι Bu- ·■ 
carest, Beclard, parle « de l’assurance de son regard, j

if

de son geste et de sa voix », — sa voix celebre qui j , 
impressionnait lout le monde. II avait promis a la ζ 
Porte « d observer scrupuleusement les traites, de |  
maintenir ses compatriotes dans l’obeissance et i 
de leur donner l’exemple d’une fidelite inviolable  ̂
envers la Gour suzeraine3 ». Mais il n’avait pas pro- | 
mis aussi d’epargner ses anciens ennemis : Vou- ; 
tscbistcb, un vieillard aussi, perit d’une mort myste- v 
rieuse en prison. Une deputation serbe etait partie 
pour demander a la Porte l’expulsion des vagabonds |

1. Sturdza, loc. cit., IX, p. 182. Pour la delegation qui vint 
lui sodmettre la decision de la Skoupchtina, ibid., pp. 188-189. 
On lui avait permis a l’encontre de la loi le port des armes; 
ibid., p. 191. Cf. Saint-Rene Taillandier, loc. cit., p. 397 et suiv.

2. Sturdza, loc. cit., VIII,. p. 811.
3. Ibid., XI, pp., 190-191.

i I
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K£ turcs de Belgrade, le remplacemeiit de la Constitu
te lion dc J838 par une autre, qui aurail supprime le 

Senal, et l'heredite au Irene des Obrenovitsch. La 
\ Porte retardant sa reponse, le αιό/.e dcclara que ccs 
f pretentions entraient desonnais dans le droit public 
j dc la Serbie. Bienlot Milocli, inalade depuis long- 
i temps, terminait sa vie troublee, remplie d’evenc- 
j inenls tragiques et dc grandes actions, a Toptsehider, 

lc 20 septembre 1800, sans m£me avoir pu accompli? 
f- la deuxieme annee de son nouveau regne. II cstense- 
| veli dans la catliedrale de Belgrade, alors que Liou- 
j bitza, sa femme, repose en pays jadis aulrichien, a 

Krouchedol, et Milan, son premier ills, dans la petite 
f eglise de Paliloula, de sa capitale1. Le regne de son 
* ills Michel, acceple deja par les Turcs, commenga par 
l  la reconnaissance de ΓAssembler, qui devait lenir 

ses seances une fois tous les trois ans. 
t  '
|  Au Montenegro, la guerre coni re les Turcs pour 
I Grachbvo fut reprise en 1858, apres une victoire dc 
I Mirco, frere du prince. Mais ce succes n'empccha pas 
s Danilo d'etre assassine. Un.exile le tua d un coup de 
|  feu a Caltaro, au mois d’aout I860. Son neveu el sue- 
|  cesseur Nikita, tils de Mirco, bicn qu'elcve avec soin 
|  a Paris, commcn$a, selon Tusage, son regne par une 
f nouvellc guerre contre les Turcs, celle de.1802, des- 
|  tinec a seeourir l’Herlzegovine revoltee par Lucas 
I Voucalovilsch. Vaincu par Omer-Pacha, il fut con- 
|  traint d’accepter la convention de Scutari, qui lui 
|  ouvrait cependant, par, Antivari, faeces de la mer2.
' Pendant cetle guerre les vaisseaux«fran$ais dc Jurien
\

r. 1. Voy. aussi Kanitz, loc. cit., pp. 239-240.
2. Miller, loc. cit., pp. 255-261.

I
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de la Graviere parurent sur . la cole, et Tamiral 
tie Napoleon III visita le prince monteiKrgrin a .  
Cetligne'.

Le trone d’Olhon Icr survecut deux ans aux espe- 
rances les plus cheres de sa vie, bien que, des 
1859, I’Angleterre eul organise un mouvement cons- 
litutionnel destine a le renVerser*. Le gouverne- 
ment quavait forme en 1855 Demelre Boulgaris, 
d’Hydra’, dul aeeueillir, au commencement de L’an- 
nee 1857, a contre-coeur, la commission europeenne 
incommode, pour les dettes du'Yoyaume, commission 
qui iixait le paiement d une somrae annuelle d amor- 
tissement. Lorsqu'en 1859 l llalie realisa parlielle- 
ment son unite, la sensation que Lunite de la Grece 
ne peut etre realisee devint plus douloureuse encore 
a Athenes. On parlait d’excitations venues de l’aulre 
rive de la Mer lonienne, des influences conspira- 
Irices de Mamiani. Les sympathies « allemandcs » du 
roi pour l’Aulriche vaincuc contribuerent a lui faire 
perdre sa popularity, ebranlee aussi par son indifle- 
rence a Tegard des nouvelles tenlalives de Karatassos 
au dela des frontieres. Le ministere de Miaoulis fils 
recourut, en 1860. a la dissolution de la Chambre, sans 
que cet acte id'autorite eiit produil quelque impres
sion. La nouvelle Chambre de fonctionnaires — pa- 
reille aux assemblees moldaves.de Michel Stourdza — 
fut deconsideree. On essaya en mai 1861 d’une revo- 1 2 3

1. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, II, pp. 511-512.
2. Tbouvenel, loc. cit., p. 439. Cf. Gobineau, Deux etudes 

sur la Grece mode me (1841-18781, Paris, 1905.
3. Νέ ea 1801. Sur son frere Stamatis Boulgaris, ancien 

eapitaine francais, la « Gorrespondance >> de Capodistria, 
I, pp. 385; II, p. 159 et suiv.
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lution militaire1: les troubles provoques par les etu- 
(liants trouvaienl un* puissant, echo dan's la popula
tion2; le heros Kanaris, auquel on donna en vain la 
permission de former un cabinet avcc dcs membres 
de lopposilion. etait gagne aussi par le mouvement 
centre le roi, qui, echappanl a un atlevitak avail eon- 
voque des Chambres pour les reformes.

Au mois de fevrier 1862, Nauplie se revolta et 
demanda une nouvelle Constiluante, puis le feu ga- 
gna Argos, Tripolitsa, l’ile de Syra, Le general llalm , 
Suisse, qui avail pris part a l’aneien combat pour la 
liberie, reussil a occuper la premiere capitale de 
la Grece, mais seulement apres avoir accorde une 
amnistie presque generate. On voyait de plus en plus 
elairement que les «< intellectuels », auxquels les fonc- 
tions ne suffisaient plus, voulaient une grande trans
formation au profit de leurs ambitions et de leurs 
besoins personnels. Le fils de Koiokotronis, Gen- 
naios, arrive au pouvoir le 7 juin, essaya de sauver 
le trdne. On recoil rut a des agitations contre la Tur- 
quie, et ΓAngleterre, impressionnee, ofTrll, a la place 
de TEpire, de la Thessalic, de la Crete, les lies 
loniennes, quOlhon ne consentil pas a accepter dans 
ees conditions el a ee prix. Des relations furent 
nouees avec des aventuriers de toule espece, parmi 
lesquels il faut menlionner ceux qui avaient vaincu 
avec Garibaldi et qui venaient niainlenant, comme 
Marcantonio Cauini3, avec des projets de refonte 
complete de lO rienl et de TAutriehe memc par les

I* 1. Sur le premier programme de Γopposition en 186(5, voy. 
^Lenormant, ouvr. cit<$, pp. 110-111.

2. Ibid., p p .  1 1 4 -1 1 5 .
3. Iorga, dans le « Bulletin de la section historique de

| l ’Acad0mie Roumaine », ann6e 1912. ‘

t'
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efforts unis des Roumains, des Serbes el des Grecs. 
Le 10 avril 1862, Garibaldi lui-meme exliorlait les 
« peuples de l'Europe orientale » a abandonner « la 
discorde qui regne entre eux-memes relativement a 
rorganisalion politique a etablir dans lours pays » 
et « a se battae un pour tous, tous pour un », a tin 
qu’ « apres la victoire une assemblee generale, nom
inee par le suffrage universe!, fixal les frontieres des 
Etats nouveaux' ». II fut question de l’embarquer sur 
des vaisseaux grecs cn Sicile pour 1’amener en Mo- 
ree2. D'un autre cote, Karatassos avail Irouve un 
abri a Belgrade, oil il devait mourir; il y travaillait, 
avec l’approbation de Garachanine et du prince, 
pour une alliance serbo-grecque, a laquelle avaient 
adhere aussi Kossuth et l ’ancien prince de Valachie 
Alexandre Ghica,· dans sa retraite de Capodimonte, 
et m£me Olhon. Kanaris et Athanase, l archevoque 
de Gorfou. LeonidasBoulgaris et « I’Helairie », M. Ne- 
gris, qui avail donne sa fortune pour 1’Epire, Lom
bardos et aulrcs loniens y etaient in ilies\ Les Bul- 
gares avaient egalement ete gagnes pour une politique 
sans la Russie et aux cotes de la France1 * * 4.

Mais tout cela ne faisait que rendre plus difficile 
encore la situation, deja assez grave, du « Bavarois ». 
L’importance que I on donna aux discussions rela
tives ΐι la religion de l’heritier d’un roi, qui n ’avait pas 
meme einquante ans, montrait quelle ctait la source 
dont emanail la haine eonlre Γ « helerodoxe ». Il y 
avait une chose certaine : que la Russie ne per-

&Pk
·,’=qr 

·■£

?A

1. Voy. aussi Miller, loc. cit., p. 261 et suiv.
2 Lenormant, ouvr. cite, p. 118.

, 3 . I b i d pp. 188 et suiv., 197-198, 223-225.
4. lbid\y p. 191. Voy. aussi « Bulletin de l'Acad&nie Rou- 

maine », loc. cit.
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met trait pas a la Grece de faire nil seal pas vers 
Constantinople1 2 *, et la poursuile de « la grande idee » 
n'clait pas seulement line necessite interieurc pour 
Olhon, mais sa propre ambition et cclle de la reine 
se nourrissaient enticrement de I’ideal supreme de sa 
nation. Done il devait tomber.
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j; Ati cours d'une promenade sur mer du roi, Theo- 
r dore Grivas souleva Yonitsa, d'a litres gagnerent.il 
' la revolte Missolonghi, Lcpante, Patras, Corinthe.
 ̂ Olhon, qui s’etait rendu a Calamala pour prevenir un 
: autre mouvement, ne put arriver assez vile a Alhenes,
t· oil les soldats s’etaienl revokes le 22 octobrc 1862.I

Appuyc par Deligeorges, un homme nouveau, un 
triumvirat, forme de Kanaris, Boulgaris e! Yenizelos 
Rouphos. un ancien ministre egalement, prit la re- 
gence. Dans les rues regnait I’anarchie des soldats 
ivres, qui tiraient des feux de joie — a bake mdme 
eontrc les reverberes nouvellement introduits — et 
devastaient tout ce qu?ils rcncontraient sur leur pas
sage. Les ministrcs etrangers regardaient avec indifle- 
renee ce spectacle honteux. Le lendcmain le yacht 

. royal enlraitau Piree, mais le roi n’avaitni le courage 
ni les moyens de tenter un debarquemenl4. Un vais- 
seau anglais le mena, avec son epouse desesperee, a 
Trieste. ΪΙ laissait aux Grecs line proclamation qui 
est un module d'attendrissante douleur. Celui qui nc 
perdit jamais le souvenir du pays on il avail travaille

1. Marco Antonio (Canini), Vingt annees d'exil, Paris, 1869, 
p. 200. Lc due de Leuchtenberg, descendant en'm&me temps 
d ’Eugene de Beauharnais et du Tzar Nicolas, <Hait le candidal 
de la Bussie (Lenormant, ouvr. cit6, p. 119).

2. En dehors des sources grccques employees par M. W.
^Miller, voy. Lenormant, ouvr. cit0, p. 121 et suiv.
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5.

el souflerl pendant trenle ans, s’eteignit si Bamberg 
en 1867. sans avoir renonce.-ii l'espoir de rrvenir pour 4 
continuer la seule vie ii laquelle ii se sentait destine. 
Ses restes reposent pres ceux de ses aneetres dans · 
Teglise des Theatins de Munich1. Jusque la la reine 
Amelie avait vecu dans « I’attentc ct Tesperance » ; 
apres la mort de son niari, elle vegela quelques 
annees seulement et mourut le 20 mai 1875*.

La Russie desirait meltre sur Ie trdne fragile 
d’Athenes un parent du Tzar, le due de Leuchten- 
berg. II y avait aussi un candidat bavarois, l heritier 
presomptif de l’Hellade, qui n'avaii cependant pas 
encore etc reconnu, Louis, fils de Luitpold et neveu 
d’Othon3. Malgre l’opposilion de la France et de la 
Russie, le deuxieme fils de la reine Victoria, Alfred, 
due d’Edimbourg6, fut elu par un plebiscite decisif\ 
On esperait de cette election la reunion de l’Epire, de 
la Thessalie, de l’Albanie, de File de Crete6. L’Assem- 
blee nationale en prit acte le 3 fevrier 1863. Mais ce 
fut inutile : le prince, sous la pression de la diploma- 
lie franijaisc et russe, n’accepta pas.

Pendant que, dans la famille de Cobourg, on cher- 
chait d’autres candidate, une querelle vehemente 
commencait entre les soldats de Kanaris, « les mon-

i

J
% 6

. 1. Canini, loc. cit., pp. 184-18(5.
'2. Un etudiant avait cominis une tentative d assassinat 

contre elle en 1861.
3. On langa aussi la candidature d’un Phanariote, Ypsilanti |

(Lenormant, ouvr. cite, p. 131). ·.
4. Le pere de la reine Marie de Roumanie, le grand-pereSj

du prince Carol. t if
5. Le systeme plebiscitaire ayant έίέ adopts d’apr&s le j  

module frangais introduit par Napoleon III.
6. Lenormant, ouvr. cite, p. 133.

V
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|  ̂ tagnards », el l'clemcnt civil conduit par Boulgaris, 
,f « la plaino », mi centre sc conservant enlrc les deux. 
I Apres la retraile des premiers, on arriva a des com- 
|: bats formels pour des places dans le minislcre. Alors 
■m le president de rAssemblee. Morailinis, proeura a* 
i  Balbis la place de premier ministre. Deux des, 
'■ membres du Conseil devaient cUrc bienlcU captures 
- au corns des conilils enlre les bandes c]ui ensanglan- 
jf laienl la Groce.’ Dans les rencontres armees qui eurent 
. lieu dans l’enceinlc mdme d’Athenes el oil des coups 
b de canon parti rent de TAcropole et se dirigercnl 
5 conlrc I’Aeropole, Arislidc, fils de Kanaris, fut tue. 
i 11 fallut que les residents elrangers imposassenl de 
1 force un armistice aux bandes sauvages. Lc'minislere 
' Rouphos s’clail rendu ridicule par la qualile de ccux 

qui le composaienl (juillet). 
t Cel etat de clioses malhcurcux ne cessait done 

m<}me pas apres que la diplomatic cut fixe son choix 
sur la personne de Christian Georges, tils du prince 
de Schleswig-Holstein, du futur roi du Danemark,

? Christian IX, un adolescent de dix sept ans1. Apres 
vson election par rAssemblee (30 mars 1803), les Puis
sances aceeptaient egalement, par le traitc du 13 juil- 

; let, Georges Icr coniine roi « des Hellenes ». A sou lour, 
Me nouveau souverain oblint un etnprunt europeen.

I
1. It avail 6t6 question, cu dehors de doin Ferdinand, 

* prince-consort vent' de la reino du Portugal, el du due ErticsL 
■tie Saxe-Cohourg, de, I’archidiic Afaximilicn, lutur empercur 
r du Mcxique, du prince de beiningen, frere u lm n  de la reine 
Victoria, d un Nassau, dun  prince de Hade, cl d'un Hcrna- 
dotle (benormant. ouvr. cite, pp. HU-151;, be prince de 

! Uohourg-Kohary, anlecesseur des rois do Hulgaric de domain, 
devail elre Ii6ritier du I rime {ibid,, p. 151·. Un moment on 

fpnrla du due d’Aumale {ibid., p. 171). (X Jules PalemHro, 
Souvenir» d'un diplomate, Paris, s. d.. p. 48.
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En ecbange de sa prQmesse secrete de ne pas pour-1 
suivre « la grande idee », l’Angleterre lui donnait, 
comme cadeau d’avenement, les lies Ioniennes, qui 
etaient devenues en eflet presque ingouvernables'. 
.On l’avait vu aussi par la demande unanime de 
l ’union qui se tit entendre a l’occasion de la mission 
d’enquete de Gladstone lui-meme2 3 et apres le vole du 
5 octobre, que les membres de l’assemblee conside- 
raient comme le decret d’un corps souverain*. Des 
milliers d’loniens assistaient a la ceremonie par 
laquelle le vote fut communique au lord haut-com- 
missaire anglais, et le canon de la citadelle souligna le 
moment ou il fut presente; une ceremonie picuse fut 
celebree 'au tombeau de Capodistria4 5. L’entree du 
roi ΐι Athenes eut lieu le 26 de ce meme mois : 
Georges le,> gagna tout le monde par la modeslie des 
paroles qu’il adressa a la multitude”.

Mais, pour lui donner une Constitution, il fallut des 
debats steriles d’une annee enliere jusqu’a ce que le 
roi de dix-neuf a ns fut contraint de formuler la
menace que, si la loi constitutive ne lui est pas pre
sentee dans dix jours, il la fera lui-m^me ou quittera 
le pays. Enfin on put obtenir un^ Constitution qui 
coniiait le pouvoir legislatif et le contrble a une seule 
Assemblee6 d’au moins 150 membres, parmi lesquels

1. Voy. aussi Canini, loc. cit., p. 256 et suiv.
2. Miller, loc. cit., p. 207 et suiv.
3. Lpnonnant, ouvr. citi, p. 209 et suiv.
4. Les Puissances d6clarerent le 14 novembre ces lies 

neutres, mais la neutralit6 fut restreinte ensuite a Corfou et 
a Paxo, ibid., p. 288. Le traile d’union est du 29 mars 1864.

5. Lenorinant, ouvr. cit6, p. 266 et suiv.; Lambros, ‘dans 
1’Ελληνομνήμων, annee 1912, p. 438.

6. Le Conseil d’Etat, de 15-20 membres, *fut rapidemeiit 
stipprim6. Les details dans Miller, loc. cit., chap. xn.

!
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|  ' les fonctionnaires n ’elaient pas admis, cfe qui n ’etail 
% pas lc cas pour les ofiiciers. La revision de la Cons- 
| litulion ne pouvait etre faile qu’au bout dc dix ans,
. si elle etait demandee dans deux legislatures par les 
.? irois quarts des deputes. II fallait deputer a la Cons- 
y tituanle un nombre double de representanls. Le 
;; jcune roi commencail, avec le concours de Kanaris 
i (1804-1865), dc Yalvis, de Boulgaris, le chef du mou- 
I vemenl conlre Othon, un homme de moyens byzan- 
k tins et dc costume archa'iquc (18(15, 1868, 1872, 1874;, 
Ϊ; -J- 10 janvier 1878), de Komoundouros (1865) et autres 
j>; qui leur etaienl inferieurs, sous la lulelle de son pre- 
ί cepteur Sponneck, un regne dont le sorl se trouvait 
f  enliercm entdilrc les mains de cerlaines indi vidua- 
I liles, leurs partisans etant attires seulemenl par ToiTre 
I des functions, par la satisfaction de leurs ambitions 
F et par la possibilite du gain, par le salaire et par 
I les avanlages collateraux de leur situation. Mais 
■: riioumFle vie rurale autour de 1’eglisc, les economies
t-'-
I du petit peuple paysan, d‘une aclivile cxemplaire,
F l'amour pour les connaissances, la concentration a 
1 Athcues 'dcs-'cludiants de lout le monde belle- 
t nique, jusqu’a la Ccsarec asialique qui avail meme 
 ̂ oublie sa langue. les secours des Grccs enriehis
d a n s  tons les pays de IKurope el leur passion ar-
\ dentc pour la nation, leur prophetique cspoir (Γιιηο 
f Greco plus grande, jusqua i’accomplissement enticr 
: de « ridce1 », donnaienl cependant a c.e pays 
; dhommes inLelligenls et vivaces quelque solidite
£ dans lc present el des perspectives plus claires dans 
^l’avcnir. Pour y arriver, il fallait remplir d'abord 
Files conditions ineluclables, qui etaienl de gagner
t  ' 1 '
fi 1. Voy. Can ini, loc. eit., p. 85.K  ̂ I

j: L I  INFLUENCE F R A N £A IS E  ET  LES RUSSES
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ή
le sens de ’ la realile, de consenlir a line deli- ■'$ 
milation nalionale dans le programme de delivrance f  
des cluetiens des Balcans — Canini demandait, e n . j 
1869, qu'on reconnftt aussi « a d'autres races, surtout |  
a la race bulgare, cette large part d’autonomie a fi
laquelle elles ont droit », exhortant les Grecs a |
poursuivre les progrcs de l ’hellenisme en Asie1. Mais 
ces conditions ne seront remplies que beaucoupplus 
tard, apres de lourdes souffrances et des moments * 
,de supreme humiliation.

t - l'
l/L o c . cit·, p. 86. V. aussi ibidt, p 310": armemerit de la  ̂

nation comine en Serbie, non-intervention dans la guerre J  
commune contre les Turcs, arbitrage' final d une Puissance, 1 
probablement n talie . . g
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CHAPITRE XVIII

Preparatifs de la guerre de 1877.
Quinze anndes de conspirations $t de rdvoltes.

Lc pays des Balcans oil Ton employait le mieux lc 
t temps, a bepoque ou, au dela du Danube, le prince 
j| Cuza rcslituait au pays les lerrcs deduces aux inonas- 
§J teres dc lO rient et donnait un morceau ,de terre aux 

paysans dcpouilles au cours des siecles de leur lieri- 
|  tage, tout en organisanl la nouvelle vie de la Rotuna- 
I  nie unie, — etait la Serbie de Michel Obrcnovitsch. 
f; Ge prince avail commence dans des circonslances 
I bien dilliciles. Les Turcs elaient a Belgrade, et, avcc 
|  le nouveau courant qui dominait a Constantinople,
$ ils paraissaient vouloir fairc la tentative d’etendre 
£ encore plus les racines dc leur domination. Les con- 
f Hits avec la population desireuse de nc plus voir les 
c et rangers hais dans la capitale mcbne ctaienl presque 
> quolidiens : le consul d’Anglelerrc luim eine, Thomas 
’ Grenier de Fonblanque, avail etc blesse au moment 

oil il se promenait sur la rive du Danube, el les nefers 
Mpierclleurs patlOuillaient pendant la nuil a c6te des 
; soldats serbes dans les rues de Belgrade! On ne doit 
done pas g'etonner si Ton arriva a un conllit arrnc 
pour des enlants que les Turcs avaient blesses a une' 
iontaine. Lc 15 juin 1802 il y eut un combat sanglant 
au milieu dc la villc. Kniin le Pacha, Aehir, dul sc

^reconnaitre vaincu et il conclul une convention avcc> ' ✓  i
i . , 23

\
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Garachanine. Lcs consuls europeens conduisirent a 
un abri assure, dans la citadelle, la garnison olto- 
mane. Mais, le lendemain, le 17, les canons de la 
forleresse parlerent pendant cinq heures. Les ambas- 
sadeurs de Constantinople durent s’occuper, apres le 
rappel du Pacha, de ce conflit; l’Autriche fut contre 
l’evacuation pour le rafime motif qui l’avait determi- 
nee a agir contre 1’union roumaine : la crainte d'une 
repercussion dans l’esprit de ses sujets de la nation 
respective. L’Angleterre aurait desire la reduction des 
troupes serbes a douze mille hommes, parce que leur 
nombre actuel pouvait indisposer la Turquie mise 
sous la protection speciale britannique1 2. Le proto
cole du i  septembre reconnaissail formellement que 
« dans toute la ville de Belgrade il n’y a que l’auto- 
rite serbe » — le quartier turc fut bienldt demoli, — 
et les soldats du Pacha, enfermes entre les ruines du 
milieu desquelles s’elevaienl les restes du beau palais 
d’Eugene de Savoie, prenaient l’obligalion de ne plus 
troubler les bourgeois. En ce qui concerne les autres 
forteresses, ou delruisit. Socol et Ujitse, de sorte qu’il 
ne rest ait plus, corame elements necessaires du sys- 
teme militaire ottoman, que Fetislam (Cladovo), Mali- 
Zvornic, Chabatz et Semendrie*. Mais ce ne fut qu’en 
i860 que Ton devait obtenir, par un dernier effort, 
l'evacuation complete de la principaute3 4.

Grace a l’activite de Garachanine fils, ancien can- 
didat au trone, mais qui etait resle cependant « un 
homme simple, vertueu.v, aux> manieres nobles el 
franches il se forma, sous le contrdle des com-

1. Milter, loc. cit., pp. 254-255.
2. Ivanitz, loc. cit., p. 451 et suiv.; Canini, loc. cit., p. 222.
3. Beer, loc. cit., p. 590 et suiv. Voyez aussi plus loin.
4. Canini, loc. cit., pp. 222-223.
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I mandants frangais1 — coinmc dans les Principautes 
f roumaines sous celui dc la « mission militaire », — unc 
£ veritable armee, superieure a celle que la Grece pos- 

scdait a la inline epoque el superieure mdine a celle 
f donl disposal! la nouvclle Rouinanie du prince Cuza, 
j qui ctait c^pendanl en mesure de mettre en ligne des 

forces beaucoup plus imporlantes. Michel n ’avait, k sa ' 
, disposition, au moment ou s'ouvrait la question des 

forleresses, pas moins de 8.000 soldals pr<Hs a coin- 
! bailee, avec 40 canons, et il pouvait accroitre ee 
r nombre de 20.000 miliciens2. En realite cependant,
I l'annee serbe, qui avait etc reduile en 1838 a 2.500 

homines, cut bienlot 45.000 soldals d’infanterie, 2.500 
t de eavalerie et 1.200 d’artillerie, avec six batteries et 
!&■ 085 pionniers\ Un Italien pouvait parler en 1869 de

50.000 hommes de premiere ligne et de la possibility 
de lever encore 140.000 « soldats reguiiers4 ».

: La Bosnie el lH erlzegovine attendaient seule-
ment Theure du nouveau mouvement. Les Bulgares 
eroyaient pouvoir se rendre libres plus facilement 
avec le concours des Serbes : Rakowski s’etait fixe a 
Belgrade, ou il publiait son journal « Le Cygne du 
Danube » (1860-1861) et il avait donne a la Serbie un 
corps de volontaires de sa nation. En dehors de 
relations semblables a celles qu’entretenait Cuza avec 

? les re voltes magyars, Kossuth, Klapka, le gouver- 
ncment serbe nourrissait aussi une correspondanee 
politique avec ses conalionaux d au dela de la Save :

1. D6ja Miloch et Michel avaient employe des Frangais, 
le colonel Mondam ayant form6 Tarmac de cc dernier (Denis, 
ouvr. cite, p. 85).

2. Kanilz, Ioc. cit., p. 433. . ■ ■ , .
3. ibid,, p. 566.
i. Canini, Ioc. cit., pp. 223-224. /

+ s
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l’Omladina, « lajeune Serbie », dont le centre d’agi- 
lation etait a Novi-Sad, s’etait formee depuis peu, 
avec des visees irredentistes, et la plupart des elu- 
diants de l’Universite de Belgrade, de meme que les 
chefs intellectuels des Serbes de Hongrie, lui appar- 
tenaient1. L’epouse magyare du prince, la belle, fiere 
Julie Hunyady, descendante du glorieux Jean, gou- 
verneur de Hongrie et combatlant contre les Turcs 
pour l’independance des Serbes, avail un nom qui 
pouvait faire des miracles, et cela non seulement 
parmi les Slaves, mais aussi parmi les Roumains, 
qui n’avaient pu oublier leur grand Corvin.

II a ete deja dit que la Grece etait prete ΐι eonclure 
une alliance pour la guerre liberatrice : elle aurait ad- 
mis les Balcans comme frontiere entre la Grande Hel- 
lade et la Yougo-Slavie, l’Etat des Slaves du Sud, qu'il 
etait question de former, sans separation nalionale, 
entre Serbes et -Bulgares2. Au mois de novembre f 
1863, on constatait « des bons rapports entre la Serbie ; 
et la Roumanie » et on parlait d’une alliance pro- 
chaine3. Bientdt Ie voyage a Bucarest de Michel, qui I
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1. Ibid.., p. 226 et suiv.
2. Ibid., pp. 226-227. Cf. le livre du nu'mc auteur L'Hella'de, 

la Serbie et I'ltalie dans la question d’Orient. Voy. aussi 
Miller, loc. cit., pp. 332-333.

3. Rapport du consul italien a Bucarest, Strambio, dans
Vico Mantegazza, La Rumenia durante la guerre balcanica, 
Rome 1013, p. 186 : « Dei buoni rapporti sono stali stabiliti 
fra la Serbia e la Rumenia, e probabilmente si fara qualcosa 
in tale direzione ». Les rapports, de l’ag'ent roumain a Bel
grade, Callimachi Catargi, appuient sur la n6cessit0 de Her des 
rapports plus etroils entre les deux pays; voy. notre Cor- 
respondance diplomatique roumaine sous le roi Charles 7cr 
(1 8 6 6 -1 8 8 0 ), Paris, Gamber, 1923, p. 2 et suiv. Des missions 
inilitaires avaienl 6t6 6chang0es entre Roumains et Serbes; 
ibid., pp. 2, 12. *

v
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etait en correspondance aussi avec le comite revolu- 
(ionnaire bulgare, rendait plus etroites encore scs 
relations avec le nouveau prince dc Roumanie, 
Charles.

A rinterieur, le calme etait assure. Apres la refonle 
du Senat en 1861, avec un president et un vice-pre
sident nomines, apres la nouvelle loi communale, qui 
gardail loute la liberie des villages, avec leur « cmele » 
et leurs « obelilinars », apres le ralliement detinitif au 
prince des membres de la Skoupchtina, (jui s adres- 
saient a lui pleins d’amour et de coniiance, dans ces 
ternies : « Nos parents out obei aux ordres de ton 
pere, el ce tut pour leur b ien; a notre tour, nous ecou- 
terons les tiens1 », la domination de Michel, qui se 
deciarait « impatient d’accomplir les dcsirs de la 
nation serbe, qui etaient naturellement inseparables 
des siens m em e2 », put se consacrer aux reformes et 
k la creation des institutions. 11 faut mentionner les 
chcmins de fer, la canalisation de la Morava, le reboi- 
sement des fordts. l’ordonnement de radministration 
des posies et telegraphcs (a partir du mois de sep- 
tembre 1854), I’organisation de l’enseignem ent: ecole 
(( reale » a Belgrade, un lycee et deux gymnases 
a Belgrade et Cragouievatz, (juatre « progyinnases » : 
h Belgrade, Chabatz, Pojarcvatz, Zaitschar, trois gym- 
nases du type « real » : a Alexinatz, a Crouchevatz, a 
Ujitse, une ecole superieure de jeunes fllles a quatre 
classes (1863); la fondalion de rUniversite(l865), avec 
des Facultes de philosophic, de technique et de droit 
(18C6, 15 professeurs, 194 eludiants), de la Biblio- 
theque (20.000 volumes), la creation (en 1864) d’une

1. Kanitz, loc. cit., p. 558.
2. Ibid., p. 561.
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Acaddmie complelaient, sous le regne de ce prince 
οοΗίνέ, I'organisation economique et culturale du 
pays*.

La revolte de la Crete devait mettre bientdt Michel, 
de mdme que son voisin du Montenegro et le nouveau 
roi de Grece, malgre la declaration de non-inter
vention qu’il avait faitc a son avenement, dcvant un 
grand devoir revolulionnaire.

Moustafa-Pacha, ancien gouverneur egyptien, puis 
Paclia ottoman, qui eut a eomhattre la revolte de 
1841, laissa pour successeur son fils Yeli, liornme 
doux, qui permit presque tout a la majorite grecque 
accablante de l’ile : 150.000 hommes pour 50.000 
mahometans, en partie de sang grec- eux-mfimes. 
Enfin les troubles le contraignirent a partirn858). En 
1802 un nouveau mouvemenl, attise par Kallergis, 
I’agitateur bien connu, qui se trouvait alors a Paris, 
eclata dans les montagnes contre le gouverneur 
Ismail. Au mois de mai 1866 on alia jusqu’k deman· 
der energiquement a la Porte entre autres d’apporter 
des changements radicaux dans la maniere de perce- 
voir les impdts et de la taxe de rachat du service 
militaire. Une Assemblee Nationale cretoise, pro- 
clama, le 2 septembre, a Sphakia, funion avec la 
Grece, — « indissoluble el eternelle ». On tit con- 
naltre cette decision, non seulement a.la Russie. mais 
aussi a la France et a l’Angleterre, indignce de la 
maniere dont on trailail en Grece ses anciens sujels 
des lies lonienncs. Apres la mission de pacification 
du Cretois Moustafa-Pacha, de pleins pbuvoirs de 
repression furent donnes a Omcr, un specialiste en

1. Les dates sont puisdes dans ICanitz.
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cette maliere, landis que Hobarl, un Anglais an ser
vice de la Porlc, avail la mission d empcchcr Tarrivee 
des vaisseaux de la flolte volontaire hellcnique1. Mais 
ils ne furenl pas en etat — pas plus que les Egyp- 
tiens, qui debarquerent a la demande du Sultan, pret 
a leur ceder de nouveau Pile, — d'empecher l appro- 
visionnement, ou les grands secours en argent, on 
Tarrivee de Koronaios, Tun des heros dc I'anarclue de 
1862, et de Zymbrakakis, etudiant a Paris; pour con- 
duire, aux cdlcs du Crelois Korakas, le combat pour 
la liberte. II fallut beaucoup d’efiorts aux troupes 
ottomanes pour pouvoir prendre, avant I’arrivec 
d’Omer, le inonastere d’Arkadion, ou s’etaient refu
gees les defenseurs de la cause revolutionnaire; tous 
ceux qui s y trouvaient furent massacres. Demetre 
Maurocordatos fut elu gouverneur au nom du roi des 
Hellenes. Quand on s’apercut que la diplomalie fran- 
$aise, et meine celle de1 l’Angleterre, appuyait les 
vues, naturelles, des Russes, quelle parlait de deci
sions plebiscilaires et de la necessite dc donner a la 
Grece, non seulement la Crete, mais la Tbessalie 
aussi, le nouveau Sultan (des le mois de juin 1861), 
Abdoul-Aziz, frerc d’Abdoul-Mcdschid, mort encore 
jcune, se decida a fairc une nouvclic tentative de 
reconciliation, en envoyant dans eelte ile opiinatre 
le Grand-Vizir hii-nubne, chef du parti des re formes, 
ancien ainbassadeur a Paris et negociateur du traite 
de 1856 qui inlroduisait la Turquie dans le droit 
public curopeen, Aali-Paclia.

11 fallait le iaire d'autant plus qu’outre l’agita- 
tion bruyante des philhellencs, d'autpes dangers

1. Iorga, Geschichie des osmanichen Reiches, V, pp. 550-552; 
Driault, Question d'Orient, pp. 198-199; Miller, loc. cit., p. 306 
et suiv.
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menayaicnl le nouveau regime de concentration et 
d ’unilc. :

Une conspiration politique des « Rouges » et dcs 
« Blancs », Froisses egalement par rautocralisme neces- 
sairc et bicnFaisunl du Slatut decrete cn 18(54, et le 
eornplol militaire qu’elle sul organiser, probablemenl 
d apres le modele d’Athenes, amencrent, en Fevrier 
18(50, la chute du prince Cuza. Le gouvernemenl pro- 
visoire dut reprimer une revolte a Jassy, excilee par 
la Russie, pour laire du riche boiar borne Nicolas Roz- 
novanu un prince de la Moldavie separec de la Vala- 
chie. Λ pres l'clcction comrae « prince des Roumains » 
— onrevinl plus lard au litre, modeste.de prince « de 
Roymanie » — d un Cobourg, Philippe de Flandre — 
tils de l’elu de la Greec en 1832, — qui refusa, on oflrit 
le trdne au prince Charles de Hohcnzollern-Sigma- 
ringen, qui pouvail s’appuyer aussi sur les sympathies 
de Napoleon III. Le prince n hesila pas a accepter, 
et, le 10 mai v. si. 180(5, il commcncait sa mission sur 
le Danube.

La Porte, dominee par les idees, <[ue nous avons 
lantde fois caraclerisecs et condamnees dans celivre, 
de la domination directe, d’une Frontiere de l’Empire

l aulre, ne se eonlenta pas de la demande de con- 
lirmalion du nouvel elu. Comine elle n’avait pas < de
pose » Cuza, elle n ’entendait pas « accepter » son 
successeur. On essaya d une intimidation par l elablis- 
semcnl d'un camp d’observation a Roustschouk, et 
cela au moment m6me on la Crete se proclamait unie 
au royaume de l’Hellade.

On avail oublie encore une chose : qu’en Serbie, a 
laquelle on demandail imprudemment <lc reduirc son 
armee et d’accroilre le tribut, la (lueslion des Forte-

I
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| resses n*etait pas encore resolue1. Alors quon  donnait 
t des fetes a Belgrade pour les Crelois el que Koloko- 
] Ironis etait recu en mission speciale2, les jours de 
; i’alliance greco-slave de 1862 paraissant devoir revc- 
!' nir, alors que I’Omladina agitait les esprils et que les 

eludiants formaient un corps de volonlaires. Demetre 
'i Bratianu, envoye extraordinaire a Belgrade du prince 
l Charles, rapportail a Bucarest la reponse que, « si la 
f} Tarquie envahissait le territoire roumain, le gonverne- 
- meat serbe ne pouvait pas repondre des agita tions qui 
| pouvaient surg ir en Serb ic* ». En nieme temps, par 
!·. 4es conseils aussi du consul de Russie, Chichkine, qui 

se rejouissait de lout son conn* du retour de l'inilueneei'·-
\i russe dans les Balcans, on faisaita la Porte, le 5 octo- 
Γ bre, la sommalion formclle d’evacuer les forteressesv.

On ne croyait pas qu’une telle demande put etre 
; acceptee pi vile et presque sans discussion. Desm esu- 
;f res furent done prises pour se preparer a la guerre : on 
> acheta deschevaux, on engageades munitions, a Ham- 

bourg et Londres. Dans lc cas d‘un conilit militaire, 
on esperait Tannexion de la Bosnie el de IHert/ego- 
vine, comprise dans le programme de l’Oinladina, 
m£mc s’il fallait que Michel ne soit reconnu dans la 
Serbie d*au deia du Drine que comme gouverneur au 
nom du Sultan. Le prince de Montenegro, domine 
par « l’idee yougo-slave », attendail son heure et, 
quelques mois plus tard, il rappelait a I’envoye rou- 

■ fnain les paroles adressees par Danilo a Michel :

?v 1. Iorga, G esch ich te  d e s  o sm an isch en  R e ich es , V, pp. 510-511. 
• 2. Kanitz, loc. cit., p. 508.

3. Happortde J. A Cantacuzene, envoye a Belgrade, dans
la C o rresp o n d a n ce  d ip lo m a tiq u e  d u  r o i  C h a r les  / er, p. 15, 
*11° 33. . ‘ .* .

4. Kanitz, loc. cit., pp. 506-508. _
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« Conslituez le royaume de Serbie, et je serai heureux f 
d’etre lepremier iimonter la garde ΐι la porte de voire ’ 
palais1 2 ». Cetenvoye, J. A. Cantacuzene, venaita Bel
grade pour connaitre Γattitude que prendraitla Serbie 
dans « le drame qui se deroule dans les provinces 
chretiennes de l’Empire Ottoman », dans la « vaste 
conjuration » qui s’est formee pour le detruire; sans 
accepter une alliance formelle avec la Serbie et rap- 
pelant que, « pour nous le mouvement oriental a 
eclate trop t6t, car nous n'y sommes pas prepares et . 
que nous avons besoin de nous recueillir el de nous ’ 
organiser pour pouvoir agir serieusement », il avail la » 
permission de prendre toutes ses mesures, en Serbie 
corame au Montenegro, pour preparer des relations 
plus intimes5. · -

Le 3 mars 1867, le Vizir se decidait a faire le sacri
fice qu’on Iui avait demande : les forteresstes etaient 
confiees,. comrae recompense poiir « la fidelite et la 
loyautedu peuple serbe », a Michel lui-m^me. qui pou- 
vait y conserver aussi une garnison turque sous ses 
ordres, tout en etant, naturellement, fibre de s'en dis
penser immediatement; inais il avait le devoir d’arbo- 
rer aussi le drapeau ottoman. Le23 on redigeait aussi 
la proclamation pour le depart des Musulnians.

Au milieu de la joie populaire la plus vive, le firman 
fut execute le 18 avril, et. le Pacha partitle 6mai, apros j 
que le prince eut fait a Constantinople un voyage de 
remerciements3 *. « La Serbie actuelle »*— disait unpeu 
plus tard Michel, en s’adressant a son peuple —
« prend aujourd’hui, je puis le croire avec coniiance,||'l!

1. C orrespon dan ce  du  r o i  C h arles , p. 16.
2. Ouvr. cite, p. 9, n° 18.
3. Kanitz, ouvr. cit6, p. 509 et suiv., 513 et suiv.; C o rre s-^·..

p o n d a n ce  du  r o i C h arles , p. 17, n° 38.
• i · · ■
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|  la premiere place enlre lous les Ktats el les pays qui
"ont partage pendant des siecles le nieme triste sort et 
iavec lesquels jusqu’hier nous etions sur le memc 
■degre1 ». Et un voyageur aulriehien, qui connaissait 
Vhien l’Orient chretien, expriinait ce jugem enl: « Allies 
i-aux Grecs et aux Roumains, unis aux Bulgares, appa
ll rentes aux Montenegrins el aux Serbes d’au dela du 
jDrines, les Serbes esperenl avec conliance arriver a la 
jdelivrance du Sud-Est europeen de sous le joug 
I turc2».

Des le 24 oclobre 1866 on avail donne au prince 
roumain le finnan de confirmation, tqui maintenait 
aussi la clause de Tlieredite, mais donl on navait pas 
pu ecarler les conditions humiliantes que la Serbie 
favait pu se permeltrc de refuser : la restriction du 
nombre des soldals (a 30.000) et raccroissement du 
fcribut. Charles I,M visita, -r-et il ful tres bien aecueilli, 
mais plutdt coniine prince de Prusse, — le suzerain 
flout il etait decide a.se defaire a la premiere occasion. 
Pour le moment, les relations avec les Serbes furent 
(■endues plus etroiles, et Cantacuzene etait traile avec 
me consideration particuliere a Cetligne, ou, a un 
banquet solennel, lous les voevodes leverent leurs 
ferres pour le nouveau prince de Roumanie, auquel 
iit envoye cn mission extraordinaire, avec Ford re, 
ianilo, le cousin de Nikita, le capitaine Radonilsch*.

11. K a n i l z ,  o u v r .  c i t 6 ,  p .  563.
f2 . I b id . ; V erb u n d e t m it  den  G riech en  u n d  R u m a n e n , v e r e in t  
Ψ  den  s ta m m v e rw a n d te n  B u lg a r e n , m it den  iM ontenegrin  
urn u n d  d en  S erb en  je n s e i t s  d e r  D v in a , h o jjt m a n  m it f e s t e r  
fu versich t a u f  d ie  B e fre iu n g  des eu ropd isch en  S iid o s te n s  vorn 
vrk ischen  R e g im e n t . Cf. les rapports dc 1‘agenl roumain 
Iblodore Vacarescu, que nous avons publics eu 1016 (S e rb ia  
t /  8j  i - 2 , Bucaresl), pp. 36-37.
‘3. C o rresp o n d a n ce  du  ro i C h a rles , pp. 14-17. * ,

/ ·
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On paraissait etre arrive ainsi a une situation dura
ble. En Crete aussi les clioses s’approchaient d’une 
reconciliation. Le Grand-Vizir, qui etait parti pour se 
rendre dans l’ile au mois d’octobre 1867, apres avoir, 
vu qqe la Serbie est contente et que le Montenegro ne 
poursuit pas encore son dessein d'attaquer la Bosnie 
et PHertzegovine, imposa la Constitution du 18 sep- 
tembre, copiee sur celle dont les bienfaits avaient ete 
constates dans le Liban. Ellecreait, tout en accordant 
une diminution des impdls, un dualisme national et 
religieux, represente aussi dans le Conseil supreme et 
et dans celui d'ad ministrati on : la langue grecque en 
m^rae temps que la langue turque, des juges chretiens 
en meme temps que des cadis, des deinogerontes en 
inline temps que les Turcs des « medschlis », des ka'f j 
makams et des moutessarifs en meme temps que d es! 
mouavins. Une amnistie complete, f  exemption dc 
service militaire el des impots s’y ajou’laient. ^

Mais cela n'amena pas encore la dissolution dt̂ ' 
TAssemblee generate, qui gagnait les pliilhellenes: . 
tel le celebre publiciste Saint-Marc Girardin, en leui 
accordant le « droit de cite cretoise ». Et cependan 
les chefs venus de Grece etaient retournes dans leui 
palrie.

On fit alors, le 11 decembre, a cette Grece libre 1 
sommation de cesser son appui, absolument patent, i 
la revolte. Les relations furent de nouveau rompues 
Hobart, ayant ete provoque, bloqua file  de Syra 
L’Europe, craignant pour le sort des principes qu’elli 
avail fixes dans le traite de Paris, tint une nouvell* 
conference. En obligeant la Porte a maintenir l’ordpi 
en Crete aussi bien qu’en Thessalie, on Iui donnai , 
raison dans ce conflit par l’acte du 20 janvier 1869

Pour le moment, malgre le mariage du roi Georg® -

fia
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iavee une Grande-Duehesse, Olga (octobre 1867), la 
('.question grecque etait arrelee dans son developpe- 
inent. Le minist£re « irredentiste >' deKoumoundouros 
etait toinbe. Reslait cependant la question, nouvelle, 

|des Bulgares.

i Pour les anciens voyageurs dans les Balcans, de 
imeme que pour les penseurs politiques dc cette epo- 
que, cctte nation n’existait pas. On n’en parle ni cn 

(1806, ni en 1821. En 1828-29, lorsque le Slovaque 
'Vcneline, au service de la Rnssic, se prit d’une si 
[grande et sincere sympathie pour eiix, leur consacrant 
jtoutes ses eludes scienliiiques. qui provoquerent celles 
de Marin Drinov, un certain nombre deBulgares, ori- 
Iginaircs surtout de Cotel, la patrie d’Etienneet Nico
las Yogoridis, ainsi que de leur parent. Γον&μιο 
Sophronius de Vratza, croyant que le jour de la deli- 
vrance etait arrive, s’attacherent aux armees du Tzar. 
Poursuivis ensuitc et massacres par les Albanais de 
Malnnoud-Pacha de Scutari, qui, pousse par le fana- 
tisme musulmanet par la haine traditionnclle des Alba
nais musulmans contre les chretiens, iaisait sa propre 
politique sur le Danube, ils passerenl. au nombre de
50.000 homines, au dela du Danube. La population 
le Silislrie entiere demanda a el re transport ee a Gala- 
*achi, la nouvelle ville valaque d en face, proincltant 
Pen faire au moins une nouvelle Braila*. On repan- 
lail alors d^ns les villages de Bulgaric le Boucvare, 
’Alphabet iinprime a Kronstadt, en 1824, par Boron 
Berovilsch), medecin ii Craiova2, et on lisaii dans les 
glises, en depildcs ev^ques phanariotes, le Noiweau

1. Nos S lu d ii s i d o cu m en te , XI, pp. 39-41 ((5 juin 1836).
2. Voy. nos renseignements sin* Beron dans les « Annates 

e l’Acaddmie Roumaine ann0e 1914, p. 917 et suiv.

/
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Testament paru a Bucarest en 1828, par les soins de j 
l’advocat Nenovitsch, qui s’y etait fixe definitivement. 
La tentative, de revolte de Mamertschov, ancien fonc-> 
tionnaire russe, en 1836, n’aboutit pas.

Une torpeur absolue suivit. Ce ne fuf qu’en 1840, 
’en relation avec les mouvements partis de la Valachie, 
de la Moldavie et de la Bessarabie, ou les colons bul
gares, amenes en 1812, jouissaient d’une large auto- 
nomie, que furent livres pres de Pirote, en 1841, 
des combats entre les bandes bulgares et les Turcs : 
les pretres demandaient des fusils a Blanqui, envoye 
par le gouvernement frangais en mission dans cette 
region encore toute nouvelle pour la diplomatic1. 
Nous avons parle ailleurs des troubles qui eclaterent , 
en 1831 a Yidine; les fuyards furent abrites en Vala- ! 
chie. A cette epoque on mettait le plus grand espoir ■ 
dans l’appui serbe. La Principaute donna des livres 
d’eeole pour les etablissements lancastriens fondes 
des 1835 par le riche marchand de Gabrovo, Aprilov ! 
— ces marchands ont eu avec les Principautes rou- ] 
maines des relations tellement etroites, qu’une rue de 
Bucarest porte encore leur nom. Jusqu’apres 1860 i 
Rakowski demanda aide et secours a Belgrade, et, a

Athenes meme2. Puis, lorsque ces projets echouerent, i| 
lorsque Midhat-Pacha cheroha a briser le caractere 1, 
compact des Bulgares par la colonisation des Tatars t 
et des Tscherkesses fuyards de Russie, Rakowski S 
devint russophile et, uni a son neveu Liouben Cara-f i; 
velov, il organisa, par le comite des « jeunes » d^ t

\ un peu plus tard, ce grecophobc se decida a aller a

1. V o y a g e  en B u lg a r ie , pp. 159-160. Vdy. sa prediction! 
p. 192 : « La Bulgarie aura son tour qiiand elle aura s< 
hommes ».

2. Voy. plus liaut.

< *

L
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Bucaresl, — les vieillards voulaient plutdt des re- 
|  formes, — an dela du Danube les premieres bandes :
I en 1862, a une lieu re favorable pour la Revolution 
|  ereloise, la bande de Pana'iote Hitov, qui parut au 
£. defile de Cbipca, puis celle dc 1867, du. meme, de 
jh Totou et Caradscha, et enfin la bande de 1868, dans 
i laquclle Slamboulov fit ses premieres armes et qui 
|  aflira a Jean Brelianu, ministre du prince Charles,. 
t  loule une affaire avec l’Autriche'.

Plus sain etait eependant lc mouvement dans 
rEglise. Les Turcs ne eroyaienl pas devoir s’en 
defier·, au contraire ils s*en rejouissaienL dans l’es- 
poir que la puissance hierarchique des Grecs dans 
I’Empire en souffrirait. Les idees d’union avec Rome, 

jf qui elaienl destinees aamener neccssairement l’appui 
§ de la France, idees professccs par Dragan Tzankov 
> (son eveque, Sobolski, s'cnfuil eependant bientdt, en 
f 1861, en Russie2), echouerent eom pletem entetl’eeole 
Ibulgare orthodoxe de Neophyte Bozveli, moine forme 

Pucarest, commenca ragitation pour 'la creation 
fd ’une Eglise nationale independante, sans relations 
kaucunc avec les anciens Sieges de Trnovo et dOchrida. 
^Auxentius, Pai’sius de/Philippopolis, el Partheniuscon- 
^duisaient le combat. Deux places de Melropolites dans 
>le Conseil palriareal. oflcrtes par le Palriarche Joa
chim , ne furent pas jugees suifisantes. Le journal de 
iSlaveicov, « Makedonia », faisait une propagande 
ienergique pour la linearisation de toute la region 
•macedonienne, dont les limites ctaient entendues 
Klans le sens le plus large. ' \ .

Sa-
ψ l. Beer, loc. cit., pp. 589-590; ^lf« den t L eben  K o n ig s  K a r ls , 
it cetle dale.
|  2. Iorga, G esch ich te  d es  o sm an isch en  R e ich es , V, p. 548.
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On admeltait encore un lien avec le Siege Gicume- 
nique, mais sur la base d’une egalite parfaite dans le v 
Conseil supreme, avec le droit d’etablir un Mctropo- 

■ lite a Constantinople et de former un synode scolaire 
bulgare de six prelats et six laiques. Deux chefs suc- 
cessifs de la « Grande-liglise » refuserent de faire de 
pareilles concessions. Alors les evdques grecs furent 
expulses de force, de Trnovo aussi, sous les yeux par- 
ticuliereraent bienveilianls des autorites ottomanes, 
que le panhellenisme seal inquietail. Feignant d’etre 
les sujets les plus lideles de l ’Empire, les chefs du 
mouvement proposerent au Sultan de sc faire pro- 
clamer, selon l'exemple donne en 1867 par Frangois- 
Josepli a l’cgard des Hongrois,yleur Tzar, avec un 
Patriarche a Trnovo, aux cdtes de Sa Majesle paienne.

Le lendemaindu retablissement de l’ordre en Crete 
Aali-Pacha se decida a donner, de son propre gre et 
pour diminuer la situation de l’CEcumenique, une solu
tion. Ce fut une oeuvre de vengeance contre les Grecs.
Le firman du 10 mars 1870 creait un exarchat bulgare \ 
comme organisme religieux « separe », pour ioul le - 
territoire habile par les Bulgares, qui etait delini de 1 
cette maniere : il suffisait d’ailleurs que, mime en ' 
dehors de ces limites, deux tiers des habitants d’une ' 
commune demandassent a etre sous le Metropolite I 

-bulgare pour que 1’Etat en tint compte. L’autorite du 
Patriarche etait restreinte aux villages situes entre 11 
\ Tarna et Kustendsche, c’est-ii dire a l’ancien territoire '  ̂
de Dobrotitsch, ii-Mesembrie et Anchiale. L’Exarque , c 
bulgare, chef des Metropolites, avait la permission J 11 
de demeurer ii Constantinople dans un monastere de j 
sa nation'. Malgre l ’opposition et les anathemes du J l:

1. Le texte, traduit en francais, dans Birard, L a M ace- j j 1



\ .
^  Patriarche apres la disparition d’Aali, Hilarion, le 
l premier Exarque, prit possession de son siege au 
V commencement de 1’annec 1872.
I 1 . . .
{ Par cette mesure, Aali-Pacha, car, il faut Pallirmer 
, encore une fois : e’etait sa creation exclusive, croyait 
I avoir altcint un double b u t: d un cdte, cn Macedoine, 
f  oil il v avait une population slave d’un enraetere 

ambigu dans la plupart dcs lo c a lity  mais oil il y avait 
f atissi des Grecs, des Roumains, on reconnaissait une 
* seule nation religieuse, done une seule nation poli

tique, el, d’un autre cdte, dans la Thrace ellc-memc, 
on reslrcignail le domaine religieux grec a la region 

i des rives de la Mer Noire, des bouehes du Danube a 
Constantinople, puis a la region Andrinople-Philip- 

r popolis, Stenimaca et les environs passant aux Bul- 
gares, et eniin a la edte ct au territoire, incontcsta- 
blement grec, de Serres. En meine temps, on donnait 
un coup a la cause des Serbes — qui pretendaient que 

'Jeur territoire fiit etendu vers Nich et revaient de 
, raneienne Serbie, — en soumellant a rautorile de 
l'hierarche bulgare Nich elle-mcme et Kustendil; 
d'ailleurs Γautorite du synode serbe ne setenda it sur 
aucun village en dehors des fron tieres de la P rinci- 

fpaute.
Une protestation de Belgrade n'intervinl pas :* au 

milieu de son oeuvre d’organisalion, Michel, qui avail 
deja un traite avec son nouveau voisinde Romuaide1, 
et qui avait conclu avec le comity bulgare de Bucaresl 
une convention le crcant « chef supreme de la nation

d o in e , p. 184. Cf. lorga, G esch ich te  d es  o sm an isch en  R eich es, 
V, pp. 554-556. — 11 v avait une eglise bulgare des I’an- 
;li6e 1848.

1. C o rresp o n d en ce  de  C h arles  / er, pp. 152-153.
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serbe-bulgare »' avail ete assassinc a Toplschider, le : 
10 juin 1808, avec sa cousine AncaConslantinovitseli, 
alors quc sa fille, destinee a elre la seconde femme du 
prince, qui desirait avoir des Verifiers, n’etait que .; 
blessee. Le gouvernement provisoire (Marincovilsch 
au nom du Senat, le ministre Lccliianine, et le pre
sident de la Haute Cour, Petrovitsch), puis la regenoe 
de Iovan Ristitscli, de Blajnavatz, originaire de Hon- 
grie et devenu ministre de la Guerre dans la Princi- 
paule, et du senateur Gavrilovitseli. gouvernant au 
nom de I'adolescenl Milan, lilsd'Ifrini Obrenovilscli, ’ 
reconnu par la Porte sans mentionner son elections 
n'avaient pas lautorite suffisante pour line action 
energique envers la Porte : par le crime den formats 
de Topscliider une recolte entiere de grands J a i ls ' 
avail ete detruile.

Croyaut avoir assure son avenir, la nouvelle Tur- 
quie crea ainsi, sans nulle resistance, une grande,.
nation cliretienne, ennemie, par tradition, des Grecs 
el de plus en plus eloiguee des Serbes, q u e lle . 
eroyait pouvoir lier durablement a l'Empire par l’ad- ■
ministration mod^rne1 de Midbat-Pacha dans ce · 
vilayet da Danube (« Touna »}, auquel (1864-66) on 5 
donnail presque les Jronlieres de l-Exarchat nouvel-l 
lenient cree.

Mais cela ne siguitiait pas du tout le desarmemenf; 1 2 3

1. Voy. entiv aulivs Hngelhaldt, dans la « Revue dhistoire^ 
diplomatique », 189?. 1; Bagribeg de Dukagjin, L e  m on de  
o r ie n ta l e t le  p rob lem ?  de la p a ix , Paris 1919, p. 175 et| 
I. Guecholl, La f o l i e  c r im in e lle  e t V en q u ite  p d r lem en ta ire  
Solia 1914, p. 123.

2. Beer, lo c .  cit., p. 593 et suiv.
3. Chemin tie fer Roustschouk-Varna el Tschernavoda·

Kustendscbc. -

X
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chi Comite de Bucaresl; bien au contraire on donnail 
uneplus large base a son action revoluUonnaire.

Gar l'activite des eomiladschis, qni avaient cerlai- 
neincnt des relations, encore mal, eclaireies, avec la 
Russie, eonlinua. lint re les martyrs du mouvemenl, 
partis dc Bucaresl pour peril* dans les Baleans 
en defendant une cause qui ieur elail sacree, il faul 
noler maintenanl le noin de Basile Lewski, aneien 
diacre, devenu comballanl el heros. Ii iul sacri(ie a. 
Sofia cn 1872'. A cole de l ancienne soeiete litleraire 
de Gonstanlinople, fondee en 18GG, il s’en elail formee 
une autre, un an auparavanl, a Braila. On y rep re- 
senta les premieres' pieces de IheiUre bulgarcs sur 
des sujels hislofiques2; la publication periodique de 
Braila, a laquelle collaborail aussi Drinov, depassa 
bientol la revue de Sinyrne, plus aneienne presque 
de vingt ans.

t

Un nouveau mouveincnl revolulionnaire bulgare, 
celui de Coprivcbtitza el Panaguiourichte, puis Πη- 
cursion dc Glirislo Botev, lenninec par « les alrociles 
bulgarcs » de Balak, que denonga Gladslone, paries 
massacres que rappelle aujourd’hui la statue de 
WaLza, avec les cpialre teles de bronze lixees sur les 
lleches du grillage, Iroublerenl la domination ollo- 
mane « reformalrice » cn 187G*. La guerre prochaine, 
vers laquelle, apres la defaile de fAutriche en 1860 
el son expulsion de la confederation germanique, Icn- 1

1. Voy. aussi Miller, loc. cil., p. 3(U cl suiv. Eu 1873 Cura- 
■ νόΐον, redacteur du journal <· Svoboda », paraissant & Buca- 
.rest, cherchail un appui a Belgrade (C o rresp o n d en ce  du  ro i  

\}C harle$, p. 299).
- 2. Pypin cl Spassovits’cli, Ilistoire des liltdratuves staves» 
v 3. Beer, loc. cit., p. 748, note 1.

■ »



372 1 U S T 0 1 K K  l>liS K TATS B A L C A M Q l 'E S

dail de plus en plus l’opinion publique russe, no 
devait |>as parlir de Bulgarie, inais bien de Bosnie el 
d'Herlzegovine, provinces pacifices par la defaitc de 
Voucalovilsch, qui tennina ses jours eomme un pai- 
sible olficier olIonian' dans une province eloignee.

LHerlzegovine avail depuis longlenips une question 
agraire. Mais, malgre la inauvaise recolte de 1874, ee 
lie furenl pas lcs paysans mecontenls qui commenee- 
renl la revoke de 187δ-187f>. Non seuleinent le Mop- 
leilegro n ’avail jamais abandonne ses pretentions sur 
ces pays, mais 1’Autricbe etait decidee aussi a y cher- 
cher des compensations, depuis longtemps desirees, 
pour s’ouvrir le cliemin vers Salonique : des 18ti8, le 
lendemain de la defaite, on parlait a Vienne de 1’oc- 

• cupation de la Bosnie et de lH erlzegovine1, peu aprcs 
la declaration de la part de la monarchic quelle ne 
dcsirail plus s'oecuper d’une pareille acquisition2 3 * 5. En 
froid (malgre la conclusion d’une convention de com
merce, a proprement parler d’un « arrangement di
rect et special », assez favorable aux interels autri- 
cbiens) avec la Roumanie du prince diaries, que 
conduisaienl mainlenant les liberaux suspectes pour 
leurs tendances irredenlistes, l’Autriche, qui regardait 
cependant avec beaucoup de mecontentement la parti
cipation de ses Serbes aux fetes nationales de la 
principaute voisine', declara quelle voulail entretenir

1. Beer, loc. cit., p. 748, note 1. Cf. l’ouvrage plus lucent de , 
vou Sosnosky, D ie  I ia lh a n p o litik ] O s ie r re ic h - l'n g a v n s  se it 
18 6 6 , I, Vienne, 11)14.

2. Beer, loc. cit., p. 588 e.t note 2. La crainle de t'irredcn- 
lisme roumain parait de nouveau cette annee (ibid., p. 58!)).

3. En 1872 aux ftHes pour la majorite du prince, on invila
a Belgrade lcs communes serbes de la monarchic voisine cl,
alors que le cri « Vive le roi des Serbes » s’6levait, on lisail 
sur les ecus des provinces de la race : « One lcs frontieres
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I m do bons rapports de voisinage avec les Serbes », 
\  alin qu’ils ne croient pas qti'un appui ne peul leur 
Ί vcnir de la Russie*. En rappelant « la eommunautc 
ϊ  d’originc des cliretiens d’Orienl avec ecrlains des 
I penples de noire monarchie ». pour demander Lau- 
|  tonomie provinciale la plus el endue el la plus large, 
L la diplomatic viennoise monlrail Ires elaim iienl Ie 
i;' bul qu elle voulail alleindre.
■■ Kn 1878, a la suite de la fuile d’un certain nombre 
j de inarcliands bosniaques sur le lerriloire aulriehien, 
); des plainles furent presentees a Constantinople, cl 
‘ le Pacha dut el re depose, en memo lemps quo des 
I promesses de meiUcure administration etaient failesL 
.ϊ Lorsque Francois-Josepb parul en 1878 en Dalmatic,
: oil. en 1861), ses troupes avaient du reprimer la re- 
j· volte de la Crivochlsehie, qui n’avait pas eelate sans 

une immixtion monlenegrine\ il suscita de grandes 
Vesperances. La « secundo-geniture » des Habsbourg 
dans les Balcans slaves elait une idee qui commen-

s’tHendenl : voici ce que d^sirenl les Serbes de tous les pays » 
ou bien : « La Hosuie, rilertz^govine, la Vieille Serbie doivent 
<Hre iuiennes » iC o rresp o n d en ce  du ro i C h a r les , p. 98. n° 222). 
Rislilsch avouait devant 1‘agent de Roumanie qu’il espere 
« voir un jour pennies a la Serbie les nncienues provinces qui 
en faisaient parlic » [ib id ., p. 93, n° 223). CL les rapports,' 
cites de Vacarescu.

1. Beer, ouvr. cite, p. 591 et note 1.
2 Ibid ., p. 592 et note 1. Celle annee Rislilsch avail ροιΊό ά 

Andrassy, le toul-puissanl ministre de la Monarchie voi- 
sinc, une lettre autographe de Milan (C o rresp o n d en ce  dn  ro i  
C h arles, p, 300, n° 0). La visite du prince.a Vienne suivit, 
an 0te (ib id ., p. 301 et suiv.). 11 poursuivit son voyage jusqu a 
Paris, d’oii il (Hail parti quclques anrutes auparavanl (ib id .). 
\u retour, Rislilsch fill cong0di<L

3. Exposition, tres large, de ces (hdneinents dans Fouvragc 
ύ ίέ  plus haul dc Sosnovsky, p. 71 et suiv. Pour lc voyage 
le l'enipereur en Dalmatic, la C o rresp o n d en ce  du ro i C h a r le s , 
). 339 et suiv.
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<?ait a <*tre discutee : la Serbie aurait du lui sacrificr 
non seulement son ideal, mais son existence'. Au 
contraire, pour le prince du Montenegro on prodigua, 
lors de ceite pompeuse visile a Cattaro, tous les com- ' 
pliments, toutes les seductions).

I I IS T O IR K  DICS l iT A T S  ΒΑΙ.Γ.ΛΝl y i l K S

Nevessinie fut la place ou les troubles eclatercnt. 
Le Montenegro, qni voulait pour le moment Cola- 
tschine et la region de la Sutlorina, avait aecueilli les 
fuyards et les renvoyait apres leur avoir donne des 
armes. Les collecteurs d’impdts furent. atlaques et, 
de leur cdte, les begs tombaient sur la population 
chretienne, pres de Trebinie. A Banialouca, les deux 
fractions de la population se combattaient avec toute 
la fureur dont est capable le fanatisme. Puis, vers la 
fin du mois. arriverent, dans le monastere de Cossie- 
revo, pres de Raguse, residence d’un comite d’orga- 
nisation, des representants des freres;cbrelicns de 
Bosnie. Des aventuriers slaves et des agents secrets, 
Lioubobratitsch, Peco Pavlovitscb. colportaient les 
informations et les instructions necessaires. Les in-, 
surges attaquerent les troupes de Selim et de I)er- 
vicb-Pacha, et de petits centres comme Goranitschka 
et Nikcliitch2.

Les consuls intervinrent en septembre. On leur· 
soundl des plaintes analogues a celles des Cretois. et 
la Porte declara etre prete a satisfaire les desirs de; 
ses sujets*. Mais la contiance manquait : il fallait unel 
garantie etrangere, et elle ne se presenta pas ou bierf 
ne pouvait pas <Hre acccptee. Gependant la Russie' 
avait propose en cette qualile de garants les Cabinet' 1 2 3

1. C orrettpondance d a  ro i C h arles, p. 322, n® 53.
2. Iorga, G esch ich te des osm an isch en  R eiches, V, pp. 558-559
3. Ib id .
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de Petersbourg, Vienne el Berlin^ —' la capitale de 
rAutriche reslant le centre dc Paction pacificalricc. 
Mais Pexemption d'impdts et les succes miiitaires du 
mois d’octobre no servirent a rien Λ

Alors la Porte ernt pouvoir metlre (in, non sculc- 
? men I a ces meconlenlemcnls, mais a Pagilation dans 
I toules ces provinces denuecs encore de privileges, en 

accordant, par lc firman du 12 decembre, les reformes 
j les plus larges : suppression du travail manuel force 

aux routes, des requisitions, dc la dime — qui serait 
i remplacee par un impot foncier, — droit d'appel a 
i Constantinople, elections libres pour les communes 

et les circonscriptions, el, des lp mois d’oclobre, on 
[ avail obtenu/aussi lem ploi dc* la langne serbe, la 

nomination de nouveaux collecteurs dlmpdts et la 
^redaction par ecrit des contrats agraires avec les agas 

et les beys2. L’Autriche opposa la ncccssile d’une li
berie religieuse complete, de (’abolition de la ferine 
des impdls, de l’emploi parliel des revenus au profit 
de la province et la nomination d’une commission 
mixle pour executer les mesures decrclces. Le projet 
Andrassv. du 30 decembre 1875, fut presenle a la 
Porte par les Puissances, qui elaient parvenues enfin 
a s’entendre. dans les derniers jours du mois de jan- 
vier 18763. On y ajoulait des recommandations ver- 
bales, encore plus precises. Le 12 fevrier, Rechid- 
Pacha declara aussi, pour satisfaire fambassadeur de 
Russie, Gorlschacov, que de pareilles mesures se- 
paient prises : s ’etant concerte avec ses hauls lonction- 
naires. il prometlait encore le partage dcs terres de 1 * 3

1. Beer, loc. cil., p. 624 et snlv.
’ 2. Iorga, G esch ich te den o sm a n isek en  R eich es , V, pp. 559-560.

3. Ib id .; Beer, loc. cil., p, 624 et suiv.
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l’Ktat. aux paysans, des commissions pour lixer i'im- · 
pdt el. une amnislie generate'.Des le 20 janvier. pour 
gagnerles Bulgares, on leur avail promis la creation 
de deux provinces privilegiees : Trnovo (avcc Pliilip- 

"popolis el Kizilagatsch) el Solia (avcc Nicli cl toute la 
Macedoine : Veles, Castoria, Bitolia, Uskub2).

Les rebelles ne voulurent pas ccpendant prendre ’ 
part a ce grand triomphe de la diplomalie autri- 
chiennc, et ils pcrsisterent dans leur altitude, meme 
apres que le general de Dalmatie, Rodich, eut une 
entrevue avcc leurs chefs. Bien que la Turquie et 

■l Autrichc surveillassent de pres le prince Nikita, le 
mouvemenl avait commence aux monies places que 
l’annee passee, et il progressait inalgre les eflorts de 
Mouktar-Pacha. Ceux qui conduisaient la revolte de- 
mandaient l ’evacuation du pays par les troupes tur- 
ques, sauf six forteresses — qu’on se rappelle les pre
tentions des Serbes de Caragcorges, — 1’exemption 
de l’impot pour trois ans, la reslitulion d’un tiers des 
terres conllsquees lors de la conquete el une com
mission europeenne pour les reforniies3. L’arrestalion . 
de LiOubobratitsch ne fut d’aucune ulilite.

Dans le camp des insurges se trouvait le Ills 
d’Alexandre Carageorgevitsch, Pierre, don I les suc- 
ces, un peu exageres dans les bulletins, devaienl ins- 
pircr des inquietudes au jeune prince Milan, qui 
avait alteint, des le 22 aout 1872, sa majorile sans 
avoir signalc par rien, malgrc sa fine intelligence, lc 
commencement de son regne, apres une rcgence de 
parti qu'il declarait lui-memc avoir etc desastreuse. 
Des l’ete de I’annee 1873, le gouvernement conser-;

1. Iorga, toe. cit., pp. 560-561; Beer, toe. cit., pp. 632-633. j
2. Iorga, toe. cit., p. 563.  ̂ j
3. Ib id . v J
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vatcur de Marinovitseh s’elail retire; au milieu des 
scandales parlemenlaircs, a pres le retentissanl insuc- 
ces dc la visile du prince a Constantinople1; celui 
dcSloian Ristitsch el de Grouitseh. conservateurs, fill, 
salue par les applaudisscments de la jeunessc, qui 
•voulail a lout prix la guerre pour la Bosnie en lais- 
sanl au Montenegro i’Hertzegovine2. On reiusa aux 
Turcs les explications qu'ils avaient demandees avec 
cette brutalite qui avail provoque en I860 la belle 
lettre du prince Cuza au Vizir. Tons les eonseiis 
de rAutriche ne servirenl a rien. II elait evident 
qu’en depit de renlenle cnlrc les deux Cabinets 
direclement interesses dans les Balcans, la Russie enP
donnait d’autres a « l’Ktat turbulent » dont elle con- 
damnail severement en public faction. Des 1q inois.de 
septembre, on cpmmenea la marche sur Alexinatz el 
aulres points de frontiere, sous lc pretexte dc prendre 
uniquemenl des mesures de defense. Le 5 octobre, 
le roi parut dans la Skoupchtina — reformee par la 
Constitution de 1809, un quart des deputes etant 
nommes par la Couronne — pour declarer que le 
ministere a etc licencie el qu’il a besoin de eonseiis 
en ee qui concernc le problemc de la guerre.

On faisait encore des eflorls pour maintenir la 
paix, et le nouveau ministere Calievitscli se monlra 
dispose a les soutenir. Dc la sorte Pantonine et Πιί- 
ver passcrent Iranquillemenl.

Au printemps, I’echec de la diplomatic donna de 
nouvelles esperances aux Serbes. Cependanl la Rus-

1. C orrespon dan ce  du  ro i C h a r le s , p. 312 et suiv. — En 1872 
le Vizir, conseille par l’Angleterre, avail os<$ proposer a la 
Boumanie et a la Serbie de sc f^derer avec I’Empire ottoman 
commeles Elals allcmands avec la Prusse ( ib id .t p. 96 et suiv.).

2. Voy. egalemeut Beer, loc. cit., p. 638.

\
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sie officjelle, n’e.tanl pas suffisamment preparee, re- 
cula devant une decision; elle fit de son cdte line 
certaine intervention a Belgrade., bien que la deci
sion officielle que voulait Milan retarda ' jusqu’an 
2a mars 1876. Lorsque Wrede, le consul autrichien, 
eleva la voix, la multitude de Belgrade fit des de-· 
monstrations furieuses sous ses fenetres. Les nego- 
ciations, presidees par Bismarck, des deux chance- 
liers n’en imposerent pas non plus aux sujets du roi 
Milan: I’Angleterre refusait categoriquement de par- 
ticiper a une contrainte de la Turquie pom· lui arra- 
cher un armistice, en Bulgaric aussi bien que dans 
les deux provinces serbes revoltees. L’atmosphere 
elait de venue irrespirable en Serbie, la vie eco- 
nomique s’etait completement arretee. Le general 
Tscherna’iev, le eonqueranl, malgre la defense de 
1’ollicialite, du Tourkestan, avait paru a Belgrade 
comme representant de « l opinion ptiblique slave ». 
Ristitsch s imposa de nouveau, le 6 mai, comme per- 
sonnalite dirigeante. et c’elait le m£me hoilime qui 
en 1866 s’etait inontre prel a conclure la ligue contre 
les Turcs et n’en avait ete empeche que par les scru- 
pules de Garachanine, 1’ennemi de 1‘Omladina. Le 
26 mai, ayant obtenu un emprunt de 12 millions, il 
signait le traite avec le Montenegro’.

Dans la nuit du 29 an 30 mai, le parti reformiste 
de Midhat renversait Abdoul-Aziz, le declarant, et 
non sans raison, atteint de folie. Apres quelques 
jours, on allait le n trouver » mort, les veines- des

»
1. Beer, loc. cit.; Iorga, loc. cit. Cf. Ancel, ouvr. cit ,̂ p. 165 

(traits de Venise, 3 juin) contenant aussi une garantie contre 
Tattribution de tout territoire serbe, par un eventuel portage 
de la Turquie, a un tiers.

•H IS T O IB K  D E S  KTATS U A l .C A N ip i 'K S



>»*
***

>

PR ΗΡΑ N ATH'S  DE LA ( iU H R RH  DE 1877 379

mains ouvcrles. Le nevcu du Sullan depose, Mourad, 
qni ne devait eonserver son trdne que jusqu’a la iin 
du inois d'aoftl, quand on emprisonna sa « folic », el 
pour toujours, approuva, dans son inexperience de 
eaplif dfcs sa naissance, lout ee qu oil Ini avail pro
pose. Le 0 juin, on demandfrit telegraphiquement, 
en son noni, dcs explications a la Serbic. Le 20, 
apres avoir feint, de respecter I'intcgritc de FEmpire,

r el de lui oilrir m0mc le eoncours de Farmee serbe, 
i en eehange pour la cession des Serbes rebelles1, elle 
[ les donna, par mi envoye special a Constantinople, 
t el franehemenl : part age enlrc les deux principautes 
j ,  serbes des provinces revoltees, qui ne demandaient 
I pas mieux. Cela signifiait la declaration de guerre;
' apres quel q lies jours , elle (wait lieu dans les form es  

reqnUess. La proclamation du prince presentait 
ccpendanl Fenlree des troupes serbes comme ayanl 

- seulemenl le moyen de « retablir la paix » el d’ « or
ganiser sur les bases de la justice el de l’cgalitc, sans 
egard aux diversiles religicuses », la Bosnie ct l’Her- 
tzegovine3; le dogmc de « Fintegrite de I’Empire 
ottoman » ne disparaitra pour lui quo devanl la 
resistance de Farmee imperiale. La Bussie oflicielle 
desapprouva, ainsi qu’il fallail s y  allendre; Fautre 
donna de l’argenl, des armes, des munitions, des. 

; volonlaires, tout ce qui elail necessaire pour que 
le combat put duaer jusqu'a (’intervention, iminari- 
qtiable, du Tzar. Le corps d’observatiom de Mit.ro- 

/  vitza, les monileurs de FAutriclie parus devanl Bel
grade ji’inlimidcrenl personne, pas plus que la

$ 1. C o rrespon dan ce  du ro i C h arles, pp. 120-121, n° 278l·
2. Iorga, loc. cit.; Beer, loc. cit.

£. 3. Ib id ., p. 125. On ddclarait allendre le concburs des Bui—
% g.ares et des Grecs. Cf. aussi ib id ., pp. 134-135.
*. · ·
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declaration qu’on sc reserve « Ie droit de ralilica- 
tion », scion « les inlercls de la monarchic », des 
resultals qui seronl obtenus1. ,

Celle tois il n’y avail pas d’aulre espoir que dans 
la Russie. Les grands et beaux projets de l’epoquc de 
Michel avaient disparu. Malgre les bonnes relations 
de jadis, quand Milan, dinanl avee l’agenl du prince 
Charles, se rappelait sa more rouinaine el loastail 
en roumain-, il n’y avait pas d’entenle avee la Rou- 
manie qui elait vivement eriliquee pour son absten
tion3 : le manque de conliance d’un cbte, le manque 
d’eslime de l’aulre, 1c manque de vraie independance 
des deux coles avaient empdchc une entente prea
mble. Et, en ce qui eoncerne la Grece, celte pauvre 
Grece de la jeunesse'de Georges Ier, asservie a la Rus- 
sie par le mariage du roi aA’ec la Grande-Duchesse 
Olga et troublee par les querelles les plus indignes, 
par des discussions de legalite parlementaire, par des 
humiliations devant les bandits devenus maitres du 
pays (le cas d’Oropos), elle ne futpas en elat d’inter- 
venir plus tard par un supreme elTort qui reunisse ce 
qu’il y avait de plus capable, de plus honnetc et de 
plus respecle parmi ses homines politiques, — trop 
nombreux sans nul doule. Quant, au mouvement 
bulgare qu'on attendait et que Tschernaiev elait 
certain de provoquer, il ne se produisit pas. La 
bande de Hoti, qui s etait formee, s’etait enfuie a 
Akpalanka3, alors qu’il elait question - aussi d’une 
re volte a Belogradschik4. ' A •

• 1. Beer, loc.”eit., p. 653.
2. C o rresp o n d a n ce  d a  r o i C h arles , p. 310.
3. Ib id ., pp. 129, 131.
4. Voy. plus loin.
5. Beer, loc. cil.,-pp. 135-136. -'
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CyHAPlTftK XX
 ̂ '
Guerre de 1877 et ses premieres consequences. 

Constitution de la Bulgarie sur la base du traite de Berlin.!
Royaute serbe.

I'M
f

Les Tures etaient prepares a repousser la*'petite 
armee, a peine 50.000 homines, du roi Milan, pour 
former laquelle il avait fallu recourir a « lout Iiomine 
de seize a soixante ans‘ ».Le corps'd observalion qui 
atlendait depuis longtemps a Pi role, commando par 
Achmed-E’ioub, la nouvelle armee de Yidine, sous Os- 
man-Pacha, qui sera le heros legendaire de Plevna, 
et celle diL generalissimo Abdoul-lverim, qui s elait 
concentree a Nielij se mirenl en mouvement aussi- 
tot. Tandis que les Montenegrins, negliges, prenaient 
Stolatz, Nevessinie et Blagai, assiegeaient Nikchilscli 
et repoussaienl, a Voulschidol, Mouklar, qui elait 
aecouru de Bosnie, les Serbes perdaienl. dans la 1

1. C orresp o n d a n ce  du  ro i C h a r le s . p. 120 « Cela prouve *, 
dit lagcnt de Roumanie,« que non settlement la Skoupch'tina, 
mais aussi la population enlierc a voulu la guerre, au risque 
de tout ce qui pourrait s’ensuivre. L’id6e qui les aniine tons 

:est de soustraire a la domination turqiie leurs freres conge- 
* nores de la Yougo-Slavie habitant la Peninsule Balcanique. 
f. L e a r  but est le u r  re u n io n , m o m en t a n em en t sous d e u x  sce p tre s  

et fin alerhen t sous un s e a l » [ibid.). O  if est pas une armee, 
mais e’est tin peuple. enlier en armes » [ib id .t p. 135). 

tl/agen l les a vu arriver en Hiemisc et eu sandales, la bes’ace 
|  Sftr le dos, ehanlant, et a admire leur lenue { ib id ., p. 138).
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vallee clu Ximok, habitce par des Roumains cl devas- 
lee, a ccltc epoque ainsi qu elle devail l’dtrc en 11)13, 
Gniajevalz, puis Za'ilschar el Bregovo. Tschernaiev se 
relirail a Alexinat£, perdanl de son cdte la vallee <le la 
Morava, οΐι Achmed-Ei'oub avancait avec une grande 
rapidile, sans pouvoir eependanl conquerir, malgre 
un cornbal de plusieurs jours, les anciens retranche- 
nienls (aoul). Parlout, les represailles elaienl feroces.
- Le 24 du inline mois, Milan, salue avec lanl d'en- 
Ibousiasme lorsqu’il avail quitte Belgrade, cmbras- 
sanl le drapcau1, demanda I’intervenlion des consuls 
des Puissances. L’Anglelerre et 1’Italie en lele — la 
Russic gardanl son altitude anterieure el ouvranl loul 
au plus la perspeelive d’une intervention iniposee 
par Γορΐηίοη publique2, — I’Europe lit des eiforls pour 
amener un armislice qui aurait concerne aussi le 
Montenegro. Les Serbes refoulaienl lous leurs espoirs 
pour Γaccepter, se voyanl denues de tout appui. « Ce 
Pieiuonl » disait l agenl de Roumanie, « a besoin 
d’une France : ou esl-elle? »3. Le remplacement de 
Mourad par Abdoul-llamid, son frere, determine par 
les liaines de parti et les ambitions personnellcs de la 
« Jeune Turquie », aflaiblit en quelque sorte la resis
tance de la Porte envers une pareille demande, venue 
au milieu d’une vietoire generale qui etait inanifeste. 
Mais on dcmamlait au prince serbe, s’il ne voulail 
pas (Hre « destitue », de venir a Constantinople pour 
faire son devoir de vassal, de reduire son armee a 
dix mille homines, el deux batteries, de reprendre des<

1. Ib id ., |J|). 132-133.
2. (AUait au prix de la Bessarabic rouinaine promise par 

r.Aulriche-Ilongrie, a Reicbstadt, qu'elle avait renoncd a soti-| 
tenir la Serbie; ib id ., p. 133.

3. Ib id ., p. 158.

/
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^arnisons lurques dans les forleresscs, d'accroitre le 
tribal : la Porte devail fa ire elle-m0me le cheniin dc 
fer do Nidi a Belgrade1. Dc son cdte, l’Europc vou- 
Jail : l'intcgritc de la Serbie, une reetiiiealion de fron- 
tiore pour le Montenegro, des reformes en Bosnie el 
llertzegovine, des garanties de bonne administration 
en Bulgarie-.,

(dependant les liostilijes avaienl cesse. On elait' 
arrive a une entente enlrc les Puissances en ee qui 
eonccrnc les conditions de la paix,lorsquc les troupes 
donl disposail Tseliernaicv a Deligrade, — eelles qui 
setaienl retirees d’Alexinatz, — proclamercnl, le, 
;*i aoiU, Milan, le vaincu, « roi des Serbes », et la 
Skoupcbtina demanda aussitdt rindependance du 
pays. « Tons les officicrs le dcsignent Uu mOine litre 
cl dcelarent qu ayailt prete sermenl au roi, pour eux 
il continuer» de rester roi. Or, Pannee serbe cest le 
peuple en armes". » Ces mesurcs ctaienl prises pour 
melt re l'Kiirope devanl un fait accompli et sauver la 
dynastic menacee par les succes du prince serbe 
independent Nikita, qui avail eonquis aussi Nikcbilscli 
et Spizza (Spue) cl par les agissements des partisans 
dc Pierre Karageorgevitseh *. L armisticc fut rompu, 
mais ccla n’amena (juc la continuation du mouve- 
meat dc relraile aux lignes de Dsehounis, d'Alcxinalz 
cl Deligrade (tin doclobrc), _

' La Russie, qui o ecu pail de fa il la Serbie $atts Vap- 
■M-puyer*, elait contraintc d'inlcrvenjr el, eon Ire sa
h '·

1. Beer, loc. cit., pp. 666-667.
,1 2. I b i d pp. 667-668.
i'1 3. C orrenportdance d u  r o i  C harle/t, p. 162.

4. lb id ,9 pp. 160, 170-171.
f  5. Ib id ., pp. 16U-165. On coiimicngfiit a voir quo lout cela
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volonle, d'inlervenir seule, malgre le danger d’unc 
pareille action. A Reichstadt, dans l’enlrevue du 
8 juillet 1875, les deux empereur6 s’etaient entendus 
pour une intervention commune, mais a ce moment 
oil, ne pouvant obLenir un mandat europeen,' la 
Russie oflrait a l ’Aulriche l’occupatjon de la Bosnie 
et de l'Hertzegovine, en meme temps que la Russie 
occuperait elle-meme la Bulgarie — dont lout le 
monde evitait de parler, — on se buta au refus du 
Cabinet de Vienne1. Celui de Petersbourg se con- 
tenta d’imposer a la Porte un armislice au profit de 
la Serbie et, en outre, il se rallia ΐι l idce d une con
ference europeenne a Constantinople, ddnt il atten- 
dait avec confiance le retard qu'il lui fallait pour la 
mobilisation, qui commen^a dans les premiers jours 
de novembre.

Le 11 deccmbre, la conference prcliminaire ouvrit 
ses seances. Les diplomates europeens marclierent 
vile* bien qu’on les eiit avertis que la nouvelleTur- 
quie ne voyait son salut que dans des reformes intc- 
rieures, au caractere propre. On decida de donner a 
la Serbie brisee Mali-Zvornic et Zailscliar, d’arrondir 
la fronticre du Montenegro en permettant la navi
gation sur la Bo’iana. On naceepta pas une Bulgarie 
unique compreiiant Philippopolis et les districts 
maccdoniens, mais on garda les deux provinces pro- 
posees par la Turquie elle-meme; la Bosnie et l’Her-

>1
i l

4|

tendait seulement a la creation d'unc grande Bulgarie rivalc 
lib id ., p. 165).

1. Beer, loe. cil.,.p.672. Voy.les acles secrets des Archives de 
Vienne publies par M. Pribram et son article dans les (Jester- 
reich isch e  G e sc k ic h tsb ld lte r; un compte rendu dans noire 
« Bulletin de ΓΙnstilut pour l’etude de TEurope sud-orientale » 
annee 1922. (X Goriainow, Le B osphore e t les D a rd a n e lle s , 
Paris, 1910.

V \

/



Λ, GUERRE DE 1877 ΕΤ SES P R E M IE R E S  CONSEQUENCES 385
• Λ > \

tzegovine oblenaient les re formes desirecs, el ies 
chreliens devaient former les trois cinquiemes des 
membres de Tassemblec provineiale. On prometlait 
d’introduire dans Ions les vilayels une gendarmerie 
europeenne1 2. Les troupes d'occupafion devaient 
appartenir a la Belgique, biert que Vltalie et la Jins- 
sie eassent propose des troupes roumaines-.

Lorsqiuj la conference propremen! dite commence 
1 ses Iravaux, le 21, elle obtint pour reponse, deux 

jours apres, de la part du nouveau Vizir Midhat la 
■ nouvelle de sa eelebre Gonstitulipu, si parfaile et si 
i vaine. II n’y avail plus rien a fa ire a Constantinople: 

Le Grand Conseil· ottoman repoussa, le 18 janvier 
1877, le programme soumis par les representanls de 

/ 1’Europe.
On chercha en meme temps a on tamer des nego- 

ciations directes avec la Serbie, a laquelle on oflril 
des conditions meilleures, equivalent au statu quo 
ante b e lla m : d ies furent acceplees aussi, le 28 fe- 

• vrier. Comme le Montenegro demandait Nikchilsch, 
Sultorina, Spizza. — ce qu’on aurail aceorde volon- 
tiers, — les iles du lac de Scutari et la navigation 
libre sur ce lac el la Bo'iana, les negotiations furent 
rompues. malgre la mediation de rAutriche, qui, avant 
tout, tie voulait pas Γentree en action avec la linssie.

Cette action eut lieu cependant, aussitol apres 
Tinsucces de la nouvelle conference de Londres 
(mars 1877), laquelle, prenanl aete de la paix con- 
clue avec la Serbie. desirail aussi une satisfaction 
pour le Montenegro, au prix de concessions failes par

1. Boer, loo. oil , pp. 089-690; Iorga, G escfi. d . osm . /?., p. 659 
*et suiv.

2. Beer, loc. c i t p .  690. .



t <
la Turquie, et cette action russe mena a la pa ix  de 
San- S tefano , au niois de mars i 8 y 8 , au moment oil 
les arm ies da T zar , victorieuses grace au concours de 
la Roumanie, meprise au debut, de m im e q u a  celui 
de la Serbie et du Montenegro — ce qui permit a 
Soliman-Pacha et a Mcheroed-Ali de partir du Mon
tenegro pour la Roumelie et a Osman-Pacha de 
passer de Yidine a Plevna, — apres des difficultes 
immenses, sc tronvaient, dans la situation λde leurs 
predecesseurs en i 8 ag .

Prevoyant de quelle maniere seraient etablies 
les conditions de paix, la Serbie, dont le prince etait 
venu irouver Alexandre II a Ploiechti, lui demandant, 
sans succes, conseil et direction, tint a se roller 
a la lutte, croyant, ainsi que la Roumanie, devenue 
independanle le 10 (22) mai, pouvoir 0tre admise a la 
negoeialion d’une paix que le Grand-Due Nicolas 
avait apportee toute pr6te, comrae une surprise' dou- 
loureuse pour les autres combaltants. Une proclama
tion declarait que, malgre I’intervention dans la lutte 
de « mains plus puissantes », on ne peut pas laisser 
passer l’occasion qui se presente d’assurer une fois 
pour toutes I’avenir : cette fois sur le champ de bataille 
les Serbes rctrouveront non seulement les Montene
grins, mais aussi « nos vaillanls voisins les Roumains. 
qui ont francbi le Danube et. sont venus combattre 
pour leur independance et pour la Iiberte des Chre
tiens opprimes1 2 ». Le Grand-Due Nicolas, comman
dant supreme des Russes, n’besitait pas a manifester, 
en echange, ses regrets de ce que le prince « n’eut 
pas suivi plus tbt l’exemple des Roumains5 ».

1. C orrespon dan ce  du  ro i C h a rles , pp. 237-239.
2. Ib id ., p. 24», u° 534.
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Les armecs lurques elanl occupees ailieurs, Milan 
put enlrcr a Nieh el, dans unc autre direction, les 
siens prirent Pirotc; quant a Vidine, vers laquelle 
se scraient volontiers dirigcs les Serbes, elle etait 
attaquee par les Roumains, qui vainquirenl a Smir- 
dan. Peu apres Belimarkovitsch avan^ait, apres sa 
victoirc de Yrania, sur le celcbre champ de Gossovo, 
erapreint du souvenir de Mourad I'r et du cneze 
Lazare, tandis que les Montenegrins enlraienta Anti- 
vari, apres un siege plus prolonge, puis, dans l*an- 
cienne « Olein » albanaise, A Dulcigno, forteresse 
des Balehidcs et des Yenitiens du xv° siecle, gagnant 
ainsi la vue et l usage de la_mer.

En ce qui conccrne les Bulgares, une milice de 
leur nation ful organise#, formant cinq bataillons, 
par les Russes, a Ivieheniev (Chisinau), et surtout a 
Ploiechti, au cours dc la guerre, et,, le 18 mai 1877, 
le Grand-Due Nicolas/ leur conliait dans cetle ville 
le drapeau blanc-roiige-bleu, envoy# par la ville 
russe de Samara: d'autrcs ctaient donnes par les 
eommunautes bulgares de Roumanie meme1. Ces 
troupes, passant le Danube k Zimnicea, combattircnt 
honorablement a Eski-Sagra et au defile de Chipka, 
de sanglanle memoire, et tirent declarer au Grand- 
Due « sa complete satisfaction ». Six autres batail- 
lons fureut formes par Korsakowa Chichtov et lutte- 
rent a Cheinovo.

La paixde San-Stefano(3mars 1878), que les Russes 
eroyaient durable, etait done conclue. Les combat-

I. Lamouehe, L a B n ly a r ie  dan a le passti e t  dan s le p r e s e n t,  
p. 358 et suiv.; Prdic, En B a lg a r ie T pp. 88*90, et dans Laveleye, 
loc. cit., II, p. 124 ol suiv. *

· 1 ;
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tants de moindrc envergure durent s’arreter. Une 
grande BulgaHe, eomprenant Unite la Macedoine jus- 
qu’au dela de la riviere de Mesla, e t  laissant aux 
Turcs en Thrace Andrinople seule, une bande de 
l’Ouest de la Maritza et la peninsule de Gallipoli, 
etait creee corarne Etat principal dans les Balcans, 
parce qiielle  etait destinee a etre aussi VEtat obeis- 
sant, soumis, VEtat mil sous le rapport politique, 
Vhumble province du T zar . On jetait a la Roumanie, 
a laquelle qn avait pris la Bessarabie infericure, 
malgre Γassurance formelle contenue dans la con
vention de passage des Russes, qu on respecterait 
« rinlegrite actuelle de son territoire », la Dobro- 
gca; dans son memorandum du 8 juin 1877, Gor- 
tschakow eroyait meme que la seule reconnaissance 
de rindependance pourrait lui suifire1. Le Montene
gro devenait trois fois plus grand, gardant tout ce 
qu'il avait conquis et en plus obtenant Zabliak, 
tandis que la Serbie ne gagnait que le district de 
Nicli2. Pour la Grece, persecutee cruellement au pro- 
lit du slavisme, il n y avait rien de prevu, et on lais- 
sait a i’Empire Ottoman la Crete, la Thessalie, TEpire,

1. Beer, loc. cit., p. 713-714. L’Autriche-Hongrie d&dara 
aussi que la proclamation de l’independance roumaine est 
sculement un f a i t , qui manque de la reconnaissance ncccs- 
saire, et Beer qualifie ce point de vue comme pr^sentant une 
« soiinenklare Bichtigkeit », p. 716. Dans le Parlement hon- 
grois on demanda, le lendemain de la proclamation de Tin- 
d^pendance, rintervention arm0e contre cette violation du 
traitd de Paris; ibid», pp. 717-718. L’ltalie elle-mdne inontra 
son <Honnement pour un pared acle au moment oil l’dranger 
sc trouve arme dans le pays. Les details, dans ia C orrespon -  
dan ce  du  7'oi C h arles.

2. L^chianine s’dait 0crie, devant le prince : « Diles bien 
au Grand-Due que jamais nous ne rendrons Nich; il faudra 
qu’on nous passe sur le corps avant de nous la reprendre » 
( ib id ., p. 264).
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PAlbanie, avec la scale clause des rdorines et des 
privileges arrachcs recemmenl par les revokes’.

Un gouverncmcnt national, « oecumenique », avail 
etc forme a Athenes (les 1c mois de juin 1877, avec 
Poclogenairc Kanaris cn Idle et avec Boylgaris, Cha- 
rilaos Tricoupis, Za'imis, etc., commc conscillers du 
vicillard. Suivanl des conseils anglais, ce minislere 
avail refuse de prendre pari a la guerre des Slaves. 
Un nouveau minislere, cclui dc Koumoundouros, 
vint, a la lin de Pannec 1877, lorscpie les choscs s’ap- 
prochaient dc la tin, pour toils, reparer la grave 
erreur : il iPeut cependanl (pie le temps de passer 
ses troupes au (lcla des fronlieres, jusqu'a Domokos, 
oil elles furcnl arrclees, alors qu’en Epire el Thessalie 
la lutle etait conlinuee par les insurges,. qui procla- 
merenl I’annexion de la Thessalie et de la Macedoine. 
La Crete, qui avail forme de nouveau une Assem
bler nationale, presidee par Hadschi-Michali, et un 
gouverncmcnl de sept membres, avail aussi de- 
mande rautonomie, avec un prince clu, tributairc 
de la Porte/D e ce cole aussi, I’Anglelerre arrdla les 
hoslilites.

Kile n avail pas fail une promessc vaine, et PAu- 
triche-Hongrie n enlendail pas avoir espere inutile- 
ment. Kmployant ses grands moyens, le Cabinet de 
Londres presenla la carle monstrueuse de San-Stcfano 
sous les yeux dc TEuropc enliere au Congres de 
Berlin, preside par Pobjeclif, ('impartial Bismarck 
(13 juin-13 juillcl), << courtier honndte » en cette 
occurrence, — congres qui rempla<?a Pidee prealable 1

1. Un envoyE du roi Georges a Pelgrade en 1876, ib id ., 
p. 159.
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d'une assemblee de revision a Vienne, par laquelle la 
monarchic des Habsbourg aurait: affirme son rble de 
regulatrice perpetuelle del'ordre balcanique. LaRou- 
manie, par Kogalniceanu et Bralianu, la Grece, par 
Alexandre Rhangabe et Theodore Delianis, qui com- 
men^ait sa carriere, presentment des plaintes justi- 
(iees, sans pouvoir cependant les faire valoir. La Bul- 
garie fat partagee entre la principaule tributaire et la 
province autonome de la lloumelie Orientale. avec 
un gouverneur-general chretien. nomme pour cinq 
ans, et a laquelle il fallait fabriquer un slatut special 
par une commission europeenne. La Serbie n’oblint 
que Nich, Yrania et Pirote, devenanl plus petite 
encore que par l’acte russo-turc. On prit au Montene
gro aussi une partie de ce qu’il avait obtenu, car il 
abandonnait — bien que provisoiremenl — Dulcigno 
et il livrait a I’Autriclie Spizza, s’interdisant de tenir 
a Antivari une flotte. En cchange, rAutriche-Hongrie 
s installait avec tous les honneurs en Bosnie et Hertze- 
govine1, ou l’attendait cependant un combat long et 
difficile avec ’1a population revoltee (Hadschi-Loia et 
les habitants de Mostar), et on lui permctlait de tenir 
garnison egalement dans le sandschak de Novibazar, 
ancien berceau racien de la Serbie, ce qu’elle tit 
apres la convention du 21 avril 1879. La Rouinanie 
dut prendre l'engagement de donner droit de cite aux 
Juifs, selon le desir de 1’Angleterre de Disraeli el de 
la France. On n’accorda a la Grece qu’une rcclitica-

1. L’explication aulrichiennc, dans Beer, loc. cit., p. 737 et 
suiv. Cf. Eduard von Werther, N eu es s u r  O rien t eim er p o litik  
des G ra fen  A n d r a ss y  (1876-1877), dans les « Historische Blaet- 
ter » de Vienne, I, II, III, et Bertrand Bareilles, L e rapport 
s e c r e t s u r  le  c o n g re s  d e  B er lin  (1878), par Carathiodory- 
Pacha, Paris, 1919.

1■i
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f  tion de frontieres, du Penee jusqu’au Kalainas. Eu 
t  recompense de ses efforts, rAnglelerre s’elait etablie 
\  en Ghypre, s mlerdisant, par un resle de scrupule, 
I roccupalion de la Grele aussi, ou elle etail appelee 
'·. par des petitions qu’envoyaienl a Bei lin ses consuls.
! II fallut changer sans retard cerlaines clauses, avec 

la permission ou la collaboration des signataires du 
! traile. En donnant au Montenegro cerlaines vallees,
, Goussinie el-Plava; on avait oublie Texistence d’un
! element albanais el la possibilile du cote de la Tur*-
I; quie, mecorilcnle et menacee, d’employcr la majorilc 

musulmane de celte race1.! Lorsque le mouvement,
! conduit par le cadi de Diacovo, amena l ’assassinal des 
r deux Pachas envoyes pour la delimitation — Tun 

etail le Prussien Mehemed-Ali, qui avait combattu 
 ̂ en 1876 contre les Serbes, — lorsqu’une ligue gene- 
• rale albanaise, sans distinction de religion, se forma 
l dans le but d'emp^clier aussi la cession de Janina, 
l Arta et Prevesa a la Grece, line nouvelle fron- 
- tiere monlenegrine fut proposee par la convention 

d’echange du 18 avril 1880. Mais elle etail lout aussi 
impossible, parce qu'elle provoqua Topposilionr des 

/ Mirdites catholiques de Bib Doda. Une tlotle curo- 
pecnne dut paraitre sur les cdtes de l’Albanie, tandis 
que les troupes de Dcrviche-Pacha intervinrent a 
l’inlerieur pour penneltre aux Montenegrins d’enlrer 
a Dulcigno, donnee en compensation pour les terri- 

, toircs quits n’avaient pas ele en etal de s’annexer 
(novembre); le traile defmilif ne fut cependant con-, 
clu, apres une nouvelle resistance albanaise, qu’en 

(1884. La Porte esperait maintenant conserver Me- 
tzovo, Larissa contre les Grecs, et il fallul la pression

V',r
|  1. Cf. San-Giuliano, Briefe iiber Albanient Leipzig, 1913,* 1

rJ'
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europeenne pour la satisfaire momcntanement, avcc 
la cession de la Thessalie scule, y compris Aria, 
Volo, Pun la, niaissant Prevesa, don ties fortifications 
furent demolies (convention du24 mai 1881). L’Alba- 
nie, dccouverle eniin, devait oblcnir un statul, qui la 
parlageail en sept arrondissements, creaitune Assem
bler generale et donnait a la monlagne un autre chef 
ofiiciel. La Crete avait obtenu, en octobre 1878, par la 
convention conclue avee l’Assemblee de Ilalepa, fau
bourg de la Canee, Pegalite complete tie la situation 
des cbrctiens ΐι celle des Musulmans et I’emploi dcs 
revenus de Pile dans l’interieur1.

,Ce lie fut cependant qu'en 1880 que fut termineela 
delimitation de la Dobrogea, sous les menaces de 
la Russie, qui avait. interdit aux Roumains l’annexion 
des points strategiques.

Depuis que I’Europe, constitute par le traite de 
Vienne pour conserve!· l’equilibre et garantir le droit, 
dans le sens de Mellernich, avait commence a s’oc- 
cuper des nations du Danube et des Balcans) pour 
reconnaitre et fixer leurs privileges et determiner la 
voie de leur developpement, elle avait en trois a tti
tudes envers ce monde nouveau, qui entrait avec une 
brusquerie genante dans les calculs de sa diplomatic.

La premiere altitude avait etc determiner, par la 
crainte d’une grande.influence exclusive de.la Russie 
sur des pays qu’elle n’oubliait jamais de declarer ses 
creations politiques, payees du sang des armees 
qu’elle avait envoyees contrO les Turcs paiens pour la 
delivrance des freres orthodoxes. II en resultait que la

1. Iorga, G esch ich te  des osm an isch en  R eiches, V, p. 588 el 
suiv.



consolidation de ces posies avarices de la Russic oil
Orient devait 0lre empechee a lout prix, par ΓΑιι-
triehe, loujours rivale el. furieuse d’avoir etc eliminee
de la place decisive, par l'Angleterre, desireuse dc
se conserver le eomniQrcc du Levant et la suprcmalie
dans les eaux orienlales de la Mcdilcrranee. par la
France, qui ne pardonnail pas aux Russes 1812. Les
ancicnnes relations avee la Porte allaient elre^eonser-
vees soigncusemenl; les nouvelles frontieres, que de
grands saeriiicesde sangavaienl prouvees necessaires,
allaient etre reduites an minimum. Generalement le

0

principe des nationaliles jouait un role Ires faible 
dans les eombinaisons des diilerentes conferences : 
elles ne donnaient que des resullals de mecanique 
proporlionnelle. La diplomatic locale restait ensuite 
pour corrompre, parses jenx de rival ite, des le com
mencement, la vie politique , necessairemenlmal assn- 
ree encore, de ces Hints.

La sceonde altitude s'expliquc par la meme ten
dance de meltrc un freiii a la Russie en ulilisant la 
consolidation relative de la Turquic, qui essayait des 
apparences dc reformes dues a la bonne disposition 
palriotique des uns el a la fourberie asiatique des 
autres, pour donner 1‘impression des cboses qu’ellc 
savait desirees par les Occidentaux. Et Ton pril la 
decision ddnpecher les progres moscoviles, non par 
des Flats nationaux, trop faiblcs peut-elre pour une 
pareille mission, surtout quand ils etaienl systemali- 
(piemenl aifaiblis, mats par la Turqnie elle-memc, 
refaite, v estauree, peinturlurec en couleurs consti· 
lutionnelles, honoree d'une place dans « Ϊ  areopage 
europeen ». Dans ce but on rejeta en arriere les Flats 
chreliens, leur reprenant subrepticement des droits 
seculaires, ainsi que des privileges recenls, des situa-
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' / /

tions de fait gagnees par du travail.et dcs sacrifices. 
Ce fut Γ oeuvre du traite de Paris.

Mais la Russie, cliassee en 1836, revint des le len- 
demain commc facleur essenliel sur un terrain qu’elle 
connaissait mieux et qu’elle pouvait iniluencer plus 
facilement, plus efieelivement et a meillcur compte, 
par ses methodes speciales, que toule autre Puissance. 
Elle raviva tous les meconlentements, elle alluma 
loutes les revoltes, allisa toutes les convoitises. Cette 
1‘ois, profitant des enseignements du passe et s’ac- 
eommodant aux nouveaux couranls dans l’opinion* 
publique, elle ne paraissait plus comme la represen
table de toule tendance nalionale cliretienne qui 
cherche satisfaction par une petition ou une revolle. 
La Grece ne I’inleressait plus; elle ne figurait plus

4

dans son programme el, malgre la puissance elemen- 
laire du panslavismc romanlique el simpliste, on ne 
se meltait pas non plus au service de cette idee. 
Alexandre II avail raison sans doute lorsque avant la 
guerre il assurait aux Anglais ne pas avoir de visees 
sur Constantinople et ne praliquer aucune ideologie. 
Employant I’energie, les offres et les esperances des 
panslavisles russes, la Russie formait, des le commen
cement, le projet d'abandonner, apres la victoire, par 
la paix, les Etats existants, qui avaient fait preuve 
tant. de fois de leur « ingratitude », pour creer un 
nouvel Etat, qui lui appartint exclusivement, qu’elle 
put conduire dans son interel ego'isle, qui reslal pour 
toujouas une succursale politique assuree : la Bulga- 
rie, en meme temps danubienne, thraee et macedo- 
ni'enne, menace perpetuelle pour la Turquie dechue 
el dechiree, eonlrole et barriere pour les aut res forma
tions plus aneiennes, sorties des efforts et des sacri- 

flees des nations, et non pas des largesses d’un traitc,

V
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n
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t  el quo la nouvelle prineipaule. derail depasscr de 
■J beaucoup en etendue.
■' Et rifinrope prit une troisicmc attitude. Elle aban- 
I donna immediatemcnt la Turquie incapable de sc 

)ί* defendre, arrivee aux dernicres limiles d'une resis- 
tance sans succcs. Elle lit un pas eii avail! an dcla de 

j ses propres principes, de son credo invariable 
j pendant tanl d'annee$, des nonnes sacrees d’apres 
| lesquelles les nations, cnglobees par le traite de 
j Paris dans ^ ’Empire, avaient etc etendues lour a 

tour sur le lit de Procusle. -CoiTigeant mecanique- 
inent, comme a 1’epoque de Napoleon I01, taillant 
aux ciseaux de sa diplomatic de routine, d’apres les 
vallees et les lignes de collines, repoussant loute 

Icgilimilc des tendances nalionales, elle sa ttribu ait 
elle-meme des territoires, continentaux et insulaires, 
destines a empecheK non settlement par sa force  

■ materielle et morale, comme jm q u a lo rsy m aispar sa 
presence de f a i t , Vaccompl i * semen t de necessites 
organiques profondes, de fa ta lites nalionales irreduc- 
tibles. C'elait rexproprialion au profit des Puissances, 
de toules les Puissances, rexproprialion en inline 
temps du droit nalurel des nations et du droit histo- 
rique des Tures. C'etait, dans les limites de VEurope- 
une politique pareille a celle qne Von fa i t  dans les 
continents destines a se transformer en colonies de  
ΐ industrie europeenne1.

*
t

1. Spiridion Gopccvic (U n lg a r ien  u n d  O s tru m e l ie n , Lcip- 
sick, 1866, p. 7, note 1) prdtend qu’unc fois 1c reprEsenlant de 
f  Anglelcrre proposa de faire donner pur les Tures aux Mon
tenegrins Catlaro el que le representant de France declara 
que les Albanais rinleressaient bien, raais les Arnautcs pas 
du tout....
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CHAPITRE XXI
/

Constitution de la Bulgarie.. Union avec la Roumdlie 
Orientale. Guerre bulgaro-serbe.

Λ
β

Faut-il done s’etonmu1 que les Flats baleaniques 
n ’eurcnt rien de plus presse que de corriger a leur 
tour, par dcs interventions diplomatiques tcnaces, ou; 
par de simples « fails accotnplis », — la scule chose 
que l’lCurope respecle en loutc occurrence, car il 
landrail aulrement des efforts d’un aulre ordre, 
qu’elle evite loujours, — Oeuvre du conseil euro- 
pecn preside par I’incomparahle niepris du createur 
de rAllcmagne nalionale envers les nations balca-J 
niques, qui, elles aussi, etaient lourmenlees par le s | 
besoins d’une vie nalionale entierc?

Pendant I’occupalion russe, reduile a Berlin de |  
deux ans a huil. mois’, la Bulgarie, la principaute,J 
devait sc donner, par la volonle de ses notables, une 
Constitution, el il clail a prevoir qu’cllc serait, d e | 
mdme (pie la Constitution grecque, mais pas eomincf 
la prudenle Constitution serbe, un aclc d’unc purete 
tbeorique absoluc, conlcnanl la liberie completc| 
de la nation, sans Senal ct mdme sans un Conseilf 
d'Ktal. On se I’cxplique facilement en pcnsanl que

1. Les troupes russes partirent en chantanl I’fi^mne natio
nal bulgare, Choumi Marilza, rcgretldcs par les habitants;* 
Laveleye, loc. cit., I, p. 141.
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r, ceux qui gardaienl a ce moment l’iniltience el devaicnt 
(*; la conscrver quelque temps a la liHe de TElal, avaienl
■ mene une jeunesse dc revolulionnaires a la maniere 
r de Mazzini, on bien, dans les derniers temps· avaienl 
l pris part aux courants \  narodnistes » el socialises de 
j Uussie. La part prise par Dondoukov-Korsakov, le 
| second representant du Tzar apres le prince Tscher-

kasski, fat imporlante. Ce general, le Kisselcv de la 
R; Bulgarie, posa les fondcmenls du nouvel Elat, en creant 
f l organisalion scolaire, avec Drinov (1.3(>;j ecoles ele

ment aircs, donl 82 pour les jeunes lilies, en 1881;
■ i ecoles « reales », a Lompalanca, Kuslendil, Varna 

et Gabrovo, deux ecoles pedagogiques, a Silislrie el
■ a Tzaribrod, une ecole d’agriculture a Houslsehouk); 

on y ajoula des ecoles superieures. nn seminaire dans 
le monastcre de Liascovalz, deux ecoles normales, a

I Chounda el Yralza, trois ecoles « urbaines », un gym- 
; nase a Solia, deux ecoles superieures de jeunes lilies, a 
τSofia et Trnovo1; on crea une-Bibiiotbeque Nationale, 
ί une Imprimerie de l'Etal, une Sociele Lilleraire, une 
Banque Nationale au capital de 2.000.000 francs2. 
Son annee de gouverncment Iransforma, on peut le 
’dire, le pays.
Γ La part du gouverneur dans felaboralion de la 
loi fondamenlale reside dans la combinaison3 d’op-

1. Gopcevic, loc. cit., p. 34 et suiv. Dans eertaines regions, 
comnie ii Kuslendil, il y avail cn 1881 un letlre sur 229 illel- 
lr6s; a Chomnla un sur 50. Ibid., p. 37. On bid it en deux on 
trois ans 000 ecoles d’apres le inline plan; ibid.

2. Le budget pour 1881-1882 etail de 28 a 20 millions, {ibid., 
p. 20). A la premiere distribution des revenus. on accorda 
11 millions a la guerre; aux aulres d6parlcinents, ensemble, 
14.000.000 [ibid.). La Houmelie Orientale avail en 1881 un 
budget de 80.000.000 de piastres (ibid., p. 29).
, 3. Dondoirlvov-Korsakov donnail a cetle loi fondamenlale.



398 IUST01RE DES ETATS BALCANIOUES

poser a une Assemblee tumultueuse el en.vahissante, 
qui contenait aussi des fonctionnaires judieiaires et 
des deputes nomracs, uu prince en etat d’en limiter 
l’activile, de sorle qu’en tin de compte les deux fac- 
teurs politiques etaient lout aussi impuissants. Le 
Sobranie ordinaire devait etre remplace par le Grand- 
Sobranie double lorsqu’il s’agissait des changemenls 
apporles a la Constitution, de l’election d’un prince, 
de r.egence et de changement des fronlieres du pays. 
Le lendemain du vole de la Constitution du 28 avril 
1879, eut lieu 1’election du prince* et ce devait etre 
1‘acte decisif.

On elut, d’apres la recommandation formelle du 
Tzar, dont il etait l’hdte, un jeune liomme de vingt- 
deux ans, neveu de la Tzarine Marie, Alexandre 
Joseph de Battenberg', un bel liomme, ayant des ] 
qualites militaires distinguees, lionnete et chevale- 
resque, avec des penchants poetiques, bien que man- 
quant d'une education soignee, indiscret et -peu sur 
dans ses decisions. Comme oblige de la Russie, il i 
accepta a Livadia ce trdne de vassalite, qu’il devait - > 
rehausser. Les Puissances accueillirent favorablement ; 
son election et promirent leur appui. Le 5 juillet, il j 
debarqua.it dans le port de Varna et prStait serment j 
trois jours apres. |

Sa situation devait cependant etre, des Ie debut, J 
tres difficile. Douee de grandes qualites de travail, j 
d ’economie et de patriotisme, la populalion qui lui

le nom de R^glement Organique; efle rappelait bien en effet 
dans son inspiration profonde l’ancien Reglemeht Organique 
de Kiss61ev pour les Principaut^s.

1. N6 d un mariage morganatique du prince Alexandre, de 
la ligne b&larde de la Maison de Hesse.
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/* <Srait coniiec avait aussi de grands defauts, qui de- 
Iv a ien t £tre sensibles surlout pour ses chefs. D'une 
V-, avarice rare, d’une suspicion et d’une envie egale 
|  pcchcs naturcls pour une nation de paysans qui avail 

passe 500 ans sous la domination etrangere, — ils 
} etaicnt habitues, par la lecture d une lillerature exa- 
] gerec, a 1‘idee qu’il ivy a pas de nation'qui puisse 
r lcur <Mre comparee : les Russes auraicnt regu des Bul- 
j gares, d’apres les recils faits au voyageur Ivanitz, le 
| christianisme, les premiers elements de civilisation,
; et mcmc l’alphabet1; ils croyaient elre une nation de 
] 12.000.000 et etaienl certains qu’ils auraient pu 
• vaincrc seals les Turcs*. Les letlres, les chefs, ve- 

naient de pays etrangers dillcrents, ayant ebacun une 
autre preparation et une autre experience, depuis 
l’imitateur des Russes, perdu dans (les theories impla- 
cables (Tzancov, Petco Caravelov, frere du revolu- 
tionnaire Liouben et ancien professeur de gymnase 
a Moscou) aux pratiques eleves des Ecoles anglaises 
el americaines [Roberts College de Roumili-Hissar;

' Gucchov, de Philippopolis, qui avait etudie a l’Uni- 
versile de Manchester et qui fut pendant la guerre de 
1877-1878 le cdrrcspondanl da « Times»), aux bril- 

. lauts avocals de Paris (Balabanov, Tsehomacov), au 
« solide » eleve de I’Alleinagne (Sloilov), au fana- 
tique Balgare eleve en Turquie et au Bucarestois 
superiiciel (Grecov, de Belgrade, a demi « Gagaoutz », 
ancien membre de tribunal en Roumanie, ou bien 
le speculatcur Hadschienov, counu ensuile par .une 
affaire de prevarication el,* eniin, Slranski, ancien 
etudiant de I’Universite de Bucarest et medecin d’ho-

1. Ivanitz, Bulgavien, III, p. 112.
■' 2. Ibid.

I ' CONSTITUTION f)E LA IHJLGARIE
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pital en Roumanie, puis attache a la Croix Rouge/ 
roumaine). Comme il n’y avait pas de classes sociales 
et pas de traditions, des partis reels ri’avaient pu se 
constiluer; les homines tout a fait superieurs man- 
quaient, et il n’y avait pas d’opinion publique. Le 
prince n’avait a sa disposition qu’un nombre restreint 
d’hommes Ires pretentieux qui se haissaient a mort 
— dans le sens littoral du mot. En ce qui ebneerne 
les freres slaves1, on les regardait avec la plus grande 
mefiance, qui se transformait facilement dans la haine 
la plus franche.

Habitue a tenir tout le monde a distance, a vivre 
dans le cercle forme des etrangers de sa suite et de 
la diplomatic, incapable de reconcilier les chefs du 
pays2, des hommes connus par leurs longues luttes, 
comme Tzancov, Caravclov, ou des ecrivains de 
renom, comme I’evdque Clement, comme lepoeteSla- 
veicov3, Alexandre, dont l’audience chez le Sullan, 
plutot comme prince allemand*, ne fut guere cor- 
diale, se vit contraint de sc livrer a des personnaliles 
nouvelles et moins populaires : Sto'ilov, son secre-

1 1. Par excmple les Tcheques comme Jirecek, le grand phi- 
lologue et historien, rorganisatcur de renseignement, Burian 
et les autres, Kanitz, Batgarien, III, p. 62.

2. Lavelcve, loc cit., II, pp. 146-147.
3. Yoy. une notice hiographique dans Laveleye, loc. cit., 

^p. 76 et suiv. — Liouben Caravdlov etail mort a Roust-
schouk en 1877.

4. Correspondance du roi Charles, p. 28. La reception 
dura « quelques minutes ». Pourniviter la remise du firman 
d’investiture, la chancellerie turque d^clara que, lorsqu’il 
sera pr6t, on Tenverra par un (onctionnaire. Quand le prince 
se rendit a Bucarest, le ministre turc des Affaires Exttfrieures 
declare que, si le vassal vient en qualite oflicielle, e’est le 
reprdsentant du Sultan qui devrait le « presenter » (ibid 
p. 293). Une alliance contre les Slaves balcaniques 6tait pro-, 
pos^e aux Roumains (ibid.f p. 292).
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taire, morL il y a quelques annees, ancien ctudiant a 
Paris et a Heidelberg, Tinlelligcnt el realisle Na- 
Isclievitch, do ChielUov, ancien marchand, venu de 
Bucarest el de Vienne, le negociateur d’hier a Cons- 
lanlinople, oil il resla pendant de longues annees, au 
plus grand profit de son pays, el Tavocat Grecov. 
Dans le Ministere, conduit par le vieux Bourmov, 
originaire de Gabrovo et eleve en Russie, line place 
fut oiTerte ii un aulre Bulgare de Bucarest, qui avail 
quille son posle a TUniversite pour servir sa patrie, 
le docleur Atanasovilch, de Chichtov; un general 
russe cut le departement de la Guerre pour pour- 
suiyre IVeuvre d organisation de Tarmee, qui exigeait 
la plus large part du modeste budget de 30 millions 
(i ans de service aclif, 0 de reserve, 10 dans « Topol- 
Ischenie », milice, G scmaines par an d exercices pour 
les rcservistes; eireclifde 12.000 soldats d’infanlerie,
1.000 canons, 10 batteries, 5 solnics de cavaleric, 
des pionniers et des sapeurs"; en 1880 les miliccs 
furent accrues jusqu’a 120.000 hommes, le. service 
aclif fut reduit a 2 ans, la reserve accrue par contrc a 
8 ans; des 1879 il y eut une ecole mililairc a Sofia’).

Bienlot commencerenl les querelles passionnees. 
Scion Texcmplc des Roumains el le desir des Russes, 
le gouvcrnement s’intilulait « conservateur ». Le pre
mier Sobranie, convoque dans un mauvais local de 
tbealrc, (ill ccpendanl, ou bien arriva a Telre, par 
Tiiiflucnce des paysans2, dans son immense majorite 
liberal, c csl-a-dire entre les mains de Caravelov, 
revolulionnaire socialiste, qui s intilulait de cc nom
de « liberal ». L’Asscmblec declara que le ministere
* ♦

. 1. Gopcevic, loe. cit., p. 417 el suiv. (
2. Jirecek, Fiirslenlnm Ualgarien, p. 325. Cf. Georges Pil

lion, Entre Slaves, Paris, 1894, p. 39 et suiv. ·
26



402 m s T o m i i  d e s  e t a t s  b a l c a n i q u e s

etait impopulaire et inconstitulionnel, altaqua la regie |  
des finances et exprima « le manque dc confiance de 
la nation ». Le prince, qui ne voulul pas recevoir la 
reponse au Message et n’oblinl pas dc Caravelov un 
ministere de conciliation, dut dissomire bien vile 
le Sobranie, dont les membres se dispersercnl en 
fuyant. L’eveque Clement (qui n'elail autre que l’ecri- 
vain Droumev) prit la presidence de la nouvelle for
mation ministcrielle, moins Atanassovitsch et rleux 
autres membres du Cabinet demissionnaire. L’annee 
suivante, 1880, les meines liberaux eurenl unc majo- 
rilc ccrasanle, et la Cbambre s’ouvrit aux eris de la 
plus furieuse passion. Grecov fut ecarle par une loi 
dirigee contre les « elrangers »,.mais en meme temps 
on prcsentail. un projel qui reeonnaissait le droit des 
habitants de la Dobrogea et de ceux des regions du 
Pirote — « terre bulgare » — de prendre part comme 
citoyens ίι la vie politique.

Un cabinet liberal,' ayant Tzaneov pour president Λ 
el Caravelov aux Finances, fut forme au mois d’avril. 
Les conser.valeurs furent chasses des fonclions et 
baltus dans le Sobranie. II est bien naturel que, dans 
dc pareilles circonslanees, on ne faisail plus rien pour 
continuer l’oeuvre ties gouverneurs russes. L’armee \ 
seulii, sous la conduitc du general russe Khrenroolb, \ 
poursuivit sa solide organisation.

Le prince avail a peine (ermine ses visiles a la 
Cour de Ilucarest, oil il fut re<?u en intone’,et a eclle 
de Belgrade5, lorsque rAulricbe-Hongrie demanda la 1 2

1. Correspondanee du roi Charles, p. 2')4.
2. Comme la Grfcce et l’Autriclic, la Serbic tenait a con-| 

server au profit de ses sujets les, capitulations, aux(|uelles la] 
France el. l’Anglelerre avaient d6ja renonce; Lavcleye, loc.j 
cil., II, p. loll.
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presidence de la commission du Danube instil ucc 
par le Irailc de Berlin. On eroyait quo la Bulgarie la 
souticudrait conlre la Rouinanic; le frcrc deTzancov, 
Kiriak, avail inline des instructions dans ce sens, 
inais il lui ful impossible de s’y somnctlre : recon- 

' naissanl franehcmcnl (pie « les inlerils de la Bulgarie 
son! idenliques a ceux de la Serbie el dc la Rouma- 
nie, qui doivenl travailler de concert pour sopposer 
a la politique d’cnvahisscmcnl du puissanL voisin 1 », 
il vola coni re'lc projet, en lanl que « palriole bul- 
gare ». Pour faire piaisir au comle Khevcnluiller, 
minislrc d’Autric|ie, Alexandre I demanda a Cara-

* velov, qui avail pris depuis peu la presidence du 
t Conseil. par une lellre publique d un caraclere inout
* (29 deceinbrc 1880), rexclusion du iuinislere dc Tzan- 
% cov, qui aurait peche conlre « riionneur el la di-
* guile » de Ja Bulgarie; Slaveicov prit-sa place au 

Ministere de rinlerieur.
| Depuis longtemps deja le prince voulail un chan- 
i* gement de la Constitution qui puisse lui assurer les 
/ pleins pouvoirs d aulocralie (pie Ton peul demander 

el mcme imposer dans le cas seul oil on sc sent une 
: grande mission a remplir. Le Tzar, auquel il avail 
f·. park* de ee plan a Moscou, avail refuse son con- 

scnlemenl; l assussinal d'Alexandre 11, au mois de 
mars 1881, paraissait donner roccasion d’accoinplir 
la Iraiisformation vouluc. Le 0 mai, au relour du 
prince dc Pelersbourg, une proclamation declara 

" aux Bulgares que le chef de l’Etal csl empeche 
d accomplir sa mission, que le pays se Irouve dans 

>;<< la plus grande disorganisation interieure », que le 
fpeuple a perdu sa « conliance dans la justice ct la

f  1. Gopcevic, loc, cit., p. 193,

/
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lcgalite » et qu'il ne lui rcste plus que de convoquer 
le Gpand-Sobranie pour recevoir sou abdication ou 
approuver son gouvernement personnel. II posit aus- 
silbt ses conditions, dans mi acte separe : pouvoir 
extraordinaire pour sept ans', et un Conseil d’Elat. 
Le general Ehrenrolb, ancien ministre de la Guerre, 
obtint, comine nouveau president du Conseil et trois 
fois ministre, de pleins pouvoirs sous le nouveau 
regime. II travailla avec des oificiers russes, sous la 
menace de l etat de siege : Tzancov lui-meme fut 
emprisonne a cause d une plainle faite au nouveau 
consul russe, connu ensuite par son agitation contre 
l’Elal roumain, Khitrovo; les fonctionnaires de Nico- 
polis s’enfuirent a Turnu-Magurele, de I’aulre cote du 
Danube; Caravelov, Slaveicov passerent dans la 
Rotunelie Orientate2.

Cette fois, la grande majorite fut obtenue par les 
conservateurs, qui etaient, d'aill'eurs, des paysans 
tout coniine les autres. L’Assemblee fut convoquee a 
Cliichtov et tint ses seances dans un pavidlon de bois, 
en face duquel elait ancre le vaisseau danubien 
devant servir a emmener le prince, qui logeait meme 
a bord, au cas, peu vraisemblable maintenant, oil 
ces conditions souveraines n auraient pas ete accep- 
tees. Alexandre I,-qui avail ele soulenu par tout le 
corps ‘diplomatique! remercia1, le 13 juillet, pour 
« l amour et 1'union etablis entre son peuple et lui,

s ;

1. Pareil a celui qu’avait obteiAi le prince roumain Cuza 
par le Stalut.

2. L’opposition pensait deja a TUnion de la Bulgarie, qui 
aurait όίό realisee en appelant a Sofia Vogoridis, gouverneur 
de la Roumelie (Jirecek, loc. citM p. 328). Le prince — « lo 
lieutenant Battenberg » — <Hait menace du sort de Louis XVI 
et de fenipereur du Mexicpie Maximilieu [ibid., p. 330).

/
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la principale el la mcilleure garanlie pour la prospe- 
rile-do la Bulgarie », et declara immedialement que 

. « TAssemblee accomplira sa mission ». Un manifesto 
donna l'assurance que le Sobranie sera convoque 
annuellement pour voter le budget. Toule intention 
de parti etait repoussee par Taulocrate provisoire de 
la Bulgarie. , .

Un ollicier russe succeda inainlenanl. a lautre : 
a la place d'Ehrcnroolh on appela le colonel Rom- 
lingen’. Le Gonseil dKlal, compose de douze 
membres, dont quatre nommcs par le prince, et re* 
nouvelablcs .tons apres qnalre ans, fut cree aussilot., 
et Iconomov accepta, apres le reius de Drinov, qui 
aurait merile cette situation, la prcsidenec, avec 
Grecov comme auxiliaire*. Apres quelques mois, 
ce dernier forma, avec Nalschevilsch, un nouveau 
ministere conservaleur. Parmi les mesures d ’ordre 
qui furenl prises, il faut noter Tarrestalion de Tzan- 
cov, pour la t.roisieme fois, el son emprisonnement, 
pendant presque deux ans, a Vralza.

Khitrovo, de meme que le minislre de la Guerre, 
Krilov, claieiit depuis longtemps du cote de Top- 
position3, d’accord avec le panslaviste Katkov, qui 
regard ait Alexandre comme « un Allemand gd- 
nant1 2 3 4 ». Et ils allaienl dans leur fureur jusqu’a

I

1. Georges Tdocharov, demi-Roumain, originairc dc Pech- 
tera, dtait minislre de la Justice; ibid., p. 331.

2. Les, membres dtaient incapables — il n’y eut bicnLAt plus 
un seul jurisconsulte, — et rinstitution disparut rapidement; 
ibid., p. 332.

3. Voy. LeonolT, Documents secrets de la politique russe en 
Orient, Berlin, 1893, passim, et surtout p. 29.

4. Khitrovo soutenait aussi les rdvoltds de Bosnie et dTIer- 
Izdgovine; ibid., pp. 18-19, 22-25 et suiv. En Bulgarie il voulait 
que la Russie nomnuU aussi le minislre de Tlntdrieur, le

/
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palronner des graves, comine cclle des pretres, qui 
demandaient que l’Etat payat leurs salaires·. Denue de 
tout appui serieux, et parsafaute, Alexandre demanda 
an Tzar deux generaux energiques, et on Ies lui 
donna : Sobolev, comme ministre de l’lnterieur et 
president du Conseil— avec le droit de convoquerses 
coliegues bulgares dans sa propre demeure, — el Kaul- 
bars pour la guerre; Natschevitsch et Grecov resterenl 
en fonclions, et bientot le porlefeuille des Affaires 
Etrangeres fut, confie a Sto'ilov. Le nouveau Sobranie, 
.qui diseutait dans la grande salle de gymnase, sous 
une surveillance etroite, pour errtpdcher toute in
fluence de parti, fut done parfaitement conserveteur,

Mais les generaux se consideraient eux-memes 
comme les vrais chefs du pays : ils pretendirent que 
tout officier de l'armee bulgare devrait avoir servi 
d’abord deux ans sous les drapeaux du Tzar. A cause 
des mesures qu’il fallait prendre contre le Metropo- 
lite de Sofia, qui n’etait pas agree par « la popu
lation » et surtout, bien* entendu, par le gouver- 
nement, on arriva ΐι un conflit avec Sobolev et 
Kaulbars, qui demissionnerent. Mais le Tzar declara 
que « leur mission » n’etait pas terminee; on forma 
alors, au mois de mars 1883, un ministere qui leur 
etait propre, avec des membres pris dans tous les 
partis, parmi lesquels le Bessarabien Agoura5, qui 
avait ete aussi au service des Roumains.

prisident du Conseil et le ministre de la Justice; ibid., p. 22. 
Les ordonnances de ROmlingen lui paraissaient « idiotes »; 
p. .31. La Bulgarie doit 6tre organis6e a la facon de la Fin- 
lande, disaient les instructions de P6tersbourg; p. 52.

1. Laveleye, Ioc. cit., II, p. 133.
2. Agoura 'devait mourir a Jassy, au moment ou il apportait 

a rUniversit^ locale les hommages sineferes de ce'lle de Sofia.
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Apres que le prince et Sobolev se furenl presenles 
a Moscou; aux fdes du couronnemenl. un envoy’e 
special russc, Yonine, ancien minislre a Gettignc, 
vinl a Sofia pour (hire une enqucte. II "s’cntendit 
bientol avec les generaux pour imposer a Alexandre 
le re.lour a la Constitution de Trnovo. Le II sep- 
tembre 1888, une nouvelle proclamalion |)rinciere 
annoncail la proeliaine convocalion du Grand-So- 
brume pour claborer la nouvelle Constitution. Un 
minislcre de coalition, qui contenail un conservaleur 
Ieonomo v et coniine president du Conseil Tzancov, re
concile avec le prince et avec ses propres adversaires, 
obtint la mission de liquidcr le gouvernemenl des 
deux generaux. Mais le Sobranie extraordinaire de- 
niandail Ic retablissement de la Constitution de 1879, 
quelles que lusscnt lcs modifications quon lui appor- 
terait. Les tuteurs π/sses demissionnerent aussitdl, 
regrelles seulement paries radieaux, qui tenaient la 
municipalile de Soiia. De Pclcrsbourg arriva sans 
retard Pordrc que deux autres ollieiers russes, de- 
nonces, par les generaux, aienl a quitter egalement 
leurs postes, et, do son cole, le prince licencia ceux 
qui se Irouvaient autour de sa personne. Le 1 8  sep- 
ienibre, en parfait accord avec tout le p a y s , le re
gim e constUntionnel etait retabli.

Pendant que Ton oblenait la grace du Tzar, qui 
permit an vieux general Cantacuzene d’etre le mi- 
nislrc de la Guerre dc Bulgarie, lcs seances du Sobra- 
nic elaienl ouvertes pour disculer les modifications 
conslilutionncllcs, qui devaientconsistcr surtout dans 
la creation de la scconde Cliambre. Mais elles ne 
furenl pas acceptees. En toutcas, la decision restait 
•an Grand-Sobranie. Apres un long combat, dans 
lcquel lcs gourdineurs, les « chopadschis » de Cara-
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velov et Slaveicov, revenus de Roumelie pour se sai- 
sir du pouvoir, eurent un grand role, Tzancov fut 
complclcmcnl vaincu (juillet 1884). S’elant allie aussi 
a I’eloqnent Stamboulov, ancien clove du scminaire 
d’Odessa et garoon de boutique a Bucarest, devenu 
ensuite avocat et, des I’age de vingt et un. ans, 
membre’influent des diflerentes Assemblies, Cara- 
velov prit possession de la Constituante, dont il fut 
elu president, pour former ensuite, avec le meme 
Slaveicov, avec Radoslavov, de Lovlscha, qui avail 
termini a peine a Heidelberg ses eludes de droit, 
avec le vieux Tzancov, le ministere liberal, auijuel 
restait attache le general Cantacuzene.

Ce ministere, tres populaire, etait destine, .malgre 
les scandales de toute espece qui en signalerent les 
debuts au Sobranie, et malgre ses conflits avec le 
resident russe Kojander, a accomplir de grandes 
choses.

Le 26 avril 1879, on avait acheve, gr'Stce au travail 
de la commission europeenne, prevue dans le traite de 
Berlin, l'organisation de la Roumelie Orienlale (49o-(- '
63 articles!), avec un gouverneur chretien, unc As- ·*? 
semblee nominee pour une grande partie ( 10 membres 
de droit, 10 nonnues et 36 elus; il y avait aussi un i 
comite permanent, e tle  Sultan avait le droit de veto) -4 
et avec une armee propre, destinee a collaborcr dans | 
certaines conditions avec l’armee oltomane1. Pour |  
I’administration de la province on elut, apres le j  
depart du dictateur russe Stolypine, AlcM<o-Pacha |  
Vogoridis, originaire, connne on Ta vu, d’une famille I

f a
1. Cette arm£e a laquelle ^taient consacree les deux tiei*s du 1 

budget, avait 0t0 organisee par des ofiiciers europ^ens au ser- 1 
vice du Sultan : Dickson, Torcy, Vitalis, Strecker, Drigalski. |
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bulgare de Kolel, personnage d une experience diplo
matique considerable, puis, lorsquc lc lerme de scs 
fonctions fut alleint, le 8 mai 1884, son frere dadop- 
tion, uYi Bulgari? grecise insulTisamment. mais marie 
a une Grecque dominalricc, Gabriel Krsliovilscb, 
auteur d'ecrils apprecies^ mais absolument incapable 
de se maintenir dans une situation lei lenient, difficile.

De fail, dans cetle Roumelie Oricntale, 1‘elemenl 
bulgare, encourage par la Russie, mais surloul par le . 
consul d’Anglelerre, avail pris, des les premiers jours, 
.une suprematie decisive, qui reposait du reste sur la 
stalistiquc religicuse et scolaire1. Les vaincus des com
bats politiques de la Principaute chercherent dans 
celte province aulonome un abri qu’ils surent em
ployer au profit de leur nation : Caravclov el Slaveicov 
lurent ainsi, pendant quelque temps, des fonclion- ' 
naires roumelioles. La propagande pour Γ « Union » 
se poursuivait publiquement en Bulgarie, oil « le 
Comite central pour le celablissemenl de l unite de 
l ’Elat bulgare » avail recueilli un fonds de 3.000.000 de 
levas (francs) el se vanlail d'avoir a sa disposition
60.000 insurges; a Philippopolis travaillait « lc comile 
d’Union pour la Bulgarie Meridionale ». L'Assemblee 
de Sliven avail fixe aussi, sans apprehensions, le pro
gramme du mouvement, et il ne faul pas oublier que 
des regrets avaienl etc exprimes pour la scission, deja, 
lors de la premiere seance de la Constituanlc bulgare 
en 1879. En 1884 onorganisait une petition cn masse 
pour Γϋηίοη, et une des feuilles des radicaux rouine- 
liotes s'appelait Γ « Union », alors que la fcuillc des 
moderes portait seulement le litre de « La Bulgarie
4 ·

1. Sur 1.412 0coIcs primaires, 846 6taient bulgares; sur 
21 6coles sup6rieures, la majority l’dtait <5galement.
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Meridionale ». Le Sobranie vola, sous Carevelov, des 
sommes pour des buts non precises conccrnant la 
Roumelie Orienlale. Les membres des soeieles de' 
gymnastique, les Socols, erees par les Russes, qui 
leur donnerent des armes, se lenaient prets au 
combat. La Ch'ambre de Philippopoli complait en 
1879 en majorite des Bulgares et reeevait, de meme 
que les assemblies qui suivirent, ses instructions du 
consul-general russe Tscheretlev., L’ancien directeur 
des Finances, le Dr Stranski, dont les relations avec 
Aleko-Pacha s’elaient allerees, tut elu, a cause de cela 
m im e, president du Sobranie. Tous ceux qui etaient 
meles a la politique se faisaientappeler « unionistcs », 
avec la seule difference pour les radicaux qu’ils pre- 
cisa ien t: « les vrais unionistes ». Le gouverneur de la 
Roumelie Orientale avait ete conlraint a conclurc une 
union douaniere avec la Principaute, union accomplie 
dans l’intention d’en faire resuller la fusion politique, 
de meme que, dans les Principautes roumaincs, celte 
fusion avail ete accomplie apres que Michel Slourdza 
et Georges Bibescu eurenl cree tin seul territoire 
douanier.

Au mois d'aout, un nouveau comite se formail cont re 
le consul russe Sorokine — dont l ’intenlion etaft de 
faire lui-meme le mouvement, avec « les hommes rai- 
sonnables et qui ont de l’influence dans le pays », 
du parti « gouvernemental1 2 ». En mai 1885 on voulut 
arracher, le jour de la commemoration du revolu- 
tionnaire martyr Botev, le drapeau turc hisse au 
palais du gouverneur5. On formait, au mois d’aout,

• &

1. L0onoff, loc. cit., p. 73. On parlait aussi d’une agitation 
personnellc de Cantacnz^ne, ministre de la Guerre de Bul^

ibid., pp. 80-81.
2. pillion, ouvr. cite, p. 105.

garie

7
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a Pliilippopoli, « le* comite secret pour 1 Union des 
U deux Bulgaries », sous la direction du professeur et 
• journalisle Zacharie Sloianov, ancien.pAtre, dit-on, et 

apprenti tailleur a Ararna; le comite comprenait aussi 
i plusieurs ofiiciers hardis, le capitaine Panitza, les 
I oiTiciers Nicolaicv, Filov cl Moutcourov. II etait ques- 
; lion de'repcter ici le coup porlc conlre le prince 
i Cuza a Bucarest en 1866. Pendant la nuit du 17 au 

18, lcs conspirateurs, qui s’etaienl rassembles dans les 
i villages voisins, se dirigerent conlre la eapilale par 
j dcs chcmins differents, conduits par un oflicier mon- 
j, tenegrin el un lieutenant roumeliote: Tarmee, qui se 

trouvait au camp, avec les trois commandants men- 
tionnes ci-dessus, s’unit bientdt a la revoile, manifesr 
tant, comme iV Atlienes en 1843, par des coups de 
fusil ct crianl : « a has la Roumelie Orienfiile ». 
Alexandre / ei etait proclame prince du pays. Krstio- 
vitsch anquel, du resle, on ne voulait gucre s'en 

.prendre, implora la faveur d’etre epargne et, pour 
; le ridiculiser, on le fit sorlir de la ville dans une voi- 

lure ou la garde etait faite par une institutrice, fille 
(Pun ccrlain age et assez laide1'. Les jours suivants, 
qucflques nieurtres, qui n’avaicnt pas seulement un 
caracterc politique, donnerent a cette revolution, qui 
derail avoir des consequences si imporlantes, un 
gofitdc sang. Les ministres furent transformes ensol- - 
dais ou en portefaix de la gare.

a '!
On a allirme* que le prince de Bulgarie savait bien 

ce qui devait arriver, et e’est pourquoi son armee se
l

1. Gopcevic, loc. cit., p. 312 et surlout Fillion, p. 110 ot 
suiv.

2. Voy. aussi Fillion, loc cit-, qui donne des conversations 
et des telegram mes entre Alexandre et Karav£lov.

.■?*·

i
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trouvait a ee.moment dans une periode de mameu- 
vres. Quoi qu’il en soit, il l’a nie. II parutceder a des 
circonslanees pins fortes (pie sa volonle, lorsque, 
malgre la Turquie, en depit de I’Antriche et sans la 
volonle do la Rnssie, qui aurait desire que le change 
menl fill fait par elle el pour 1111 autre qu’Alexandre', 
il se decida a accepter sa nouvelle qualite, sintitu- 
lant, dans la proclamation du 20, qui « reconnaissait 
l’Union com me un fait accompli », « prince de In 
B ulgarie du Nord el dn Snd ». Le 21, il faisait son 
entree a Philippopoli, oil il nommait Stranski, liomme 
cqltive, ancien hdle de Bucarest et de Vienne, aide 
par Slaveicov et pan Joachim Grouiev, son commis- 
saire.

La Russie se montra meconlenle, conformement a 
son principe : queTabdicalion dd prince doit prece- 
der « l ’Union'1 2 ». Π etait meine question de demander 
I’intervention de la Turquie3. Mais le Metropolite 
Clement, qui sc rendit a Copenhague, oil se trouvait 
le Tzar, avec line deputation, obtint la reponse que 

"le Souverain russe esperait. une reconnaissance des 
Puissances, qui devaient etre seyles appelees a deci
der. Toutefois les olTiciers russes, le prince popu
la te  Canlacuzene ΐι leur t£te, furent rappeles en 
signe de protestation. La Turquie, qui avail proteste, 
se tint, sous I’iniluence dominalrice de l'Auglelerre, 
en expectative, liherant meme les membres de la 
mission bulgare, arretes a leur arrivee, et renon<?ant

1. On citail le nom du prince Waldemar de Danemark.
2. L6onoff, loc. cit., p. 72 ί « Le bouleversement soudain

qui a amen6 la revolution dans la Roumeiie Orientate, revo
lution dirigee par le prince de Battenberg », 6crit le directeur 
du Departement Asiatique, « a change toutes nos inten
tions »>; ibid., p. 85. /

3. Ib id . , p. 86.

- Ί  - .
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a la mobilisalioa annoncec. II n y cut meme pas d op- 
I posiiion de la part des Pomaks (Bulgarcs musulmans) 
v des vingt-deux villages qui veeurenl presque inde

pendants dans la montagne, jusqu’a l aifnexion par 
/ les Turcs en 1883. L’Anglelerre enregistra avec plaisir 
j ' la nouvelle dc ce changement, accompli sans un 
Γ ordre de Petcrsbourg an profit d’un prince appa- 
v rente a la maison regnanlc anglaise. La mission d'em- 

pecker on de rendre vaine Γunion de la B algarie, 
j;' revint par la volonie de I'Aiilriche, a. Milan, roi de 

Serbia . 'I
V

Depuis le traite de Berlin, on ifavail rien fait en
Serbic sauf deux cboscs : a la suite de la convention| ' '

r secrete avec rAulriehe-Hongrie en 1881 (renouvelee 
l  cn 1889)’, qui, en echange pour la non-inlerventiorf 
' en Bosnie-Herlzegovine, prometlait Pappui de la 

dynastic ct des compensations en Vieille Serbie, et le 
traite de commerce de 1881. la proclamation commc 

j*oi de Milan, le (5 mars 1882, un an apres la procla- 
ϊ mation comme roi du prince de Roiimanie, et la loi 
* militaire de 1883, qui ifavail pas encore donne tous 

ses rcsultats et qui conscrvait pour base les milices 
nalionales. En dehors de cela, le nouveau royaumc 
if cut a cnregistrer que la chute du parti de la confe
deration baicanique1 2, sous la conduilc dc Uislitsch, 
remplace par un courlisan ordinaire, dont la femme

1. Stoian Prolilsch, Convention secrete entre la Serbie et 
iAutriche-Hongrie ten serbo ; A. F. Pribram, Milan IV von 
Serbien und die Geheirnverlrdge. Oesterreicht-lJngarns mil 
Serbien, j SSi-i883 , clans les « IJislorische Blaetter » <le 
Vienne, I, 3. Cf. le « Bulletin de I’lnstiliil pom* ΓύΙικΙο de

! IFnrope sud orienlale », annee 1023.-p. 1(5 et suiv. Pirols- 
I rbanalz et Garaehanine elnienl. an ponvoir.

2. Lavelcye, loe. cit., II, pp. 285-8(5. Cl*, ibid., p. 302 et suiv.
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Irouvait a ee moment dans uno periode de mamcu- 
vres. Qnoi (ju’il en soil, il I’a nic. II parul oeder ii des 
circonslances plus lories quo sa volonle, lorsqne, 
malgre la Turrpiie, en depit dc l’Anlriche el sans la 
volonle de la Russie, qui nurail desire qu'e lechange 
menl fill fail par elle el pour tin autre qn’Alcxandre1, 
il se decida a accepter sa nouvellequalilc, s'intilu- 
lanl. dans la proclamation du 20, qui « reconnaissail 
1’Union coniine un fail accompli », « prince de la 
B ulgaria du Nord el da Slid ». Le 21, il faisait son 
entree a Philippopoli, oil il nomtnail Slranski, liomme 
cijltive, ancien hole dc Bucaresl. Cl dc Vienne, aide- 
par Slavcieov el pan Joacliiin Grouicv, son commis- 
saire.

La Russie se monlra meconlenle, conformcmenl a 
son principe : rpie l’abdicalion dii prince doit p'rccc- 
der « l’Union2 ». Il ctait mdine question de demander 
l’inlervention de la Turquie3. Mais le M etropolis 
Clement, qni se rendil a Copenhague, oil se Irouvait 
lc Tzar, avec uno deputation, obtint la reponsc que 

dc Souverain russe esperail une reconnaissance des 
Puissances, qui devaicnl <Hre seulcs appclces ii deci
der. Toulefbis les olTiciers russes, le prince popu
la te  Canlacuzcne ii leur tele, furcnl rappelcs en 
signe de proleslalion. La Turquie, qui avail proteste, 
se lint, sous (’influence doininatrice de l'Anglelerre, 
en expeclative, liberani mi'mc les membres de la 
mission bulgare, arretes ii leur arrivee, et renoneanl

1. On cilail le noni du prince Waldemar de Danemark.
2. LdonolT, loc. cil., p. 72 i « Le houleversemcnl soudain

qui a amend la revolution dans la Honmdlie Orienlalc, rdvo- 
I ii lion dirigde par le prince de Battcnberg », dcrit le direcleur 
du Ddparlement Asiatique, « a changd Routes nos inten
tions » ; ibid., p. 85. /'

3. Ibid., p. 86. · . ·
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a la mobilisation annoncee. U n y cut nubnc pas <1 op- 
t position do la pari des Pomaks (Bulgares musulmans) 
\ des vingt-deux villages qui vecurcnl presque inde- 
' pendants dans la rnontagne, jusqifa laiinexion par 
, les Tures cn 1883. L’Anglelcrre enregislra avee plaisir 
p  la nouvelle dc ee changement, accompli sans un 
| ordre de Petcrsbourg au profit (fun prince appa- 
j rente a la maison regnanle anglaise. La mission d'em-
; /richer on de rendre ferine Vunion de la B ulgarie, 

revint par la volonle de I'Autriche, a Milan, roi de 
Sorbic. '

Dcpuis le traite de Berlin, on ifavail rien fail en 
Serbie sauf deux eboses : a la suite de la conventionI 'secrete avee rAulriche-Ilongrie en 1881 (renouvelee 
en 1880)*, qui, en echange pour la non-inlervcntiorf 
en Bosnie-Herlzegovine, promellait 1’appui de la 
dynastic et des compensations en Yieille Serbie, et le 
I mile de commerce de 1881. la proclamation coniine 
voi de Milan, le (> mars 1882, un an apres la procla
mation eomme roi du prince de lloumanic, et la ioi 
mililaire de 1883, qui if  a vail pas encore donne tons 
ses resullals et qui conservait pour base les indices 
nalionales. En dehors de eela, le nouveau royaumc 
if cut a enregistrer quo la chute du parti de la confe
deration baleanique1 2, sous la conduile de Rislitsch,

. remplace par un courlisan ordinaire, donl la femme
» ' I

1. Slofan Prolilsch, Convention secrete entre la Serbie et 
I Autricke-flong'rie n*» serhe ; Λ. F. Pribram, Milan I V  von 
Serbicn and die Geheimvertrdfre Oeslerreichl· Ungaros m il 
Serbien , 1 88 i~ l 8 8 3 , dans les « Ilislorische Blaeltor » de 
Vienne, I, 3. Cf. le « BnHelin de ΓΙ list it nl pour I’chide de 
ITjirope sad oricnlalo ». annee 1923.' p. 10 et sniv. Pirols- 
rhanal/. et Garaclianine «'daienl an pouvoir.

2. Lavelcye, loc.cil. ,  11, pp. 285-80. Cf·. ibid., p, 302 el suiv.
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entretenait des relations, avec le Souverain, qui, 

•ehaque jour, each ait moins sa depravation, un attentat 
contre Milan etune revoke de paysans, sans compter 
la tentative de Zailschar, qui amena a Sofia en 1884·, 
provoquanl un conflit politique serieux entre les deux 
pays, et plus tard a Bucarest, sous la menace d une 
condamnation a mort, Nicolas Pachitscli, le pre
mier ministre des vietoires de 19131 et de l'union 
de la race pendant la grande guerre, puis la dispute, 
du roi avec le Metropolite Michel, qui se refugia 
egalement en Bulgarie, a Roustschouk2. Avec ses 
GO.000 homines, Milan, au nom duquel un traite avail 
etc signe, avec I'Autriche, qui lui assurait en Mace
doine la ligne froiiliere du ,Vardar, croyail pouvoir 
ecraser les Bulgares, pris ΐι limproviste, depourvus 
d’officiers et totalement denues d’appui en Europe. 
Invoquant, dans sa declaration de guerre du 14 no- 
vembre, l’equilibre balcanique et la· violation' du 
traite de Berlin par « un mauvais voisin3 4 »>, l’abri ac- 
corde aux fuyards, en prccisant les casv, ainsi que 
la formation de bandes, il avait demande comme 
dedommagement les districts de Trnovo, Bresnik et 
Vidine et avait ensuite refuse de recevoir la mission 
de Grecov il s’avanca sur Sofia, avec une armee ras- 
semblee pour venger contre les Turcs la defaite de 
Gossovo. La tentative que fit la Porte d arreler les 
Serbes, leur faisant remarquer que leur invasion

1. M. Pachitscli fut interne a Lompalanca etle  Montenegrin
bien connu Peco Pavlovitsch, considCre comme agent du 
jeune prince CarageorgCvitsch, a Trnovo (Gopcevic, loc. cit., 
p. 369, note). ' '

2. Ι.όοηοΙΤ, loc. cit., p. 68 ct suiv.
3. Allusion a la guerre de tarifs et a roccupation de la 

localile de Bregovo.
4. Les actes dans Gopcevic, loc. cit., p.· 409 et suiv.

• /■ ■■t
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signifierait line violation du territoire otloman, 
n’aboutij pas.

Avec ses troupes bulgarcs, parini lesquelles il y 
avail aussi beaucoiip de Turcs1, avec dcs milices rou- 
melioles, formees d’apres im autre syslemc, avec 
des eeoliers et des artisans, qui s'enrolaicnt en 
masse, avec des volontaires maccdoniens, le prince 
Alexandre lAclia de defendre faeces de sa eapitale. 
C'etait une bonne armec, animee de sentiments reli- 
gieux et patrioliques profonds*. Elle avan^a avec une 
rapidite inattendue (on parlait de 60 a 70 kin.4faits 
par jour!) en criant « a Belgrade! ». t

La rencontre cut lieu le 16 a Slivnitza, position 
forlifiec par des retranchemcnls. Les Serbes etaient 
venus lenlemenl, se permettant deux jours de relard, 
pour une concentration qui n’etait pas necessaire 
devant un si faible ennemi, et ils n’etaient pas nom- 
breux; le roi ne se trouvait pas a leur Idle. Au lien 
d’entrer sans coup ferir a Sofia, dont on avail fait 
parlir les archives, il fallul livrer un combat difficile, 
qui dura Irois jours (17-10). Les attaques desesperees 
a la baionnelle des Bulgares, forces d’abord dansleurs 
premiers retrancliemenls, et speeialement du regi
ment du Danube, d’npres la rccclte donnee par les 
olfieiers russes, reussirenl a rompre les rangs des 
ennemis; des deux cotes, rarlillcric elait miserable. 
La presence du prince, qui cependant avait pendant 
un moment eherche refuge a Sofia, eneourageait les 
comballants. Les Serbes se rendaienl en grand

1. Laveleye, loc, cil., II, p. 154 et stnY. EL les Turcs de la 
Grbce d’Otliou parlaient aussi du roi comme de « leur 
roi ».

2. Les paysans d&diiraienl les bons de requisitions; Lave
leye, loc. cil., II, p. 92. .

t  % . ■ ·\
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nombre, decides a ne pas lulter contre des cliretiens 
et des (Veres'.
. On Irouva des morts inutiles par les Bulgares2. 
Alors aussi les soins dans les hdpilaux etaient insuffi- 
saats; les inedecins etfangers etaient empeches dc 
travailler3.

Suivit l'oflensive vers Pirote des Bulgares, qui 
avaient recu de nouveaux renforts, enlre autres des 
paysans de la region de Vratza. VictorieiiX a Tzari- 
brod, a Pregledichte et enfin, apres un court armis
tice, . detnande par la Russie, I’AIlemagne et l’Au- 
triche1 2 3 4 5 6, a Pir.ole, qui fut prise le 27, apres an 
combat de deux jours et pillee, a la maniere des 
brigands, sous les yeux des correspondants dc 
guerre”, les Bulgares se trouvaient dc fait sur lc 
chemin de Belgrade. IIs y recurent raverlisscment de 
la part du minis!re d’Autriche, Klievenliiiller— qui 
ne defendit pas cependant aussi les operations contre 
Vidine des troupes du Timoc, sous le general serbe 
Leschianine0, aide par le chef d’elat-major actuel 
Poutnik, — que l’Autriche ne permellrait pas dc 
tirer profit d’une victoire ΐι laquelle elle ne s’etait 
pas attendue. D a momerit que les calculs de frapper

I
1. Ibid,, p. 489.
2. Ibid., p. 533.
3. Ibid., pp. 480-187.
4. Les Bulgares n avaient perdu que 1.000 morts, outre 

2.200 blesses et 2.579 jarisonniers; ibid., p. 610. Les Serbes 
comptaient 476 morts, 4.570 blesses et 1.641 prisonniers; 
Jirecek, loc. cit., p. 352.

5. Voy. Boulgarsho-lalarska razboinichtva, poustosckenia i 
silovania on vato nachem iSSo de Vasso Kolievitsch; Gop- 
cevic, loc. cit., p. 580 et suiv. Cf. Lamouche, loc. cit., p. 388 
et suiv. et Fillion, p. 297.

6. Ce qui aurait όΐό d’ailleurs difficile, parce que les Bul
gares de la fortercsse voulaient continuer de eombattre.

/
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1 cn Bulg'd rib la politique russe dam  - les Bo leans 
j'V navaienl 'pas reussi, il nerest.ait que la paix. Elle fat 
f  concluc, apres farmisliee du 21 deeembre, a Buearest,'
' lc 3 mars 1886, ,et elle consistait dans un article « seal 
& ct unique », qui const atait le relablissement des 
j bonnes relations1 2 3 * *.
}, Quclques jours auparavanl, an commencement du 
I mois do fevrier, apres une conference europcenne 
; qui avail traine ses travaux pendant tout Pantonine,
[ la Porte reconnaissail le vainqueur dc Slivnilza, qui,
■ quelques jours avanl sa victoirc, s’elait eomplelement 

sounds an Sultan. II se monlrait dispose a retirer ses 
j troupes de la Bulgarie Mcridionale8’, comme gouver- 

ncur de la Roumelie Orienlale, nomme par firman, 
a la condition d’etre lidele ct d’administrer le pays 
convenablenient et reconnaissail le devoir de donners'

. son concours aux guerres dc ITbnpire; le stalut 
devait <Hre modiiie par une commission mixte. Kniin 

- la Ilussie reussit a fa ire accepter que la nomination 
ne regardal pas une personne designee, mais seulc- 
menl le prince de Bulgarie. Au mois d’avril, les 
ambassadeurs prirenl acte de la nouvelle situation”.

De son cdtc, la Grecc, conduile par Deliannis, de- 
inandail des compensations que l’Kurope lui refusa.

. La Crete rccommcnva son agitation, ec qui amena
i

1. La Serbie avait etc reprOsenliSe par fccrivain Mijalo- 
vitseh, la Bulgarie par le Boumeliote Ivan Guectiov. Sur un 
projet de ligue roniano-bulgare en 188(5, voy. 2 G. Code,' 
Alexander von Battenberg, sein Kampf mit deni Zaren nnd 
Bismarck.

2. Gopeevic, loc. cit., p. 470. Mais il refusa d adniettre un 
eommissaire ottoman (ibid., p. 535).

3. La inaniere dont les Busses jugeaicnl pen auparavanl <’
farmee bulgare pent 61 re constable dans L6onofT, loc. cit.,
pp. 00-62.  ̂ ’ v V

;> CONSTITUTION I)E LA BJLil.GAlffK
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1’intervention des vaisseaux curopeens a Souda, en 
1886. En memo temps la frontiere de l ’Epire fut fran- 
chie par des handes, avec la permission de la France 
philhellene, mais non pas aussi avec eelle de l’Alie- 
ruagne, qui provoqua le bloeus du Piree. La defaite 
de Koutra mil. bientot fin a l ’invasion. Balbis, pnis 
Trikoupis prirent les r^nes du pouvoir et entreprirent 
une oeuvre d’organisaLion interieure (chemin de fer, 
ilolle). Mais enlrc les Cretois grecs et lures la lutte 
conlinua en 1888, ce qui amena la restriction des pri
vileges de Pile, qui eut un gouverneur musulman, auto
rise a donner des ordres a l Assemblee et a former 
unc gendarmerie, situation qui dura jusquen 1895'.

Tout l'inleret s’elail concentre sur la crise d’in- 
dcpendance de la Bulgarie. La victoire provoqua 
dans ce pays une exageration incroyable de sa 
propre importance et de ses propres forces2, « surtout 
parmi les fonetionnaires » et dans l ’armee, ainsi 
qu’un esprit anarchique dans le monde des otficiers 
qui desiraienl un avancement rapide’, — ce qu'il 
fallait done aux intrigues russes, tres liberates en ce 
qui concerne la distribution des ·.< milliers de napo
leons'* ». On avait envoye dans ce dessein le con-

1. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 6Q1 ct 
sniv.; Miller, loc. cit., pp. 419-420.

2. Gopcevic, loc. cil., p. 613 : « Seither ist der Kriegsruhm 
den Bulgarenin den Kopfgestiegen uDd hatsie sochauvinis- 
tiscli gemacht, dass es Linen anwidern muss ».

3. Ce fait etTanarchie qni devait s6vir grace au d^cliaine- 
ment des passions de parti, avait άίέ pr6vu par les olficiers 
russes a leur depart, le 21 septembre 1885 (Leon off, loc. cit., 
p. 87). Ils avaient signate aussi l'apport moral de leur « ardent 
amour de la patrie » [ibid., p. 88). La Russie avait donne aux 
Bulgares des munitions {ibid'., pp. 95-96).

4. L6onojr, loc. cit., p. 101 et suiv. On insistait pour que le 
mouvement fill exclusieement militaire. (

\ l
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seiller Miehlclicnko1 2 3, pour vaincre. « La vengeance 
du Tzar tombcra coniine la foudre sur la idle 
d*Alexandre I; cela me parail incontestable », 
ecrivait, an commencement dc I'annee 1880, un bon 
connaisseur des circonslances*. Le prince avait ele 
rayc, aussildt apres le mouvemenl de Philippopolis; 
des cadres de Tarmee russe, « comnic jadis Alexandre 
Ypsilanli5 ». II faut ajouler aussi le mcconlentement 
<pii se faisaitjour, a cause de la situation « militaire » 
de la Roumclie Orienlale et a cause de la perte du 
lerritoire des Pomaks. Lcs officiers cleves en Russie 
se dressaient contre le prince, soutenu dans I’annce 
par les seiils Roumeliotes. 1

Tzaneov, aide par Bourmov et Balabanov4, s'agi- 
laitet Radoslavov Iravaillait — avec Stamboulov, pre
sident dc la Chambre" — contre Caravelov, qu’il 
avail ahandonne. La nouvelle Chambre, a laquelle se 
ppesenlercnl les deputes « de.la Bulgarie Meridio* 
lialc », cut des seances agilees. · y

On repeta a Finiprovislc, au moment oil per- 
sonne ne s’y allendait, contre le prince, pendant la 
nuil du 20 aout, ce qui avait etc fait, quelques mois 
auparavanl, Gontre « le Pacha » de la Roumclie 
Orienlale. Les officiers et les cadets conspirateurs 
elaient conduits par le directeur mdme de l’ecole de

1. On lcs avait olTert aussi a Stamboulov en 1885 pour'faire 
tojnher le prince (Leonoff, loc. cit., p. 74) et a Mantov, pr<$fet 
de Roustschouk (ibid., p. 138), <pii fut assassimTbientGt a 
Bucarest.

2. Gopccvic, loc. cit., p. 615.
3. Jirecek, loc. cit., p. 350.
4. Leonoff, loc. cit., p. 100.
5. Fils (Tun aubergisle de Trnovo (Filliou/ ouvr. citd, 

p. 314). Vov. aussi plus haul,,.p. 408.
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ces devniers, lc commandant Grouiev, et par le secre
taire du ministerc de la Guerre, le /capitaine Ben- 
derev. Alexandre I ne voulut pas s'abaisscr jusqu’a 
une resistance. D ’Orechovo, il fut conduit sur le 
Danube a Reni, ou on le laissa libre. Tzancov et 
l’eveque Clement formerent le ministere de la 
revolte, apres avoir exhorle la plebe a s’agenouillcr 
dans la boue, devantl’image duTzar, sous les fenetres 
du consulal russe.

Acclame a Yidinc, non reeonnu a Philippopoli, 
eondamne a Trnovo, le gouvernement n’eut pas une 
longue vie. Caravelov et Stamboulov employerent 
toute leur puissance et leur popularite, plus le pres
tige de l’Anglcterre et de TAuti'iche pour amener 
line coni re-revolution. Le 24 aout, ils revenaient 
avec Stoilov a la surface, et le premier etait pro- 
clame regent sous l’egide dcs troupes de Popov, puis 
de celles que Moutcourov avait amenees de la Rou- 
melie Orientale, alors que les forces des conspirateurs 
se retiraient de la capitale. On brula les drapeaux du 
regiment de Strouma et de l’Ecole Militaire.

Rappele en route a Lemberg, le prince detrone 
revint par la Roumanie, le 3 seplembre. Pour se 
mainlenir, il sentait bien qu’il lui fallait la grt\ce de 
cette puissance, plus grande que-celle des partis, par 
laquelle il avait perdu sa situation. Une depeche au 
Tzar’ contenant l expi^ssion de sa joie pour la pre
sence du consul russe de Roustehouk a son arrivee1 
et inentionnant « le principe monarcliique », deman- 
dait des instructions, y ajoutant la promesse de faire

1. Ldonoff, loc. cit., pp. 102-103. On pensuit arrfiter Alexandre 
en Russie (ibid., p. 105). Il avait έΐό cependant re£u solennel- 
lement a Reni par le major-gdniral Cheb6ko; ibid.

f



lous les sacrifices necessairfcs « pour resoudre la 
crise ». Alexandre III, ([ui avail dejit designe coniine
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gouverneur provisoire le prince Dolgorouki et Kaul- 
;> liars coniine minislre de la Guerre, li'dpargna pas 

les senliments de son parent: « Je ne puis approuver 
votre relour en Bulgarie, prcvoyanl les consequences 
sinistres qu’il peul entrainer pour le pays bulgare, deja 
si eprouve. La mission du general Dolgourouki devient 
inop[)orlune; je in’cii absfiendrai dans le Irisle eta l de 
clioscs auquel la Bulgarie est reduite, tant (jue vous y 
reslcrez. Voire Allesse appreciera ce qu elle a a faire.

| Je me reserve de juger ce«que me eommandent la 
meinoire veneree de mon pere, rinteret de la Bulgarie 
et la paix de rOrienl*. » La consequence flit 1’abdica- 
lion du 7 seplembre, qui laissa la rcgcnce a Stambou- 

; lov, Moulcourov et Caravelov (remplace ensuile par 
- * Jifcov), aides d’un ministere ou elaient representes 
I les meiileurs elements : Radoslavov.comme president,
* Nalschevitsch, Sloilov el Gueehov comine ministres*
* de ressort, avec Nicolaicv a la Guerre. Sto’ianov presi- 

dait la Cliambre. Nicolas Kaulbars, « agent diploma
tique extraordinaire »>, etait arrive dans le pays avee 
dcs pouvoirs secrets dont on pouvait soupconner et 
connailre meme I ctendue d’apres le ton qu’il em
ploy ait : il etait question de preparer le Grand-Du6he 
de Bulgarie pour le Tzar~. La Russie mena<?ait de 
bombarder et d’occupcr Varna1. On s’arrela pourtanl 
uniquemenl a la rupture des relations.

t

1. Voy. aussi LtSonofi, loc. cit., p. 107 nole. Cf. A E. von 
Huhn, Der Kampf der Bui gar en umihre nationale Freiheit, 
1885-1880, Leipsick The Kidnapping of Alexander of Bulgaria,

L his return to Bulgaria and abdication, Stanford, 1887.
 ̂ ' 2. Εέοηοίϊ, loc. cit., p. 123 et suiv.

3. Ibid., pp. 111-115.
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Le nouveau prince, elu a Trnovo, le 10 novembrcy 
flit Tancien candidal russe Walderaar de I)anemarcr 
frere de rimperalricc Marie, mais rl refusa.

On fil alors des propositions d’union personnelle a 
la Roumanie'. Le roi Charles etait reste Ires popu- 
laire en Bulgarie depuis Plevna, quoique la Russie 
exciliit les Bulgares a la guerre pour la fronliere de 
la Dobrogea et la Dobrogea elle-rtieme, avec le con- 
cours formel des troupes du Tzar1. L’Aulriche, repre
sentee a Bucarest par Goluchowski, le futur minislre 
des Affaires Etrangeres de la monarchic, declara 
que « les inter els de rAutriche-Hongrie ne pen vent 
souifrir'une union personnelle dans la Peninsule Bal- 
eanique » (mai). L ’Angleterrc etait daccord. Bra- 
tianu aurait trouve Γidee <( Ires executable ». La 
menace formelle de « rintervenlion armee » de la 
Russie aida k Pinsucces de ce plan funeste aux vrais 
interets des deux nations2. La Russie essaya ensuite des 
candidatures de princes appartenant a des maisons 
apparentees, de Leuchtenberg et d’Qldenbourg, et 
m im e celle d un Mingrelien, ami personnel du Tzar,

. 1. Ibid., p. 70. Au inois de mai 1885, il 6tait question de 
fortifier Tarm^e bnlgare avec « nos r6giments de Cosaques 
et d’infanterie »,avec «1’artillerie de cainpagne et nos canons » 
et en plus quatre bateaux a vapeur. Cf. aussr les pages sui- 
vantes. ,On appellerait aussi un g6n0ralissiniQ russe, pnrrni 
ceux qu iavaien t servi contrc la Turquie. Le minislre le la 
Guerre, Vanovski, itivitait le prince Alexandre a « appekrles 
reserves de I’armee bnlgare et, celles-ei r6unies, a declarer 
Γοπηόο en gtatde guerre » {ibid., p.79). Voy. (igalement ibid., 
p. 81 et suiv. Pour le don des bateaux a vapeur, ibid., p. 89. 
Sur des bruits que la Roumanie demande des compensa
tions, en octobrc 1885 : a les villes du Danube et la forleresse 
deV id ine»; ibid., p. 90. La mission de l attach^ Soubo- 
titsch pour lever les plans des fortifications roumaincs; ibid., 
pp. 150, 107:168.

2. Ibid., p. 143 el suiv.
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ou li’Ignaiiev en pcrsonne1. Apres une revolution mili- 
taire a Rouslscliouk el Silistric, qui amena, malgre 
ropposition formelle du Tzar2. I’execulion du com- 
inandant Ouzounov el celle de Panov, deux heros dc 
Sfivnitza*, et apres la tentative de Naboucov, salarie 
par la Russie, a Bourgas, on arriva a refaction da 
prince Ferdinand de Cobonr°-Koh;’trj', fils de Cle
mentine d'Orleans et petit-fils da roi Louis-Phi-' 
lippe. II etait &ge de vingt-six ajis el avait le? rang 
d’oificier dans karinee auslro-hongroise. Reeu solen- 
nellement a Turnu-Severin, au mois dc juillct I8874, 
il avait eu λ son election tout Tappui de la Roumanies. 
Ne pouvant obtenir d’etre reeonnu par l?s Puissances, 
trouvant a Tintcrieur la resistance de eerlains ele
m ents6, il avait un scul, mais energique appui, ca
pable de le maintenir contre tous, Stainboulov, dont 
le talent politique elait maintenanl en plein dcvelop- 
pement. On lui attribua en 1889 ^intention inebran- 
lable d’accomplir TUnion definitive avec la Romnelie

, 1. II y en avait d’autres qui pensaient a von tier Golz.
g, 2. L6onoiT, loc. cit., pp. 127-128. On mena^ail nn>me d ’une 

occupation de la Bulgarie.
* 3. Beaucoup d’oiliciers (Maient manifeslement contre la

Russie; a Varna le capitaine Draudarevski arr6ta les sujets 
russes {ibid., p. 122). 11 nSprima ensuite le mouvement de 
Silistrie (i b i d p. 1313). On donna a Ouzounov des troupes et 

τ des armes (ibid.).',
4. Ibid., p. 153. 

v/ 5. Ibid., p. 153 el suiv.
£ G. Au mois de juin 18iK) fut fusilld a Sofia le commandant 

Panitza, li6ros de la guerre contre Ics Serbes, mais acquis a 
la ten6breuse intrigue russe. Novicov vint sp^cialement en 
Bulgarie pour acbeter des partisans (ibid., p. 150 et suiv.) et 
pour dynamiLer (ibid., p. 105) : on n0goeia avec Dournoyj un 

;; ddraillement du train princier (ibid., p. 173). La condamna- 
M tion ά morl du prince (ibid., p. 195 et suiv.). Apres la r^volte 

de Panitza, devait entrer en fonclions le coinmissaire provi- 
h soire Do«iont0vitsch (ibid., p. 199 et suiv.).

• I
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et de proclamer l’independance de la Bulgarie 
unifiee.

Ce reg ime dura sept ans, et onpeut dire que la Bal- 
garie lui doit son existence comine Etat independant'.
On n’eut guere d’egards pour la Russie, et la memo - 
diplomatic qui n’avait epargne aux Bulgares aucunc 

i espece de tyrannic et aucune offense, lui preparanl ' 
publiquement, par la terreur et la corruption, lc sort j 
d’une province momentanement privilegiee, n’osa 
pas passer des paroles aux fails; les heros du Depar- 
lement Asiatique de Petersbourg chercherent leurs 
occupations dans d’autres pays, off ils introduisirenl ;1 
les memes procedes .bonteux et execrables. Sans f 
avoir le loisir necessaire pour le developpement J 
economique el cultural du pays, qui restail par en- 1
droits dans l’etat ou les Turcs l’avaient laisse, el
renongant pour quelques annees aux agitations mace- 
dooiennes, qui marquent les premieres annees de la 
Bulgarie libre-, etxjui exciterent Panitza cgalement a 
son actc de rebellion de 1890, Stamboulov, qui ctait 
aussi un honime d une cnergie asiatique, passionne 
6t cruel, digne cleve de ses maitres russes, auxquels 
il prouvait journellement que leurs armes peuvent 
etre employees avec succes aussi par des adversaires 
beaucoup plus faibles, consacra tous ses efforts exlra- 
ordinaires a delivrer la Bulgarie. de la tutelle ac- 
tuelle el de la future annexion par la Russie. A l’es- 
pionnage il repondit par un espionnage superieur.

l.,Voy. A. G. Halme Beaman, Sid'mboulov, Bliss, 1896,
2. Apr6s les mouvements de 1878 dans les valines de la 

Maritza et de la Strouma, sous le niinistere de Karavelov, 
une bande, partie de Kustendil, avait etb dbtruite par les 
Turcs. -
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aux conspirations par des executions sommaircs, a 
la corruption par unc aiilre corruption, an cynismc 
par un cynismc egal. Le sj'steme rasse en Orient fu t  
delrnit m  Biilgarie par see propres rases el ses 
propres violences.

Celle situation tie I'antocr^tic minislerielle sans 
excmple, inspirec en c|uelquc sortc par eelle de 
Jean Bratianu en Roumanic, surnomme par ses 
adversaires « le Vizir » dura jusqu’au 3! mai 1891, 
quand le prince, qui connaissail maintcnanl suflisam- 
mcnt son pays, crul pouvoir oscr le sacrilier pour 
rcssorlir lui-meme an premier plan cl faire sa poli
tique cl eelle de sa dynastic1. Lassassinat de l'ancien 
ministre dans les rues de Sofia le I ;> juillet 1895, par 
des individus soudoyes, qui le massacrercnl de la 
manicre la plus horrible, lui eoupanl les doigls des 
mains avee lesqucls il se dcfcndail, couvrit de honle # 
la nation qui avail pu sc livrer a un pared allenlal 
eonlre son principal bienfaileur. Quelqucs jours 
apres Γ-enlerrcmcnt, le lombeau du rude homme 
d’Etat fut profane par des mains qui rcslerent 
inconnues.

C O N S T IT U T IO N  OK LA BULO AH IK  *1^5

Ϊ- ,
£ Par tons les moyens on essavannainlenanl d’elablir
j une reconciliation avec la Russie. en faisant deposer
l des couronnes sur le tomheau (VAlexandre III, en

demandant an nouveau Tzar Nicolas d\Rre le parrain
du prince Boris, auquel on avail donne la coufession
orthodoxe malgre ranalhcmc du Pape, en rctablissanl
les odiciers degrades el chasses par le delrdnemcnl

I de Batlenberg, en invitant les (irands-Ducs a visiler·- -i i
^ 1. Fn 1893 Ferdinand avail 0pous6 Maric-Louisc de la Mai-
£son des Bourbons de Parme, et bientol la Bulgarie c0lebrait 
|  la naissance du prince Boris.
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les emplacements (les combats de 1877’. On oblinl 
de la sorle la reconnaissance du « Coboiirg » a Pelers- 
bourg et, en ce qui concerne la dynastie, la- vie nor- 
male fut, reprise en Bulgaric. ,

Mais cela signifiail la latte toujours plus furieuse 
pour la Macedoine, et aussi pour la Thrace, avec 
« Odrine » elle-meme, Andrinople, qui consliluail 
l’ideal sacre pour tous ceiix qui s’inspiraient du sou
venir du traite de San-Slefano, de meme que polit
ies lecteurs passionnes de toule une litteralurc geo- 
graphique, ethnographique et historjque qui, avec 
une parlialite brutale pour les seuls droits bulgares, 
preparait les generations futures a une guerre acliar- 
nee. D’ailleurs, par la note Stranski, du mois de 
juillel 1890, qui menaeait la Turquie, si elle ne don- 
nait pas en Macedoine les trois evechcs bulgares 
d ’Ochrida, Monaslir et Uskub, qu’elle demandait, ct 
par le resultat favorable du i  aoiit 1890 et du 8 juil- 
l e t 1891, pour les deux priemiers dioceses, Slamboulov 
lui-m&nc avail prepare le terrain2.

A Salonique avail etc etabli depuis longtemps le 
gymnase de gallons et celui de jeuncs lilies; a Monas- 
tir, en attendant l’eveque, on avait cree une ccole 
secondaire (classique), ce qui signifie .avec l’introduc- 
tioii de la langue bellenique; a Ochrida, des mines 
interessantes furent transformees en nn autre ctablis- 
sement analogue3. A Uskub fonctionnaient deux 
ecoles normales d’instituteurs, et meme a Andrinople 
il y eut deux gymnases, celui de gargons, nomme

t. Miller, loc. cit., p. 449 et suiv.
2. IMrard, loc. cit., pp. 199-200, 290 et suiv.; lorga, Ges- 

chichte des osmanischen Reiches,, V, p. 596 e t suiv.
3. Gelzer, loc. cit.
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d'apres le precurseur culturel Pierre Bcron, etceluide  
jeanes fllles. Le nouveau regime du prince Ferdinand 
sut utiliser m£me sa visile a Constantinople, le len- 
detnain de sa reconnaissance, en 1897/— et le Sultan 
declara quapres lui, i’Empire n’avail pas unc plus 
haule personnalilc que le « cneze » bulgare — pour 
demander des ev£ches, et bicnlot la propagande par 
la crosse repril, avec tons les moycns de lO rienl, a 
Monaslir iiierne et Slroumitza, a Dibra, celte derniere 
en pleine lerre albanaise1.

■V

\T ·
II etait d’autant plus facile daccoinplir celte oeuvre, 

qui conlinua aussi apres 1900, que la concurrence de 
la Serbie, qui pretendail que les Slaves de Macedoine 
devaient lui apparlenir a cause du caractere actuel de 
leur nationalite el a cause de leurs souvenirs 
bistoriques, etait immobilisee a la suite des fautes 
d\m e cour agilee par les scandales les plus i n i r  

pardonnables ct par riniluence naturelle de ces 
scandales sur lout le monde politique. Apres douze 
ans de manage, beni par la .naissance d’un fils, 
Alexandre, dans lequel* le peuple serbe mettait ses 
plus haules esperances, le roi Milan, tils d’une Calargi 
Moldave, demanda la separation de sa femme Natha
lie, qui etait aussi sa parenle, comrac Idle de Ivechco 
(Chescu), ltoumain de Bessarabie, et petite-iille de 
Madame Roznovanu de Jassy, pour d’anciens malen- 
tendus : il accusait la reine d’avoir Irame la tentative 
de le faire abdiquer, dans le camp de la defaite, 
en 188o. Ces querelles, qui etaient jusqu’alors con- 
ftnes seuleinent dans certains cercles, parurent a ce 
moment sans gene en public. Une mission serbe arra-

/>»

s
y.

- 1. lorga, loc. cil., p. 597.: · 1 ,
\
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cha, au milieu de scenes degradantes, l'enfant de
i · i

douze ans qui devait porter la couronne de Dou- 
chane, des bras de sa mere a Wiesbaden. Milan con- 
linua sa vie de jeux de basard et d’aventures, landis 
que son favori Cristitsch conduisait lc pays comme 
urie province russe, allant jusqu’a faire detrdner le 
Metropolite. qui ne voulait pas consenlir au divorce 
religieux. Et a ce moment, le roi, brise par.le draine 
qu’il avait lui-nidme provoque et epuise par la vie 
impossible qu’il avait meiiee, abdiqua, le G mars 1889, 
apres avoir donne au pays une Constitution plus 
large, en ce qui concerne le cens el la liberie de la 
presse (2 janvier). Sacliant que. les liberaux formaient 
un puissant parti dans le pays, il cboisil les regents 
parmi eu x ,. ajoutant cependant son tidele general, 
Costa Protitscb (·{· 16 juin 1892) aRislitsch, demande 
par le pays entier, et au general Belimarcovitsch, 
dont l'aclivite, dans les dernieres circonst^nces de 
guerre, avait merite des eloges. Les ministres, pre
sides par Sava Grouitsch, puis par Racbitsch (« le; 
Ministere fort »), elajent des radicaux. Tandis que laj 
reine, empecbee d’entrer en Serbie, habitait sa Bessa-; 
rabie natale, Milan traversait l ’Europe, usant dans) 
ses plaisirs babituels les resles de ses forces, quil 
avaient ete certainement peu ordinaires. II ne croyaitj 
mdme pas devoir epargner de sa presence la tranquil-] 
lite du pays qu il n'avait pas ete en etat de servir par] 
des motifs personnels impardonnables : ses visiles aj 
Belgrade etaient frequentes et produisaient pour la] 
Serbie un vide dans le tresor et pour 1’enfant royal] 
un vide dans l’5me, qui pouvait dtre comble plus di(Ti-| 
cilement qiie l’autre. ’ ·

Milan faisait de la politique de parti avec les libe- 
raux-progressistes de Garachanine — qui lui ecrivitj

Is<
h·



! bienldl la lellrc fameuse dans^ laquelle il i’nccusail 
\. d'avoir trempcylans un ancien assassinal,'-*· puis dc 
1 nouveau avcc lcs monies radicaux, et en inline temps 
S avec l’armee, exeitanl lcs esprits aussi par ses voyages 
i cn [)i*ovinec, eomme celui qu’il fit a Nidi. On parla 
| meme d’un altenlal conlrc l’aneien souverain. De son 
j cote, Nathalie se present ait aussi la oil son epoux 
j avail regne; elle se plaignait a la Skoupchtina, 

dertiandail le droit d’elevcr son fils, elle se querellait 
dans des letlres ouvertes avec Ristitsch et piovoquail 
son expulsion dans des circonslances monies, commc 
manque de sens du devoir et de la ̂ lignite, person- 
nelle.: Belgrade fill, pendant quelques jours dans un 
vrai etat de re volution. Milan lit bienlol son appa
rition, puis, degofile de eclle occupation egalement, 
il declara quitter la Serbie jusqu'a la inajorite 
d’Alexandre I et. au mois dejnars 1882, il vendait ses 
drolls de membre de la dynaslie et memo ceux de 
citoyen serbe el se retirait dans le monde joyeux de 
Paris’.

v Apres un court intcrvallc cepcndant, le jeune 
roi, qui avail fait des visites a Pelersbourg et a 
Ischl, conseille par son preceptcur, le doux doeleur 
Lazare Dokilseh, mais aussi par d’aulres, trompait 
ses regents, qu’il aecusait dans sa conscience de 
mauvaise administration et de demoralisation du 
pays4 : les ayanl invites a son repas du soir, au
palais, il les lit arreter, et, apres les avoir forces a

*

1. <X les revelations eitees dcjft de Pribram, d'apres des 
documents in6dits de Vienne. Un r0sum6 dans le « Bulletin de. 
flnstitul pourl’diidc de TEurope sud-orientale >», unn<Sc 1923.

2. Les Elections failes, aprfcs la chute de Pachitscli, par 
le cabinet Avacoumovitsch, avaient ete sanglantes. Λ la 
Skoupchtina, oil les radicaux 0tuient en faible majority, se 
passaient des scenes ddgradantes.

C O N S T IT U T IO N  D E  LA B U L O A R IE  /  429



r

signer un acte d’abdi&alion, il se proclamait majeur 
(1/13 avril 1893). Mais le noaveau ministere (les 
radicaux, preside par le gefteral Grouitsch, confis- 
<jua, surtout apres la mort de, Dokitsch, le pouvoir 
pour lui-meme, demandant tumultueusement le pro- 
ces des liberaux.

A1 qui pouvait. demander dorenavant des conseils 
« le pauvre enfant »? Repondant a son appel, le roi 
de la defaite el des scandales, qui, avant le coup 
d’Etat, s’etait formellement rcconcilie avec son an- 
cienne epouse, qui avait vu son fils a l’etranger et 
l ’avaif incite a faire tomber les radicaux, ha'is par 
lui, parut au commencement de 1894 a Belgrade, 
ou tout lui fut pardonne. Encourage, il ira bicntdl 
jusqu’a prier les Autricbiens, qui refuserent par 
degout, de prendre la Serbie si les ennemis des 
Obrenovitscb voulaient s'en emparer, .demandant 
seulement pour son fils la situation et les revenus 
d ’un archiduc'. Le 16 aoiit 1893, son fils avait dix- 
neuf ans. C’elait un jeunfe liomme bonn6te et stu- 
dieux, eleve du Frangais Albert Malet, mais aussi 
de Khitrovo, myope, gauche, mefiant, triste, mais 
cependant beau parleur et desireux d’aelions bril- 
lantes : son malheur fut qu’il ne pouvait se defaire 
de l’esclavage honteux de ses parents, acharnes 
quand meme l’un contre l’antre. Le cabinet Simitsch, 
qui avait une mission de conciliation entre les par
tis, no reussit pas. La Skoupchtina radieale ayant 
ete dissoute, il y eut de nouveaux scandales, aux- 
quels succederent des demonstrations d’etudiants 
dans les rues. Une lettre volee au ministre des ] 
Finances provoqua sa demission et celle de s*es col-

430 H I S T O I R E  D E S  KTATS B A I .C A N JQ U E S

1. Pribram, loc. cit. . ' '
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legues. Lc minislere de Xicola’ievitsch, ancicri recteur 
de rUnivcrsilc, dal combat trc les memes ennemis, 
les radicaux, au milieu desquels iul* decouvert un 
eomplol pour ramener lc prince Pierre Carageorge- 
vitsch.

Celle fois le roi reeourut a un autre coup d’Etat. 
Le 21 mai, la Constitution dc 1889, octroyce par 

* Milan, clait remplacee provisoirement, jusqu’a Tela- 
boralion d’une nouvelle, par cello de I860. Une 
furieusc persecution amcna aussi Tarreslalion du- 
professcur bieu connu, Novakovitscli. Le relus du roi 
de signiiier a son pere son. conge provoqua la clmte 
dc cc minislere egalement.

En 1891, en auloinne, apres un voyage a Berlin, 
^Alexandre avait choisi lappui de Crislilseh. II espe- 

rail ainsi ecliapper aussi bien au-joug des liberaux 
de Rislilsch qua celui des radicaux de Pachitsch, 
revenu depuis longtcmps, ainsi qu’on l’a vu, en vie- 
lorieux, de sa retrait e, avee une. pension russe, sur 
le Danube1. Mais l’insucces de remprunt mil fin, 
grace a Nathalie, reapparue a Belgrade, au minislere 
du progressisle Novakovitscli, qui avait rencontre 
les memes difiiculles. 11 s'ensuivit la vicloire des 
radicaux, exploitee sans scrupulcs, puis le minislere 
de Vladan Georgevitsch, jusqu’a ce que rallenlat 
de Kniajevitsch conlre le roi Milan, nomme, en 
1897, chef de L’armec. attentat aux plus cruelles con
sequences, amcna (1899) la proscription pour le parli 
entier des radicaux.

Le manage d*Alexandre avee une ancienne dame 
d ’honneur de sa mere, bcaucoup plus j\gee que lui

t ■ * ^

1. L6oiioff, loc. cil., p. 97. '



et. d une reputation douleuse, veuve de l’ingenieur 
Machine, dont il fit la reine Draga (aout 1900), et la 
mort a Vienne, en 1901, de Milan, qui avait quitle 
de nouveau le pays pour protester contre ce mariage 
nialencontreux el dangereux, etaient les evene- 
inenls principally de la vie politique de la Serbie, au 
moment oil l’Elat slave voisin se preparail pour une 
action energique en Macedoine, dans laquelle la 
propagande serbe navait ele en etat d’envoyer 
que le seul ev£que Firmilien, meprise par tout le 
monde'.

Pendant lout ce temps on avait fait en Serbie une 
politique anti autrichicnne, peut dtre parce que celle 
de Milan avait etc auslrophile d’une maniere 
trop prononcee1 2. On refusa l’etablissement d’un pont 
a Mitrovilza, on passa les fournilures de sel de 
rAutriche-Hongrie a la Rouinanie. on fondale jour
nal d’excitation « La Corrcspondance Balcanique 
on arriva a upe guerre douaniere avec ces voisins, 
dans l’cspoir de reussir a fairc passer les pores, prin
cipal article d’exporlalion du pays, par Salonique3. 
La diplomatic viennoise appuyail nalurellement les 
Bulgares, ennemis et provocateurs de la Russic, par 
Stamboiilov, et cela d'autant plus qu'a Sofia regnail 
un ancien ofiicier imperial et royal, frere de Philippe, 
de Cobourg, qui elait par sa femme le beau-frfcre du 
prince lieritier Rodolphe. Apres le coup d’Elat serbe. 
sous le nouveau caliiiiet radical,' on agita violem-

1. Vladau Georgevitcli, Das Ende der Obrenowilsch, Leipzig 
(1905), passim.

2. Sur les t r a i ls  conclus avec la monarchic voisine, vqv. 
Pribram, loc cit. Cf. J. Ristitscli, tlisloire diplomatique de la 
Serbie (en serbe), Belgrade 1898.

3. Fiinf Jahre am Hofe des Kiinigs von Serbien, von einem 
Diplomalen, Leipsick, 1895, p. 86 et suiv.
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ψ ' »
** ment, a la suile de rinlcrruplion des negociations

!' pour Ic Iraile de commerce, la question de la Bosnie
V el dc rilcrlzcgovine el on accorda un abri aux me*
v contents de ccs provinces, le beg Lioubovitsch el

Spahilsch-EiTendi.
| Ccpendanl les progres nalurels du pays, qui avail 
|v deja vers 1800 plus de 2.000.000 dhabilanls, conti- 
ί nuaienl, bien que lenlement. On avail, des 1880, en 
| dehors de Belgrade, lolalement transformee dans 
j le sens europeen et ornee de la statue du prince 

Michel, reste Ires populairc dans le souvenir du 
peuple, el en dehors de Nicli, qui avail conserve 

I plulol son aspect oriental,1 perdant beaueoup a lan- 
i ncxion, huit villes de 5 a 10.000 habitants. Le nombre 

des ecolcs primaires etail encore Ires reduit, depas- 
sanl a peine 000 (avec 30.000 ecoliers des deux 

. sexes), mais on comptait Irois gynmases complels 
el vingl gymnascs a qualre classes’. La nouvelle loi 
de Novakovilsch donnait a Tecole primaire six classes 
el deux aulres de cours complemenlaires. C’etail 
bien pen en comparaison des progres des Bulgares. 
Les progres de l armee ne corrcspondaient pas da- 
vantage a ccuvdesvoisins. A parlir de remprunt de 
1873 on avail continue avec unc rapidite etourdis- 
sanle sur celle pente glissanle. L’exporlalion s’elait 
a peine doublee depuis 1830 (23.200.131 francs) a 
1887 (31.130.038, dans daulres annees 40, 41 el 
nieme 44 millions2). Malgre les fermes-modeles de

1. L ave leye , lo r .  c i t . ,  1, 202 el su iv . *
2. B ene  M illet, L a  S e r b i e  e c o n o m i r / u e  e t  c o m m e r c i a l , P a r is -  

N ancy , 1880, p. 21; K o sta  S to ja n o v i lc l i ,  E t a t  e c o n o m i q u e  d e  
l a  S e r b i e  d e p u i s  V o c c u p a t i o n  d e  la  B o s n i e - I l e r z e g o v i n e  j u s q u a  
V a n n e x i o n  d e  i S y S  a  i q o H , B e lg rad e ,  1900: T s c h e d a  Mija- 
lo v i ls e h ,  E t u d e  s u r  V h i s t o i r e  d u  c o m m e r c e  s e r b e  (en s e rb e ) .

. . 28 .
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Topchider el de Pojarevalz, l'agricullure elai’t reslee 
avec ses anciennes traditions1. L’exporlalion des 7 
pores, qui etait eu 1867 de 1.290.000 teles, signiliail 
un million seulemenl en 1880-8(j-. De 1881 a 1887 ;■ 
lexporlalion du vin etait lombee de 1.320.000 a 
463.0003, et apres la loi de 1861 1’elendue des Corals ■ 
diminuait sans eesse. En mdme temps, l’imporla- 
lion des eolonnades pour les. paysans, qui quittaicnt 
•leur ancien costume4, el celui des confections- pour 
fem m es5 selevait. Les meubles dc fer deTAulriclie 
envabissaienl le pays6. , /

En general, apres I’accroissement'de la vie econo- l 
mique de 1830 a 1870, on racme de 1871 a 1880, on ■) 
observail soil un ralenlissement de l’essor, soit un |
recul marque7. . . j

- Ifi
La Greco avail etc occupee pendant quelque temps 

exelusivemenl par les combats liomeriques entre Tri- 
koupis et Deliannis, qui vainquit le premier en 1890, 
mais fut « deslitue » par le roi deux ans apres, a 
cause des perpcluelles querelles de ses adherents, 
llhallis, Typaldos, Karapanos, Papamichalopoulos. 
Le lils <le Charilaos Trikoupis avail etc elevc en 
Angleterre el avail les verlus de travail et de pone- 
tualile de ses mailres; respecle dans les classes supe- 
rieures. il n’arrivail pas a etre aiine par le peuple, 
qui le jugeail trop lacilurne et distrait, et, en outre,

1. Ibid., pp. 25-2(1.
2. Ibid., p. 83.
3. Ibid., p. 102,
4. Ibid., p. 1(53.
5. Ibid., p. 180 ct-suiv. 
(5. Ibid., p. 205 et su iw  
7. Ibid., p. 102. ·■ <-

v
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les impdts du « pelroiisle » etaienl trop lourds1. 
L’aulre, Deliannis, originate de Moree, e la itje  d e 
magogue palikare incanie, populaire, loquace, d un, 
nalionalisme en (lain me el imprudent, Ires aiine par 
lout le monde; s’il fut lue plus lard, ce lut unique- 
ment paree quil avail trop promis el ne pouvail faire 
face a ses engagements. Les vaincus dans ces lulles 
de parlis perdaient leurs fonetions el les avanlages 
du pouvoir el devaienl payer les contributions; les 
vainqueurs parlaienl a la Clianibre devant Γadmi
ration des tribunes. L’enseignemenl, l’armee, le& 
finances, les trois bases de tout Elat, ne gagnaient 
rien a ce deluge de phrases dans cel enter d’inlrigues. 
En 1893, puis en 1894-93 le pays eut a supporter de 
lourdes crises financieres.

Bienldl la Crete rappela sur elle lout I'interet de la 
nation*. En 1893, les Musulmans, les gendarmes et le 
chef des troupes se souleverenl contre le nouveau 
gouverneur chrctien, vehu apres toule une serie de 
Turos, Alexandre Caratheodori, lancien represenlant 
du Sultan au congres de Berlin et ancien prince de 
Samos. En 1890 encore, sous le nouveau gouver
neur Tourkhdn, des combats acharnes lurent livres 
par les Sphakiotes et les insurges jvenus de Grece.

; L’Europc avait envoyc ses vaisseaux el demandail 
la restitution de la Constitution de Khalcpa avec la 
nomination d’un gouverneur chretien, mais le Bul-

1. Gaston Deschamps, La Grace d'aujourcHiui, Paris, 1892, 
p. 60 et suiv. II avait appele la mission militaire Vassenr e t 
la mission navale Lejeune, de mCme cpie la’mission fransaise 
des travaux publics; ibid.

2. Cf. Victor B0rard, Les affaires de Creiey Paris 1898; La 
mart de StamJboal, Paris 1913, p. 25 et suiv.

>-
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gare Georges Berovilsch ne fut pas accepte par les i 
combattants, qui demandaient l’aulonomie. On lit · 
des relormes dan& l’ordre judieiaire et en  ce qui } 
concerne la gendarmerie, dont les consuls fiurveil- : 
laient l’applicalion. Le Sultan lixait un terme de cinq 
ans au gouvernement de Berovilscli, auquel il accorda 
le litre de Vizir. Mais, en 1897, apres l’arrivee de 
Zichni-Pacha et de Seadeddine-Pacha, un des perse- 
cuieurs des Armeniens, le premier en qualite de 
commissaire extraordinaire, la Canee brfila avec les 
cadavres des chreliens massacres.

A ce moment, lopinion publique.grecque, excitee ; 
par le telegramme du consul liellenique ΐι Canee, qui 
annon<?ait : « tons les cliretiens seront massacres », ,
ne pouvait plus clre mailrisee. On demanda Pin ter- ■ 
vention, le futur president du conseil, Bhallis, comme ] 
les autres, et on arracha au roi une nouvelle attaque  ̂
pour I’accomplissement de la grande idee. Le prince *
Georges vint, avec quatre vaisseaux et quelques 
troupes commandoes par le colonel Vassos, en Crete,

encore, les Puissances bloquerent la cdte cfetoise, 
la bombarderent et debarquerent'des troupes sur

glaises, et avec le concours des Garibaldiens com
mandos par Menotti, (ils du lieros italien, le terriloire 
de I’Kpire tut euvalii par les soldals de l’Hctairie 
Nalionale dans l’espoir qu’une re volte generale des

qui, des le 10 fevrier, avait proclame une fois de plus 
sa decision de s'unir a l’Hellade libre. Cette fois

certains points. Jusqu'au mois de mai, les Franeais 
chasserent les soldats grecs, remplaces enjuillct par 
ceux de Djevad-bey, auquel il etait interdit d’ajouter 
de nouveaux contingents. '

Alors, suivant des excitations particulieres an-
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,Ί (irees a Oonslanlinople mime suivrail. Quant a far- 
1 mee greeque, elle avail des canons demodes -el dix 
* classes formecs dhonnnes donl la moitie elaienl 

« exempts de service ». La Turquie dcclara la guerre 
i le 18 avril. La llotle greeque, qui elail. de fail in Κ
Ι rieure, n accompli! rien d’imporlanl. L’aUaque conlre 
ί Prevesa el Janina, localilcs qu’on avail vainement 
, dcmandecs en 1880, el conlre le defile de Melouna 
■ signiiiail fouverlure des hostililes. Avec une armee’ 
I lurque reorganisec par von der Golz el Grumbkow, 

mais encore faible, Edhem-Pacha, un Turc. de vieillei
souche, sans ecole europeenne, vainqueur a Reveni, 
prit Larissa le 25 avril, puis Ycleslino, habilec par 
les Roumains, palrie de Rhigas, Pharsale (5-6 mai) 
cl nnhne Yolo (8). L’heritier du I rone, Constantin, 
qui avail pris le commandemenl supreme, se retirait 
avec precipitation; a Domokos les troupes du general 
Smolensk! furenl prises d’une panique folic (17 mai), 
alors que le corps enlre en Epire elail repousse pres 
(fArta, a Pentcpigadia, puis a Gribovo. Ce ne fuj, 
que par rinlervention d’un nouveau chef de parli, 
Demetre Rhallis, qui ful nomine, le 29. president du 
Conseil, que le roi echappa a la fureur de la multi- 

I lude, qui fa vail pourlanl force a fa ire cede guerre 
inalhcureuse1.

Le Tzar adressa aux Tures la sommation qtie 
I’empereur d'Autricbe avail adressee en 188Γ> aux 
Bulgares. II ne devait pas y avoir de vainqueur. Des 
le 19-21 mai on avail oblenu une suspension darmes. 
Le 18 seplcmbre, farmistice etait signe, bien que la 
Grece eiit cu (>5.000 soldats en Thessalie. presqiie la

1. Pierre Millc, De Thessalie en Crete% Paris 1898.

V
/
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m oilie en Epire. Mais ce ne fut, que le 4 decembre,
apres que le roi Georges eut formellement renonce , 
a ses droils sur la Crete, qui gagna toutefois pour 
gouverneur le prince Georges, que fut signee, a Cons
tantinople, la paix, qui obligeait les Grecs a payer un 
lourd dedommagemenl de guerre. .L ’installation du 
prince pour trois ans eut lieu en decembre 1898 seu- 
lem enl, apres que de nouveaux combats religicux 
eurent eclate, que Candie fut bombardcc par les 
Anglais et que les armees du Sultan furent complete- 
ment expulsees par les troupes frangaises, qui desar- - 
nierenl la population et demolirent les forteresses1.
En 1899 une assemblee inixte de Grecs et musulmans j 
veritiait le budget, et le president de l’ancienne i 
Assemblee, Sphakianakis, se relirait en mim e temps |  
que les troupes russes et anglaises4. |

La Bulgarie s’etait Iiberee grdce a l’inlerventionde 
la Russie, determine.e par Taction de bandes des 
comites de Bucarest et de Braila et a la suite des 
borreurs commises par la vengeance turque contre 
une population inuocente: la Roumelie Orientale 
avait etc reunie a la Principaute par un mouvement 
dft au comite de Philippopoli, qui avait aussi des 
bandes a sa disposition; aussitdt apres le coup de 
septembre, I’Europe etait intervenue par la reunion 
d’une conference et avait donne . raison contre la 
Turquie aux revolles. A l’egard de la Macedoine on 
suivait une politique d ’Etat, laquelle, ulilisant les 
sympatl)ies creees dans le monde lure par l’opposi-
tion energique de Stamboulov contre la Russie, avait

\I
1. Iorga, loc. cit., p. 602 etsuiv.
2. Miller, loc. cit., pp. 438-40; Driault, Question dOrient, 

p. 261 et suiv. Cf. Victor B^rard, Les affaires de Crete.

V;
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gagne tine parfie ail moins des eveches qtie Ton desi- 
rait pour organiser autour de ces sieges ecclcsiasti- 
ques la conscience chretienne slave sous la forme des 
aspirations bulgares. Le moment semblait propicc 
mainlcnant aux cercles dominants bulgares pour 
(pie la politique des bandes, mise en pratique a 
l’epoque de Garavclov cn Ι88Ό1 2, ful cnlin reprise*. 
La Serbie etait retenue par les lullcs interieures et le 
eontinuel danger des troubles au pro tit de la dynastie' 
Carageorgevitsch. soutenue par les Russes1 contre les 
Obrenovilseh, qui s’etaient compromis par la longue 
serie d’oflenscs apportees au sens de (lignite et de 
moralile publique. La Grece fut sujelte apres la 
guerre au contr6le financier de l’Kiirope, qui enw 
pticha pour longtemps tous ses mouvements, et rc- 
lentie par la perspective trouble de rautonomie ere- 
toise,qui paraissail, sous rinfiuence du« populaire et 
aviso avocat Elcullierios Venizelos, ne plus vouloir 
l'annexion, ni inline le maintien du malbabile prince
Georges, mais bien un regime comnie celui de File de■ * - * ~

:l Samos., C’etaient pour les Bulgares des incilations 
\  a brusquer les clios£S, a troubler la population de la 

Macedoine en lui rendant la vie impossible, en vue 
d’intimidcr les Tures par des massacres et des atten
tats. crimpressionner l’Europe, donl les reformes1 
gaudies devaient mener fatalement a la guerre.

<# Le comite macedo-andrinopolitain », conduit par 
ties Macedoniens ayant une situation dans la PrincL

1. *Des tableaux otTiciels reprdscntaienl alors la Macddojne 
te t  la Thrace ccftnme des femmes agenouill0cs pour presenter 
;leur requite de delivrance a Alexandre I.

2. Laveleye, loc. cit., II, p. 51.
I 3. «' La dynaslie, a nous acquise, du prince Carag0org0- 
|yitsch »: Leonoff, loc. cit., p. 69̂  N '
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panic el par des officiers aventuriers coniine Sarafov, 
commenoa done son oeuvre sanglantc, differente 
de celle des baiules grecques, en ee que celles-ci 
precedaient , immedialement la guerre, tandis que 
les bande$ des -Bulgares etaient toujours dcsavouees 
par la Bulgarie oflicielle.

An mois de janvier- 1899, tin memoire bulgare,
' adresse aux Puissances, demandait la creation d une 
Macedoine aulonome, avec Salonique pour capitale 
et ayant un gouverneur cboisi pour cinq ans dans la 
« nation dominante ». L’annee suivante, alors qu’on 
discutait passionnem ent1 contre la Roumanie la 
question des iles du'Danube, le represenlant le plus 
energique de la conscience balcano-roumaine a Buca- 
rest, Etienne Mihaileanu, elait assassine-et le conflit 
qui en resultait entre la Roumanie etla Bulgarie, avec 
des notes comminatoires de la part de la premiere sous 
le gouvernement Carp, Μ. Al. Marglnloman elant 
ministre des Affaires Etrangeres, mena jusqu'au seuil 
d’une guerre. Boris Sarafov, le chef, deja menlionne, 
des agitateurs bulgares de Macedoine, implique dans 
un complot contre le roi Charles, fut mis en juge- 
ment a Sofia, a la demande des Puissances, inais ab- 
sous. Suivil la prise paries comiladschis d’une Ameri- 
caine, propagandiste de la Bible, Miss Slone. Entin, 
en 1902-3, et plus specialement a partir de la Saint- 
Elie, le 20 juillet ancien style, 2 aout de l’annee 1903, 
eut lieu la premiere grande intervention revolu- 
tionnaire, et la repression turque fut impitovable, 
de sorte qu’on put parler de 213 villages incendies, 
de 23.000 victimes. Cela eut lieu peu apres la serie des 
massacres armeniens, tennines en 1897, el les soldals,. 
en grande parlie des Asiatiques, employaient le meme 
systeme. Les Albanais, les bachibouzouks tirent dix

V
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! fois'plus de mal que lcs troupes, suivanl Texemple 
j donne en Asie par les Ivurdes, eux aussi ennemis 
r hertjditaires des chreliens. La repression embrassa 
L tout le territoire habile par les Bulgares, de sorle 
!' quit elait visible qu on essayait d’appliquer le sys- 

teine hamidicn de paciiicalion par la destruction. Des 
j eglises et des inonasleres furent brules, de vieux 

pretres tues, des habitants coupes en morceaiix et 
jetes dans les llammes, des cnfants enfermes dans 
des fours ardenls, des femmes violecs et massacrees; 
el a Kirkilisse (Lozeiigrad}, ou devait sc livrer plus 
lard le combat remunerateur, les Albanais tuaient les 

• gens dans 16s(rues et cnlevaient les jeunes lilies pour 
le harem1.

Commc dans le cas des Armeniens, Tliurope prit 
Ψ seulemenl desmesures pour maintenir, par des re for- 

mes semblables a celles de l ile de Crete et des pro
vinces slaves avant 1870, la domination turque. Le 
projet, approuve, du consul frangais de Salonique. 
Steeg, prevoyait un gouverneur special, nomine avec 
rassentimenl des Puissances, des inspecteurs euro- 
peens. des budgets regies pour chaque vilayet. Pen
dant que la Porte nomniail des commissions d’en- 
qmMc a Conslantinople et Monastic, llilmi-Pacha 
oblinl iadministralion de la Macedoine avec des 

• <« direcleurs »-ministres comme ceux de la Roumelie 
Orientale, parmi lesquels un « direcleur polilique », 
espece do president du Conseil. On permelfail aux 
ehreliens d’etre gendarmes a cote des redoutes gen
darmes albanais, on prenait des mesures pour une 
meilleure justice; on alia mdme plus loin par le projet

' 1. I. F. λ^οϊηον, La question macedonienne el les reformes
en Turquie, Paris, 1005, pp. 112-127; Gaslon-Roiitier, La 
question macedonienne, Paris, 1903.
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russo-aulrichien, elabore par le baron Calico, repre-. 
sentant. do l'Empereur-Roi. Le •gouvernenr etait 
nomme pour trois ans, la gendarmerie avail des chefs 
europeens, les communes recueillaienl ΓηηρόΙ1. If 
etait question, ainsi que le dit Steeg, d’une large 
independence locale, destinee a empOcher les ten
dances d’oppression des aulres nalionalitcs de la 
part de celles qui anncxeraient line province a leur 
proprc Etal, de raifaiblissement de l ’influence « des 

-agitateurs poliliques » sur line population mecon- 
tente des conditions economiques, sociales, adminis- 
tratives et fiscales, de la suppression des « aims2 ». La 
Porte deelara, le 25 fevrier 1003, accepter ces me- 
sures.'qu’elle considered d’ailleurs comme un « com
plement » de son propre projet de reformes. Cela 
lui cofttait si pen et contentait, lant de gens!

La population macedonienne n’elait. pas en mesure 
de juger, ni m6me, en grande partie, de reconnaitre 
ce qpe Ton avait fait a son profit « sans distinction 
de nation et de religion ». II y avail cepcndant les 

, « agitateurs poliliques », inleresses a ce que ce nou
veau regime, mim e s’il eut ele applique sincerement, 
ne prit pas racines." Ils voulaient l'annexion a la 
Bulgarie, ou du moins la phase preparatoire de 1’au- 
tonomie, faiblement reliee a l’Empire, pour les
2.000.000 d’habitants (1.200.000 Bulgares).

« La grande insurrection des vilayets de Monastir ·1 
et Andrinople », unie a 1’attentat de Salonique. oil 
on jela des bombes, et a 1’assassinal du consul

1. Iorga, loc. cit., pp. 509-600. Gf. Le point de vue gree dans 
Michel Paillarfes, L imbroglio macedonien, Paris, 1907.

2. Voinov, loc. cit., pp. 129-130.
3. Les comitadschis pillerent le grand centre des Ron- jj 

mains, Krouchivo; Voinov, loc. cit., p. 153.

•a
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mssc dc Monaslir1 par un gendarme, fut la reponse 
faite a lEurope. Quelle pouvait dtre i’attitude du 
gouverncmenl bulgare? II elail, de son cbte, tidele au 
principe quo « sans la Macedoine il esl impossible 
qu’un Elat bulgare independanl .sous les rapports' 
politique, spiriluel, et eeonomique se dcveloppe, ear 
il sera prive des forces, dc respace cl du bien-elre 
necessaires. Si on enleve a la petite nation bulgare 
un million de Bulgares de Macedoine, elle sera tres 
faihle en coraparaison dcs peoples eirconvoisins et 
elle sera toujours .pressee par eu x ; si I’Elat bulgare 
ne debouebe pas a la Mer Egec, il sera condaranc a 
(Hre tributaire, sous le rapport eeonomique, de Cons
tantinople, de la Mer Noire et du Danube. Pour que 
la Bulgarie puisse exister et prosperciyil fautqu’elle 
embrasse toutes les contrecs bulgares2.' » Ce qui 
n’empdehait pas, le 4 fevrier 1003, le premier minislre 
Danev de fa ire en plein Sobranie ces declarations: 
« Nous n avons aucune intention de conquete en ce 
qui eoneerne la Macedoine et nous serons heureux si 
l'ordre se retablit dans ce pays el si on assure a nos 
congenercs de ees provinces le droit individual ». 
Ce ministere tornba a cause des mesures qu’il avail 

*cru devoir prendre, a la deinande de la Russie, contre 
les comites, et ce fut un gouverncmenl plus « lurco- 
phile », celui de Petrov1 el Petcov (m ai/, c[ui prit.sa

1. Les Albanais de Cossovo avaient tu£ a coups dc fusils 
le consul russe de Mitrovitza.

2. Voinov, loc. cit., p. 101.
3. Aricieii insliluteur, pour devenir general) (Gaston-Routier, 

ouvr. cil6, p. 31 etsuiv.).
4. AVi dans la Dobrogea, ancien oiticicr, ancien maire de 

Sofia [ibid., pp. 33-34Ϊ. Un Macedonian Ires dou6, Gucnadiev, 
tu0 tout dernierenient, faisait parlie du ministere, un autre 
minislre, J. Chichmanov, rcprtfscnlait la jcune intellectual

' i
• , \

'— ’ · . » ■ *i .

»
■ *



444 iiisroutK ijks ij t a t s  hai.camouks

succession. Puis, de nouveau, conlraircmenl a loute 
allente, ce gouvernemenl « pacilique », qui avait 
envove ii Constantinople mi ami des Ottomans, Na- 

, tsclievilseh. lenait a la Turquie, le 10 aoftt, alois que 
l'insurrection recommen^ait, plus l’urieusc, et <jue la 
Russie manifeslait ii cause de l'assassinat de son con
sul a Monastir1 ce langage : par ses mesurcs recentes 
de persecution, elle a « exaspere davantage la popu
lation bulgare et a ravive le mouvement revolution- 
naire dans ces provinces », « perseculanl, terrorisanl, 
et ruinant la population bulgare dans les grandes^ 
villes conune dans les'plus petits villages », — suivait 
ensuite toule la lisle des pcches de divers dcgres 
commis « dans les vilayets de Salonique, dc Monastir, 
d’Uskub et d’Andrinople », — cequia jete en Bulgaric 
plus de 6.000 fuyards. On ajoutait aussi les envahis- 
sements du clergc grec, qui ravissait les cglises et 
detruisait les livres slavons, les aims coni re la pro
priety rurale bulgare, que les Musulmans veulent 
s’annexer, laissant les villageois dans un elat de ser- 
vage, la fermeture des ecoles par ['administration 
ottomane et l’arrestalion par milliers des suspects. 
A pres quelques semaines, le prince se plaignail aux 
Puissances qu’a celte « extermination de la popu
lation bulgare des provinces europeennes de la Tur- 
quie » s’ajoute, pour troubler la paix, la mobilisation 

.de la part de l'Empire, dans « l’intention d’entrc- 
prendre, a un moment favorable, une action hostile 
contre la Principaute », ce qui devait « amener fata- 
lement une rencontre armee entre la Turquie et la

lilt*. C'est dans ce meme ministfere que debuta le general 
Savov. 1

1. On parlait d une alliance russe-bulgare (Gaston-Routier, 
ouvr. cite, p. 107 et suiv.). . "

/ ' »
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Bulgarie », si les Putesances n'inlerviennent pas. 
Au cas conlraire, la Principaute « sera obligee de 
prendre les mesures neccssaires pour <Hre prele a 
loule eventualite et pour se prolcger contrc toule 
surprise1 ». On voulail une commission de re forme 
vselon la note auslro-russe dans laqucllc les Bulgares 
auraicnl eu la moilie des voles el celle. mixlc, ayanl 
des meinbres de eliaque nation maccdoniennc, qui 
ful nominee sous la presidence dllilmi-Paeha, elail 
loin de salisfaire le gouvernemenl de Soda.

II esl impossible de perilrc de vue, d’aprcs ce que 
Ton connait relalivcment aux pratiques et mcthodes 
diplomaliques du Departement Asiatique de Peters- 
bourg el de ses agents dans les Balcans, la relation 
entre ees menaces formelles. auxquelles eorrespon- 
daient nalurellement les preparalifs necessaires, et 
les scenes odieuses de decadence byzanline, qui, au 
su du consul russe, se passerenl a Belgrade au mois 
de juin 1003.

Le roi Alexandre avait adopte, a pres son mariage 
qui, quelles que fussent les crili([ues du public, 
l’avail rendu pleinement heureux, une politique de 
reconcilialion. Les radicaux furenl rappeles et la 
nouvelle Gonslilulion, octroyee avec l assentimcnt 
de tons les partis, on 1001, a l'occasion du einquan- 
lenaire de Texpulsion des Tures de Belgrade, creant 
un Senat ponderaleur, reslituail eependant la nation 
dans ses droils. On Ini rcpondil par Parrivce, a Cha- 
balz, en 1002, d'un avcnturier, <m uni Forme de gene
ral serbe, qui voulail prodamer roi le prince Pierre 
Garageorgevilsch. Le general Tzinlzar Marcovilsch, 
Boumain d'origine, ful done charge d'ajourner, le

1. Voinov, ouvr. citd, p. 100 el suiv.
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7 avril 4903, cello nouvellc Consliliilioii aussi, pour 
iaire, au non» de I’aulorite absolue du roi, lc proccs 
des radicaux. A pres une serie de tentative* <|ui 
n'aboulircnl pas, on arriva au complol. du 10 join, 
jour de fassassinal du prince Michel. Conduit par 
l aucien beau-fri:re de la reinc, lc colonel Machine, 
<p»i no pouvail. sc iaire a I’idce que 1’hcrilier pre- 
somplif scrail le fr<;re de I)ragd, lc liculcnant 
Nicodcme Lounievilza, Ies oir»ciers in-ilies au eoin- 
plol penelreronl dans les couloirs elroils de l'ancien 
Konak, oil habilail la famillc royale, cl, aptes avoir 
cherchc dans loules les chambrcs les vielinies qu'ils 
s’elaienl. choisies, les criblerenl de hallos el de coups 
de sabre pour jeler, avec une barbaric africaine, les 
corps sanglauls par lc pelil balcon de la facade’. 
Marcovilsch el. Nicodfeme lurenl lues en ville, pen- 
danl (jue les habitants, tjui aimaient Alexandre, se 
reveillaicnl desorienles el terrorises aux bruits des 
coups de feu, qui furenl suivis, au point du jour, 
par de sauvages scenes do joie : s o j i  de cloches, 
musique, drapeaux on banniere. Dans la j»otile 
eglise de Paliloula, oil repose lc malheurenx jeunc 
prince Milan, lurenl caches furliveincnt, dans la 
lerre a p.cine rcmuce, les deiix cadavres. Nous avons 
vu nous-mdme le planehor inal assure qui les rccoii- 
vrail, les mesquines croix en fer-blanc a I’inseriplion 
« Cral Aleesandar, Cralitza Draguina » el nous avons 
el.e touches par riminense mulliUidc dc pauvres, dc 
femmes en deuil, d’enfanls, qui venaient fixer un 
pelil ciergc a la place qui conteiiait les rcsles du 
plus odieux crime politique du siecle. 1

1
I

1. H0v<jlations (Vim Franc;ais, clans le journal « 6clio de 
Htilgaric'», novembre 1913. '
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{ . . . .  '
La Skoupchtina pour’ Telcclion du roi ful convo- - r

t quee sous le regime de la Constitution. d’Alexandre; * ;
i -  relablie par le ministerc Avacoumovitsch, auquel le

colonel Machine avail donne le pouvoir. On avail
, -lint avec les Obrenovitseh el leurs parents : Yelimir,
j x le fils nafurel de Michel, elail mort a Munich, oil il
j, viyait dans uue sociele darlisles; lc fils naturel de ’ . . , / .

Milan avec Madame Arlhemise Crislitsch lie devait , ,» ' ’ \
faire parler de lui que bcaucoup plus lard. Pierre 
Carageorgevitsch, &ge de cinquante-sepl ans et pere 
de deux iils, Georges et Alexandre, ful proclame roi v 
el, contraint h ne pas prononcer une parole d e ’ . * *

| disapprobation sur ce qui s’etait passe, il accepta.
Γ II devait regner par ceux qui lui avaient donne le : / 7
. trone, sous le regime de la Conslilution du 18 juin, 

qui ecarlail le Senat au profit de la Skoiipchtina,
; clue par scrulin de lisle, el qui devait etre, en *

nombre double, une Grande-Skoupchtina pour les 
cas oil eir Bulgarie il fallait assembler le Grand- 
Sobranie. L’Europe, sauf TAutricbe et la Russie, 
dont la premiere llelrit l ’assassinal, ne reconnut pas 
le nouveau roi, el TAnglctcrre relira son ministre de 1 ’
Belgrade. /· '

On doit ajouler que, bien que la definite epouse i . * 
du roi Pierre fill la (ilie du prince Nikita, les relations 
avec celui-ci elaienl ties mauvaises, et on lc vit bien  ̂ /
par le manage de Mirco, le second des fils du souve- 
verain inontenegrin, avec Mile Constantinovitsch, 1 
parenle de Catherine et d’Anca, les amies cle Michel 
et dont le sang ful verse avec le sien. Une princesse 
du Montenegro avail epouse le frere d’Alexandre I 
de Bulgarie, le prince Francois-Joseph, apparenle a 
la dynastic anglaise. AHie, des J89(i, a la maison 
regnante d’llalie, par le manage de sa iille Helene

1
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avec le fulur roi Yictor-Emmanuel, aux dynasties alle* 
inandes, elroilemenl liees entt*e elles, par le mariage 
de son/heritier avec la duchesse Julia de Mecklem- 
burg-Slrelilz, releve coniine .situation par le litre 
d’Allesse Royale, qu'ilprit en 1900, ie vieux prince- 
poele, donl l’importance curopeenne s'etait beaucoup 
accrue, rend it plus etroites scs relations avec son 
peuple en transformant le regime constitulionnel de 
1868 et 1874, avec un Senat legislatif et des mi- 
nistres, en celui de la Constitution de 190a1, qui 
octroyait une presse libre, un Conseil d’Elat, une 
Cour des comptes et une Skoupchlina pour qualre 
ans, elue en partic par le pays. Dans la nouvelle vie 
de partis, assez tr o u b le2, on soupeonnait la main 
de la Serbie.

ί

vi.

A

En ce qui coqcerne. la Grece, elle usera encore 
scs forces dans les luttes nuisibles enlre les partis : 
trikoupistes, conduits maiinlenant par Tlieotokis (pre
sident du Conseil, 1899-1901, 1903-1909;, et delian- 
nistes, « nationaux », dont le chef fut tue par un 
individu mecontent d’une mesure defendant les jeux 
de hasar'd, en 1903, parti bicnlot disperse par suite 
de la mort du chef, entre les adherents de Rhallis 
(president du Conseil, 1901-1903) et ceux de Mavro- 
michalis, descendant des begs de la Maina. Quand 
il n’etait pas question d'interets materiels, la lulle 
des « intellecluels » se Kvrait pour ou contre la 
traduction de l’Ecrilure en langue vulgaire, ou

1. Afin de conserver le regime de petite propriety, qui pou- 
vait 6tre mis en peril par l achat en masse de terres turques, 
«η avait decide, vers 1890, que personne ne pourrait posseder 
jilus de 20 mesures de terre (Laveleye, loc. cit., pp. 189-190;.

2. 11 y eut un complot contre le Souverain.
lei
|P;
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pour ou contre le purisme d une traduction d'Es- 
chyie1.
/

Dans ces conditions, la Bulgaria reclamait en 
entieiK comme relevant de son droit exclusif \ la Mace
doine. « Pendant vingt ans », disalt en 1907 I’ancien 
ministre Danev, pour excuser les massacres commis 
contre les Grecs par les bandes, « nous avons cru que 
la Macedoine etait une province bulgare2 ». L’Au- 
triche el la Russie, qui entendaient se conserver 
cependant un role dans la Peninsule et que mena$ait 
egalement 1'ideal de ce pupille de leurs rivalites, qui 
s’elait developpe trop vite et avail une trop grande 
coniiance dans ses forces, intervinrent. Apres la 
visite du Tzar Nicolas a Vienne et a Muerzsteg, on 
arriva aux decisions prises dans cette derniere localite, 
qui furent ensuite transformees, le 22 oetobre 1903, 
en un reglement deiinilif pour la Macedoine. II pre- 
voyait. le contrdie des re formes par un agent civil 
de chacune des deux Puissances, qui etaient deve- 

mues de fait les protectrices de la province, la nomi
nation d’un general europeen comme chef de la 
gendarmerie, l'essai de creer des vilayets p ar natio- 
nalites, outre des secours pour ceux qui avaient 
souifert des dommages et pour les fuyards, le reta- 
blissement des eglises et des ecoles detruites et le 
licenciement des redifs, la dissolution des troupes de 
bachibouzouks. II ne reslait a" la Bulgarie qyie la 
necessite de conclure avec la Turquie une convention

1. Voy. Krumbacher, extrait des « Munchener Neueste 
Nachrichlen ».

2. Paillar6s, ouvr. cit6, p. 373. Cf. A. SchopofT, Les r4formes 
et la protection des chretiens en Turquie (i 6y3~i οοά) 
Paris, 1904.

29
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pour defendre faction des bandes. Les oificiers bul
gares, qui les avaient conduiles jusqu'alors, devaient 
etre arretes a la frontiere et la sortie de troupes 
armees rendue impossible, — ce qu’on fit d’une 
maniere honn^te, le danger macedonien etant en 
mSme temps un element d’anarchie dans la vie de la 
Prineipaule elle-mfime.

Mais Sarafov (qui fut tue bientdt par les compa- 
gnons de Sandanski, partisans d’une Macedoine auto- 
nome, en 1907) continua a diriger pour son propre 
compte la lutte dans les vallees de ces comitadschis, 
mais plutot contre les Grecs, qui avaient maintenant 
eux-memes, au Sud, leurs bandes, sous le « lieros » 
Paul Melas, et au Nord sous la conduite des seuls 
eveques'. En 1900, pendant fete, comme une ven
geance nationale, les Bulgares de Varna, Anchiale, 
Philippopoli, Stenimaca, et m im e de Roustschouk, 
se jeterent,. apres les meetings de Sofia, sur les 
eglises, les ecoles et les clubs des Grecs et firent ce 
qu’ils avaient deja fait a Ochrida, rasant les inscrip
tions sacrees, changeant les patrons des eglises, 
reduisant en ruines les etablissements des rivaux. 
Une grande partie de la population grecque inno- 
cente (13.000 en regard de 20.000 Bulgares a Philip
popoli ; 7.000 Grecs, d’origine plutot roumaine, en * a 
regard de 5 000 Bulgares a Stenimaca-Asenovgrade, |  a
6.000 Grecs sur 9.000 Bulgares a Varna, 5.000 Grecs, 
avec un ev£que, a Anchiale) s’enfuit, et le gouverne- 
ment hellenique dut lui chercher un abri en Thes- 
salie. La Turquie, de son cdte, ne fit pas d’observa-j 
lions, pas plus que 1’Europe, si misericordieuse(

1. Cf. Paillarfcs, ouvr. cite e tle  Livre jaune pour la Maci-jp- 
doine, 1903-1905.

mi
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auparavant, et, malgre la plainte portee par la Gr&ee 
et le Patriarcat, cette brutale violation du droit de 
propriete la laissait indifferente.

Mais la Bulgarie faisait aussi des efforts eontre les 
Serbes et les Grecs, surtout eontre les Roumains, 
des centaines de mille d’habitants de la Macedoine, 
qui, apres la disgrace, a Bucarest, de leur premier 
chef, et le seul vraiment capable, Apostole Mar- 
garit, qui s ’appuyait aussi sur le clerge eatholique, 
fran^ais et ilalien, n ’avaient plus trouve de conseil- 
lers, bien que, a la demande du gouvernement 
roumain, la Turquie efit reconnu en 1905 leur natio
nal! te, raais sans creer une Eglise nationale. On 
organisait a Bucarest des meetings eontre les Grecs 
assassins en Macedoine (juin 1906), aux applaudisse- 
ments des Bulgares, devenus de cette maniere les 
allies des Roumains S ct la Rouinanie avait rompu 
ses relations avec la Greee des 1893-96 pour une que- 
relle concernant l’heritage du Macedonien Zappa — 
en echange, a Belgrade, une rue etait nominee Rue 
dAthenes; — le ministre des Affaires Etrangeres, le 
general Lahovary, recevait, en les encourageant, 
les manifestants pris d une chaleureuse indignation 
eontre des procedes inouis. On fit une intervention 
a Athenes, et on n'oblint que la reponse, donnee 
avec l air le plus innocent, que les choses qui se 
passcnl en Macedoine peuvent et re regret tables, 
mais soul du ressort du Patriarcat, et ce Patriarcat 
depend d im  autre gouvernement que celui de l ’Hel- 
lade. Apres de nouvelles manifestations a Braila,

1. Le ministre de l'lnstruction Publique de Bulgarie, M. 
Chichmanov, avait visits Bucarest, cherchant un rapproche
ment, des 1904; Iorga, La iioumanie, ses voisins et la question 
de VOrient {en roumain), Bucarest, 1012, p. 3 et suiv.
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plus tard k Galatz, ou le consulat de Russie fut 
devafcle, on decida de ne plus renouveler la conven
tion commerciale qui expirait le l cr juillet et d’expul- 
ser ceux des sujets helleniques qui, comme le riche 
banquier Chrysovelonis, avaient eu des relations 
notoires avec la societe de propagande revolution- 
naire de Grece. II etait question d’un boycottage des 
Grecs, mais ceux des Iloumains de Macedoine qui 
etaient etablis dans le royaume ne se dcciderent 
pas a revenir dans leur palrie, ainsi que leur avait 
demande I’institutrice de l’ecole roumaine de Cons
tantinople, pour combattre franchement I’ennemi, et 
I’idee de bandes a opposer aux bandes fut desap- 
prouvee par toute Γ opinion publique d’un pays doux 
et humain. L’assassinat du grand proprietaire de 
moulins greo de Giurgiu, Constandatos, bien qu’il 
ne fut pas puni par les jures, fut fletri par toute l’opi- j 
nion publique saine du piys. Pendant l’cte de.j  
1’annee 1907, sans que les pretentions roumaines i 
eussent ete satisfaites, la Russie amenait, sous le 
gouvernement Sturdza, une reprise des relations, 
bien qu’k la m6me epoque le rainistre de la Guerre,  ̂
general Averescu, se rendit a Constantinople.

Au mois de juin de cette m<?me annee, l’abordage 
d’un torpilleur bulgare a Roustschouk par le bateau l 
de voyageurs roumain amena des offenses grossiereS; 
contre les oiliciers et les fonctionnaires de la naviga-; 
tion roumaine. j

En m0me temps, l ’Europe, — qui avait impose a la 
Turquie, par les sommations de sa flotte a Lemnos et 
Lesbos, l’acceplation d’agents financiers pour la Mace 
doine, — s'imaginait que, du moins pour quelques 
annees, sous le regime des gendarmes chretiens du 
general italien Robilant, qui devint, par les mesure



I

de 1908, un Pacha ottoman, Fordre etait retabli en 
Macedoine; elle accourut pour eteindre F autre incen- 
die, qui s’etait allume, cette meme annee, en Cr&te.

Gontre le prince Georges, qui etait arrive a l ’auto- 
eralisme par la meconnaissance des circonstances 

, speciales de la vie eretoise, on arriva a la revoke de 
mars 1905. l ’opposition « se relirant dans la monta- 
gne », ou se forma de nouveau FAssemblee Nationale, 
qui revint a l’ancien point de vue de l ’Union avec la 
Grece. On resista pendant plusieurs mois a FEurope 
et on Unit par accepter comme condition pour le 
relablissement de Fordre le depart du prince. Le roi 
Georges garda cependant son droit de nommer un 
commissaire general, et ces functions furent attri
butes par lui au paisible politicien Alexandre Zaimis, 
aucien president du Conseil de Grece, qui donna a 
Farmee et k la gendarmerie des offieiers grecs et pre- 
sida k Fevacuation de File par les troupes euro- 
peennes. Dans File de Samos;-le bey Kopassis provo- « 
qua FAssemblee, qui dominait de fait le pays, et 
amena la revoke de Vathy, en 1908

ϊ
1. Miller, loc. cit., p. 472. Cf. Le Livve jaune pour Tile do 

Cr6te, 1905 et A. J. Reinach, La question crdtoise me de Crtte, 
Paris, 1910. Cf. Victor B^rard, Le Sultan VIslam, et les 
Puissances, Paris, 1906.
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CHAPITRE XXII

La Revolution turque de 1908. Ses consequences. An
nexion de la Bosnie et de l’Hertzegovine. Independence 
de la Bulgarie. Combat des allies Chretiens pour la 
Thrace et la Macedoine. Discorde mutuelle et nouvelle 
guerre. Paix de Bucarest (1913).

Mais au lendemain de 1’entente austro-russe de 
Reval, eclata, le 3 juillet· 1908, dans le petit centre 
ma'cedonien de Resna, la revolte des officiers Enver 
et Niazi, qui appartenaient a l’organi'sation revolu- 
tionnaire secrete, empruntee aux chretiens que ces 
officiers etaient venus contenir. Le Sultan, docile en 
apparence, retablit la constitution de Midhat. II n’y 
avail plus dorenavant une Macedoine a troubler ou a 
partager : les Jeunes Xurcs, proclamant les principes 
de la Revolution francaise, declaraient en nidme 
temps que cette region, que l’Europe appelait Mace
doine, est leur heritage ancestral, inalienable, que les 
combaltants chretiens, dont plusieurs, et surtoul les 
Bulgares de Sandanski, regus fraternelleinent a Salo- 
nique, s ’etaient reunis aux armees de la liberte et 
les avaient accompagnees a Constantinople, partici
pant ensuite a la iutle contre la reaction, n’ont qu’a 
jeter le fusil et le handschar pour defendre, par la voie 
constitutionnelle, les besoins locaux. Car il n ’y avait 
plus desormais d aspiralions natiouales du moment 
que ίο us etaient citoyens, done tous etaient Osmanlis,

Ml
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dans l'Etat des Osmanlis, et quant aux Puissances, 
elles n’avaient plus rien k voir sur un territoire oil 
la nation ottomane vcnait aceomplir sans parlialile 
aucune l’oeuvre de civilisation. De fail, comme dans 
la France de 1789, ceux qui avaient etc ennemis 
jusqu'alors, Turcs et Chretiens, Bulgares et Grecs, se 
reconcilierent allaut jusqua des accolades publiques. 
Le parti des « vrchovisles » fut vaincu par celui de 
Sandanski, qui, ainsi que nous bavons deja dit, desi- 
rail la formation d’une Macedoine aulonome et qui se 
leva a ce moment pour parler franchernenl dans le 
nouveau Parlement de l'Empire, contenant, il est 
vrai, a cbte de 27 Grecs et 22 Albanais, et nieme de 
10 Arineniens, seulement o Bulgares, 4 Serbes, et un 

, Roumain, le Dr Philippe Michca; le Dr Dorev, repre- 
, senlant au milieu de Bulgares du nouveau courant 

ottoman, exprima dans cette Assemblee la decision 
dune partie de ses concitoyens de Macedoine de 
travailler pour le progres de la province dans les 

’limiles de Γ « idee d'Etat ottoman ». Gependant une 
nouvelle loi scolaire ne conlenta personne1.

I
La Bulgarie ne pouvait pas faire partie,' bien en- 

tendu, d’un pared Empire militaire, strictemenl natio
nal, qui pensait a punir le « vali » viennois de Sofia 
et a tendre la main a la Roumanie par-dessus le 
« Quadrilatere » conquis2, et, du reste, depuis long- 
temps elle ne payait plus son tribut el avait menace · 
deja maintes fois « la Puissance suzeraine », apres de

1. Cf. A. S a rro y , La Jeune Turquie el la rdvolution, Paris , 
1912, e l le beau  livre de B er lran d  Bareilles, Les Turcs, ce que 
fu t leur em pire , Paris , 1917, p. 231 e t  suiv.
- 2. B asribeg  d e  D uk ag jin ,  Le monde oriental et' le probleme  

de la p a ix , Paris , 1919, pp . 2(3-27. *
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verles reprimandes, de la guerre. L'oflense ifaite a 
I'agent bulgare dc Constantinople, qui ne fut pas 
invite a un diner diplomatique, n ’etait pas sans doute 
necessaire pour provoquer le conflit. Le ministere 
Malinov s’enlendit done avec le prince Ferdinand, 
qui revehait de Vienne, et, au lendemain de l'an- 
nexion par la monarchic austro-hongroise de la 
Bosnie et Hertzegovine, on proclama l’indcpen- 
dance du pays (5 octobre). Par la convention de 
mars 1909, confirmee le 19 avril, convention proposee 
par celui que le decret d’ouverture du Parlement 
ottoman qualitiait.de « vali de la province de la Rou: 
melie Orientale », on promettait a la Turquie, en 
echange pour les arrieres de tribut et les droits per- 
dus, une somme de 100.000.000 marcs, pour Iaquelle 
l’ambassadeur de Russie a Constantinople donna une 
quittance qui passa au compte des sommes dues par 
la Porte a l’autre Tzar. On creait en meme temps au 
culte musulman une meilleure situation. Une con
vention de commerce fut mise en discussion.

Ce changement signitiait cependant quelque chose 
de plus. Si le choix de Trnovo pour la proclamation 
du Tzarat de l’independance pent 6tre mise en relation 
avec la Constitution de 1878, votee dans celte ville, le 
titre de Tzar des Bulgares, que p rit Ferdinand I, 
avail evidemment le sens du retablissement de la 
B nlgarie imperiale de jad is , tendant vers la posses
sion de Constantinople, jusqu’aux murs de Iaquelle 
etaient arrivees les armees du vieux Simeon pour y 
proclamer le nouveau Cesar. Bien que, dans 1 elat ou 
les luttes acharnees de partis avaient araene l’opinion 
publique, cetle mesure n’eiit pas I’echo attendu, bieii 
qu'on trouvAt dans le camp des socialistes de mo-

i
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dele russe et des agrariens ruraux, qui leur ressem- 
blaient, des homines qui ne voulaient pas reconnailre 

) la nouvelle couronne du souverain parcc qu’elle ne 
lui avail' pas etc offerte, eomme en Roumanic, en 

( 4 881, par le Corps Lcgislatif, mais avail etc prise par '
! lui-mcme comme « usurpaleur » des droits nationaux, 
j le « fail accompli » de Trnovo est sans doutc un des 

aetes les plus importanls de l’histoire nationalc bul- 
gare. Tout un programme imperial residait dans ce 

! litre seul du Tzar non couronne — Pierre I, l’ortho- 
doxe, avail re<?u l’lmile sainte sur son front au monas- 
tere de Jilscha, mais Ferdinand elait reste catholique,
— et le danger pouvait venir seulement d un acconi- 
plissemenl trop rapide et litteral. De leur cdte, les 
Puissances retarderent la reconnaissance du nouvel 
etat de elioses. Tres bien regu k Petersbourg, oil il 
alia prendre part a la ceremonie de l’enterrement 
du Grand-Due Vladimir (fevrier 1910), Ferdinand iVen 
rapporlait pas un appui a sa nouvelle situation, mais, 
aussitdt apres la signature de la convention avec la 
Turquie, et avant sa coniirmation par le Parlement 
ottoman (0 mai), le Tzar felicila son nouveau cousin 
royal et a ce moment la Serbie. la Roumanie, i’ltalie 
ajoulerent aussi leur reconnaissance. La visile a . 
Londres et a Paris du Tzar el de la Tzarine Eleonore, 
nee princesse de Reuse, aecrul sa securite et le pres
tige de la dynastie. Le Grand-Sobranie de PHI vota, 
non sans des luttes desagreables, le lendemaiu de la 
discussion animee concernant la mise en elal d’accu· 
salion des ministres stamboulovistes, les ebangements 
exiges par la nouvelle situation politique du pays. *

/  X
Les Puissances allemandes avaient eu en 1908 plu- 

I0t le souci de fixer les relations financieres du Tzarat

\
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avec la Gompagnie des chemins de fer orienlaux.— 
conlisques ,eu partie par les Bulgares, — question k 
laquelle etaient m0les un si grand nombre de eapitaux 
oceidenlaux. Mais une autre decision de meme dale 
paraissait devoir provoquer des conilits europeens, 
celle de L’Autriclie-Hongrie, qui venait d’annexer dif- 
(icileinent la Bosnie et I’Hertzegovine, qu elle avail 
jusqu’alors «. occupees » seulemenl; en echange, les 
garnisons imperiales furent retirees du sandschak 
du Novibazar. La Nouvelle Turquie, qui se ren- 
dait eomple maintenant de ce qu’elle avait herile 
d’Abdoul-Hamid, ne pouvait opposer autre chose que 
la resolution de l’opinion publique de boycoller les 
marchandises autrichiennes. Par la convention du 
27 fevrier L909, le minislere turc consentit ΐι accepter 
comme dedommagement pour les terres « yacouf'» 
(dependant des mosquees), mais de fait comme simple 
paiement, la somme, tres importante dans ccs cir- 
constances, de 54.250.000 couronncs; on prOmeltait 
en outre des concessions en rapport avec la future 
politique economique des Jeunes Turcs et le 
renoneement aux droits qui decoulaient des capi
tulations. Les habitants des nouvelles provinces 
imperiales et royales gagnerent quelque chose de 
beaucoup moins utile, a savoir une Constitution, 
comme compensation pour, le renoncement a leur 
reve national d’union- avec les freres serbes en 
deck du .Drine. Mais les resolutions de la diele de 
Sera'ievo devaient 0tre approuvees a Vienne ou a
P esth .,

Le coup, porte a la Serbie et au Montenegro re- 
veilla cependant dans ces deux pays la douleur la plus 
prolonde et la plus legitime. On pouvait croire q iinne  
guerre eclaterait entre le petit. E tat danubien et la

4.
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Monarchie qui avait accru son etendue aux depens 
des interets nationaux de ce royaume voisin.

On esperait l'appui de la Russie, et le parti guer- 
rier, conduit par le prince Georges, l’herilier du 
trdne, temperament passionne et difficile & dominer, 
demandait le commencement a tout prix des hosti- 
lites. Mais la Russie, intimidee par l’Allemagne, in- 
tervint elle-m&ne pour contraindre la Serbie a une 
declaration de paix et de renoncialion. Le 9 mars, le 
gouvernement de Belgrade declara qu’il coniiait ses 
interels aux Puissances, et a savoir sans reserve 
aucune. On lui en lint compte dans la r e p o se  austro- 

/ hongroisc, dictee par TAngleterre, dans le sens que 
« rAutriche-Hongrie ne desirait en aucune faςon. 
exercer une pression sur la Serbie ni entraver le 
developpement normal de ses forces defensives », de 
sorte que le royaume peut desarmer sans crainte 
■ d’etre altaque et de perdre son integrite territoriale et 
son independance (30 mars). Le traite de commerce, 
qui avait etc ajourne pendant longlemps, fut remis 
en* discussion. Le prince Georges, accuse par Γορί- 
nion publique d’acles de brutalite, renonca a ses 
droits d’lieritier, le 2;j du mois. Le ministere de coa
lition lit place ensuite, le 13 octobre, au ministere' 
Pachitsch, qui fut bientol complete par les jeunes 
radicaux, — menage commun, un peu difficile, qui 
iinil par la formation an mois de juillet 1911, du 
ministere vieux-radical de Milovanovitsch.

Le profit que retira le Montenegro, qui avait me
nace ne plus vouloir observer le traile de Berlin ence  
qui concerne les restrictions iinposees a son indepen
dance, fut plus serieux. Ces restrictions, regardant le 
port d'Antivari, ferine aux vaisseaux de guerre, la
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fortification de la frontiere du cote de Scutari, tom- 
berent par les actes du mois d’avril, mais Antivari 
resla cependant un port de commerce. Au cours des 
grandes fetes pour le cinquantenaire du regne du 
prince, la Skoupelitina, qui avait remplace une « as
sem b le  serbe » incommode, dissoute en 1907, lui fit 
la proposition de le proclamer roi, et Nikita I prit 
cette decision le 29 aout 1910. Le roi du Montenegro 
convoitait les possessions des seigneurs de la Zenta du 
Moyen-age et il eut sa part dans la revolte des Malis- 
sores du Nord de l'Albanie; mais Γexpose de cette 
revolte ap^artient a la « croisade » suivante.

Laissant de cote le fait que la mesure de l’Autriehe 
avait ete prise d’accord avec l’Ailemagne, qui se char- 
gea, ainsi que l’on dit, de la mission d’emp^cher les 
protestations russes’, on ne pouvait s’attendre a une 
opposition contre le consolidement et le rehausse- 
ment de prestige de la Bulgarie du cdte des Grecs. 
Ils attendaient paisiblement 1’annexion de la Crete 
au royaume de l’Hellade, qui, dans les derniers 
temps, passant par la plus difficile des crises, pareille 
a celle qui avait coute a Othon I son trone, etait 
arrive a une situation stable, que personne n’atten- 
dait. Elle etait due ΐι l’intervention sure d’un « etran- 
ger », le Cretois Yenizelos, personnalite d’un tres 
grand talent, qui avait represente les tendances 
d’avenir de son ile et qui, apres un conflit avec le 
prince Georges, allait venir a Athenes, en depute de 
sa petite patrie, pour inaugurer une politique nou- 
A?elle. Elle se dirigera contre ces partis de clientele et 
d’interets materiels, contre ces syndicate politiques 
auxquels etait venus se mdler pour accroitre le chaos

1. Miller, loc. cit.,  p. 482 e t  suiv.

V f
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le mecontentement de Pawnee pour la defaite en 
Thessalie, la formation d’une ligue d’odiciers, Peloi- 
gnementde Pheritier du trdne et de ses freres. Apres 
l’ere des « remueurs d’or » avant 1877, cpii avaicnt 
provoque dans un seul jour la perte d’une quaran- 
taine de millions, il y avail eu le choc entre une vie 
civile demoralisee et unecasle militairc indisciplinee, 
entre les faux constitutionnels coutumiers et entre le 
pronunciamenlo. Ne voulant se servir d’aucun des 
moyens classiques par lesquels on arrivalt au pouvoir,
« rhomme nouveau » trouvera un appui dans Γοpi
nion publique depuis longtemps rebelle aux incita
tions des specialistes de la politique1. D aspect serein, 
les calmes yeux blcus sous le large front degarni, en- 
toure dejade fins cheveux blancs, il paraitra appor- 
ter une missive d'apaisem'ent et de progres.

La declaration d’union de la Crete avait trouvtS a 
Athenes un ministcre Theotokis, avec lequei le gou- 
vernement revolutionnaire de Tile, preside par 
Michelidakis, et ayant, parmi ses quatre membres, 
aussi cet ancien agitateur pour l’autonomie qui etait 
Venizelos, n’arriva pas a s’entendre. La Grece n’osa 
pas se mettre en inouvemcnt, laissant aux Cretois le 
soin (1’introduire dans leur vie administrative et 
judiciaire toutes les formes existanl dans le royaume 
et attendant une decision des Puissances qui n’arriva 
qu’au mois d’oetobre 1908, retardatricc et peu claire. 
Cependant les troupes europeennes abandonnerent 1 

♦ »
1. DEja en 1874 un d ip lom atc , Belle, 1’avait  observe  : « IL  

y a », dit-il, « du res te ,  dan s  la socicHE afhEnicnnc, une  te n 
d ance  p ro n o n cee  a se dEsintdresser des  crises  g o u v e rn e m en r  
ta les  e t  a s 'ex iler d e  ce g ro u p e  de po lilic iens  d o n t  le verb iage  
agace  com m e lcv b o u rd o n n e m e n t  d ’insec les  m alfa isan ts  » 
(Voyage en Grece, P a r is ,  1881, p. 140).

/
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completement I’ile apres s’<Rre convaincues que l’or- 
dre public pouvait 6tre' conserve et que les Musul- 
mans sont a 1’abri de toute espece de persecutions. 
Lorsque le gouvernement alia plus loin et ordonna 
que le drapeau hellenique fut hisse a la Canee, les 
vaisseaux d’observalion parurent et l’abattirent d’un 
boulet. Les voyages du roi Georges a Paris (join 1909) 
et Rome (juin 1910) pour obtenir une solution pro
pice dans la question de la Crete, n’eurent aucun 
resultat.

De plus en plus la Turquie constitutionnelle sentait 
le besoin de se fortifier moralement pour une guerre. 
Le Parlement de Constantinople temoignait son 
desir que file restat ottomane. L’attitude du gouver
nement jeune-turc devint aussitot plus hardie : il 
etait question de rappeler l’ambassadeur ottoman 
d’Athenes et d’envoyer une flotte dans les eaux de 
la Crete. II contraignit le ministere Rhallis a des de
clarations pacifiques, — « la Crete est entre les mains 
des Puissances, » — puis a de nouvelles declarations 
assez humbles, accompagnees d’un appel a l’Europe 
(aout), ce qui lui .fit perdre tout son prestige et accrut 
le mecontentement public a un moment ou, a lexcep- 
tion de la Serbie, peut-etre, tout le monde tirait profit 
de la liquidation de l’ancienne Turquie. La situation 
economique du rovaume avait egalement empire : la 
production avait diminue en general, Texporlation 
etait inferieure a celle des autres annees, avec un 
accroissement de I’importation jusqu’a une somme 
superieure ΐι 1S.000.0u0 drachmes; l’emigration etait 
tellement forte que la moitie des jeunes gens appeies 
au recrutement ne se presentment pas. La situa
tion culturale n ’etait pas meilleure : sur 2.600.000 
habitants, presque 700.000 etaient illeltres, bien
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qtie le nombre des eeoles elementaires se flftt 
eleve a 3.600 (dont presque 700 pour lilies, 284 
eeoles « lielleniques » 41 gymnases, 41 pensions, 
4 eeoles normales, 3 seminaires, 6 eeoles de com
merce, 8 eeoles d ’agriculture, une ecole poly tech
nique, uneecole de Beaux-Arts1). Constantin Zappas 
avait donne un million deux cent mille francs, 
gagnes dans les plaines de la Ialomitsa valaque, a 
la communaute de Constantinople pour une autre 
ecOle de jeunes lilies, deux cents mille francs pour 
des bourses detudes ct loute une fortune pour 
le Zappeion, palais d ep o sit io n  permanente*; un 
Varvakis, un Bernardakis, un Bizaris, une Iiadschi- 
Iiostas avaient fait le meme usage de leur grande 
fortune. ** \

Des le mois d’aotit 1909, l'annce, la « Ligue Mili- 
taire » demanda, par lorgane du commandant Zor- 
bas, une reforme militaire : la nouvelle loi d’organi- 
sation (on decida ensuite le service de deux ans, 
i f  autres dans la premiere reserve, 19 dans la se- 
conde, 7 dans la garde nalionale), raccroisscmenl du 
budget de farmee jusqu’a 23 millions de drachmes, 
[’elimination de l’armee des fils du roi, auxcjuels on 
attribuait finsucces de Thessalie, puis plus recera- 
ment, celui de Crete, sans parler de la candidature

1. La « SociEtE p o u r  le dE ve loppem en t de fe n s e ig n e m e n t  », 
fondEe en 1836, a un b u d g e t  de  p lu s  dc  300.000 d ra ch m es . Le 
d r .  Arsaki, rn inistre  de la V alach ie  sous  le REglem cnt Orga- 
n ique , lui a laissE une  g ra n d e  fo r tu n e  p o u r  fo n d e r  c t cn lre -  
te n i r  f E c d e  no rm ale  de je u n e s  fillcs (150 EIEves), qu i p o r te  
son nora, YArsakeion  (voy. D cscham ps, loc. cit., pp. 335-336). 
Du res te  les g ran d es  fo n d a lio n s  v en a ien l  to n ic s  de la gEuEro- 
sitE des  « EvergEles » Etablis a T e trangcr.  Des ehiffres sco la ires  
p o u r  1874 (1.195 Eeoles ElEm entaires e t  03.000 ElEves) d an s  
Belle, ouvr. cilE, p. 74; cf. ibid., p. 23.

2. Ibid.
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raalheureuse du prince Nicolas dans l’lle de Samos; 
l’Universite devait ctre « purifiee ». Le 17 juillel, 
apres des troubles dans les rues d’Athenes, Theo- 
tokis quittait le pouvoir: le ministere Rhallis contenait 
uniquement des homines a grands noms : Zographos 
pour les Affaires Etrangeres, Miaoulis' a la Marine, 
Delianis a la Justice. II ne dura pas longtemps devant 
les pretentions militaires et il fit pkce, le 29 aout, au 
ministere Mavromichalis, soutenu aussi par Tlieo- 
tokis; le roi Georges lui-meme l’avait prie de fair'e 
cetle concession. L’eredes troubles ne cessa pas, bien 
que des mesures energiques fussent decidees contre 
le lieutenant de marine Typaldos, qui attaqua Sala- 

'inine et fut pris en combattant. L’Assemblee travail- 
lait. sous la pression des officiers, qui ne savaient pas 
raeme ce qu’ils devaient lui demander et la forgaient 
a voter en masse des Iois saugrenues, chassant a leur 
gre les ministres. Zorbas fit partie du troisieme minis
tere de la nouvelle ere, que forma, le i er fevrier 1910,

. /
Etienne Dragoumis, qui commenga par voter un 
emprunt de 150.000.000 drachmes, outre un autre 
de 90.000.000, pour faire cesser enfin le cours force1.

464 HISTOIRE I)ES ETATS BALCANIQUES

. 1. Le b u d g e t  de 1911 p o rte  aux re v e n u s234.331.600 drachm es, 
celu i de 1912, sans co m p te r  les « revenus ex traord inaires  », 
qu i p assa ien t  p r0c6dem m en t dans le budget, 144.000.000 
d ra c h m es ;  la de tte  pub lique  depassa it  un  m illiard; alors que 
la Serb ie  avait  p o u r  Tannde 1910 aux revenus  115.000.000 di
n a rs ,  une  de tte  pub lique  de 676.400.000 d ina rs  (en 1885 elle 0tait 
de 260.000.000),· e t la Bulgarie avait, p o u r  178.000.000 francs 
de l'evenus en 1911, une  dette  pub lique  de 638.000.000 francs 
(elle n 'ex is ta it  pas du tou t en 1890); L6on L am ouche (La Bul
garie dans le passe et le present, p. 280) fixait p o u r  1891 le 
b u d g e t  de la Grcice a 93.543,365, celui la Serb ie  a 46.196.865, 
celui de la B ulgarie  a 75.549.030. A cette  £poque la Rou- 
m an ie  avait 164.869.000 francs aux revenus : elle d^passa 
b ie n td t  375.000.000.

\
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jl II elait question maintenant de convoquer la Cons-* 
i tituante’.
I’ Mais on n’avait pas encore obtenu une solution 
! dans la question de la Crete, et le calme nccessaire 
i manquait a Tinterieur. Un nouveau gouvernement . 
( cretois, forme de trois membres, dont M. Venizelos 
j etait le chef, — au mois de inai il elait question 
j d’elire un prince etranger, — se trouva devant la 

revolte qu’avait suscitee dans la Nouvelle Turquie la 
decision de soumettre les deputes mahometans aussi 
au serraent pour le roi des Hellenes. Aussi tot la flotte 
europeenne reapparut, pendant que dans toute la 
Turquie les marchandises grecques etait boycottees.

Venizelos comprit alors que c'etait d'Athenes, et 
non pas de la Canee, qu’on pouvait resoudre la ques
tion eretoise. J l  posa sa candidature aux elections 
pour la Conslituante et il etait elu, le 20 aoiit, a 
une grande majorile. Quittantsa situation dans Tile, 
ou le mandat de Zaimis ne fut pas renouvele, il se 
prepara done pour le combat difficile qui laltendait, 
destine a transformer completement la Grece-.

Des le 19 octobre, apres avoir enonce son pro
gramme de gouvernement, il etait appele au gouver- 
nement malgre les sentiments naturels que devait 
nourrir au commencement le roi envers celui qui 
avail rendu impossible le sejour de son fils en Crete. 
11 eut des le debut le courage de dissoudre, au milieu 
des applaudissements unanimes, une Constituante

1. La plebe du P irde  a t la q u a i t  en  ju in  le b a tea u  ro u in a in  
« E m p e rc u r  T ra jan  a b o r d  d u q u e l  se trouva ien t les e n fa n ts  
p r inc ie rs  Marie e t N icolas. Le g o u v e rn e n ien t  g rec  d u t  faire  
des excuses  e t  a cc o rd e r  des  d d d o m m ag e in en ts .  L’lta lie  a v a i t  
dd fendu  la d ign itd  de la R oum anie .

2. Voy. V ic tor Bdrard , La rnort de Stamboul, p . 185 e t  suiv.
30
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rebelle pour en elire lib’rement une autre. Les poli- 
ticlens, indignes de ce traitement, refuserent un com
bat qu’ils etaient siirs d’avance de perdre. A parlir 
du mois de janvier et jusqu’au 11 juin 1911, la 
Chambre extraordinaire interdit les arrestations ille- 
gales, delivrala presse de ses liens, imposa l'ensei- 
gnement populaire obligaloire, restilua l’heritier du 
trdne dans son poste de commandant general de I’ar- 
mee, permit les expropriations agraires dans I’inlenH 
public (en Thessalie les paysans n’avaient pas de 
terres), reduisit aun tiers le quorum de votes deman- 
des pour une decision de la Chambre; elle crea le 
Conseil d’Etat, donna l’inamovibilite aux magistrats 
eh general et abolit le droit d’eligibilite au Parlement 
des ofliciers, qui jusqu'a ce moment n’avaient renonce 
que, pendant le temps qu’ils siegeaient au Parlement ‘ 
a lenrs droits de pension. II en fut de meme pour 
toute espece de fonctionnaires, mdme pour les maires 
et les direeteurs et representants de societes commer- 
ci'ales. Dans la nouvelle Chambre, Venizelos complait 
150 adherents sur un nombre total de 181 membres 
(il y avait comme opposition 10 theotokistes, 8 ma- 
vromichalistes, 4 zaimistes, 4 rhallistes — le chef 
lui-m0me etait blackboule — et 5 independants). 
Apres la reconciliation avec la Turquie, au mois de 
mai 1912, le president du Conseil eut le courage de 
defendrel’entree dans l’Assemblee aux deputes cretois 
v^nus en Grece malgre la surveillance de l’escadre 
europeenne, et de celte maniere on rendit vaine la 
tentative furtive de provoquer sa chute par une com
plication de politique exterieure.

V:

A ce moment la Bulgarie avait le lendemain du 
Grand-Sobrariie, un ministere tzancoviste, « progres-
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siste », dont le chef etait 1’avocal Danev, liomme 
decide et opinidtre, partisan d’une politique favorable 
ala  Russie. Bientdt cependanl des « turcophiles » le 
remplacerent dans an Cabinet de coalition dont lq 
chef etait le nationaliste Guechov. II presida aux fetes 
pour le majorat du prince Boris (2 fevrier 1012), 
auquel succeda un voyage d'orientation en Europe 
(Vienne et Berlin) du roi lui-meine (juin).

Mais le maiiitien de la paix dans les Balcans etait 
devenu presque impossible. Les mesures imprudentes 
des Jeunes Turcs contre les anciens privileges fiscaux 
et militaires des Albanais, et meme contre lalphabel 
latin, que ceux-ci avaient introduil depuis longlemps 
et auquel on voulait substituer mainlenant l’alphabet 
arabe, irrita d’abord les Guegues du Nord et les Malis- 
sores catholiques, leurs voisins. En 1909, Dschavid- 
Pacha combattit en Albanie, alors que les nouveaux 
chefs de la nation cherchaient a Torganiser dans des 
congres, corame ceux de Dibra et de Bitolie, sous la 
forme albano-ottomane. Les regions remuantes de 
Prizren, de Diacovo, Ipek, des frontieres de la Serbie, 
se souleverent avec Isa de Bolelin (Boletinatz), suspect 
d'etre au service de TAutriche : le general Torgoud- 
Cheiket le vainquil dans les defiles ditlicilcs de Ka- 
tschaniket le chassa en 1910. Suivil, au printemps, la 
re>olte des Malissores. Et les Tosques de Yalona et 
Argyrokastron etaient mainlenant en mouvemenl, 
demandant les privileges que leurs freres avaient 
obtenus en eombattant. Prichtina fut conquise en 
avril 1912, apres que la guerre contre l’llalic, pour 
Tripolis, avaitm it d une maniere inaltendue le nou
veau regime turc dans une situation Ires difiicile. II 
fallut qu’un emissaire russe fOt envoye specialement 
dans ce but a Cettigne pour que lc Montenegro ne se



mAl&t plus a cetle affaire, qu’il sentait profitable a ses 
interets1.

La visile dti nouveau Sultan Mahmoud, qui avait 
remplace Abdoul-Hamid depose et emprisonne, dans 
ces regions (juin 1911) — mesure d’une rarete excep- 
tionnelle — n ’amena qu’un calme apparent jusqu’a ce 
que d’autres elements albanais vinrent a la surface 
pour diriger la resistance. Au mois de mai 1912, on 
comLattait contre les troupes de Fazil-Pacha dans le 
district de Scanderbeg, Ematia (Mat), et dans la region 
d’lpek. Isa avait paru de nouveau comme chef, et il 
commandait dans la bataille de Mitrovitza; Diacovo, 
Prichtina tomberent entre ses mains; le gouverne- 
ment turc oifrit les meilleures conditions aux revolles 
par l’intermediaire d’lbraliim-Pacha. au mois d’aout*.

A cette epoque, le probleme macedonien, que les 
Grecs n’avaient jamais oublie et qui avait amene des 
poursuites contre les eveques de Monastir et de 
Guevgueli et contre les chefs de bandes (fin 1911), 
s’imposait de nouveau. La nouvelle loi pour les eglises, 
votee en 1910, qui permettait aux chretiens indepen-1 
dants du Patriarche et de l Exarque de fonder des 
ecoles et des eglises, inais a la condition d’abandon- 
ner les anciennes, avait profondement blesse les Rou- 
mains et les Serbes sans contenler ou gagner les 
Grecs et les Bulgares, exasperes de la surveillance 
exercee sur leurs ecoles par les inspecteurs de 1’Etat 
et surlout par le desarmement en masse, execute vio- 
lemmenbpendant l’ete d e l’annee 1910.11 etait neces-

1. Voy. n o tre  artic le  « A lbanien » d an s  le Meyers Konver- 
sations-Lexikon, XXII, XXIV; Geschichle des osmanischen 
Reiches, V, pp. 628-629. Cf. n o tre  « Il is to ire  de la prem iere 
g u e r r e  b a lcan iq u e  » (en roum ain), Bucarest, 1914.

2. Loc. cit.
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saire que la paix cntre I’ltalie el la Turquie, qu’on 
negociait a Ouchy, pres de Geneve, lul signee au 
plus vite. A ce moment, Nicolas, le roi du Monte
negro, commenga a moiUrerune impatience guerricre 
toute particuliere.

Les Turcs pouvaient croire qu’ils n ’auraient affaire 
qu a lui et a ses allies parmi les Albanais, mais ils 
ignoraient, de raeme que loute la diplomatic euro- 
peenne, ce qui s’etait passe dans les derniers temps 
entre les Elats balcaniques, separes par d’ancienries 
rivalites et par des haines profondes. On connaissait, 
il est vrai, l'intention d’lsxvolski, minislre des Affaires 
Etrangeres de Russie, de former une alliance des * 
Slaves balcaniques, et on s'expliquait I’union accom- 
plie entre les bandes chretiennes de Macedoine en 1910 
par les effets de cette agitation. Les visiles du roi Fer
dinand a Belgrade et du prince Alexandre a Sofia ne 
resterentpas inobservees; lesfdtes de Sofia, au com
mencement de Tannee 1912, rassemblerent les princes 
heritiers de tous les Etats du Danube el des Bal- 
cans, — ainsi raeme que le prince Ferdinand de 
Roumanie1. Par jalousie a 1‘egard des Etals d’outre- 
Danube. par metiance envers un pays dont la poli
tique se dirigeait normalement d'apres celle do l’Au- 
triche-Hongric, sur la base d'une alliance donl on ne 
connaissait pas les clauses, par suspicion lors des 
visiles des hommes d’Etat ottomans el de l’heritier, le 
prince Izzeddin, a Bucarest et a Sinaia, — une conven-

1. Eli s e p te m b re  1909 il y av a it  eu  des  nE gocia tions  avec la 
R o u m an ie  au  s u je t  de la d e l im ita t io n  des  lies p o u r  un  te rm e  
de dix a n s ;  on nEgociait aussi re ta b l i s s e m c n t  d un p o u t  s u r  - 
le D anube , q u e  les B u lgares  v o u la ien t  du  οόΐό de  S ich tov , 
tan d is  q u e  le s .R o u m a in s  le dE sira ien t du  c<H6 de C orabia.

* /
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lion militaire rourtiano-turque aarait ete conclue — et, 
en ce qui regarde la Roumanie, par un mepris tra- 
ditionnel, peu juslilie, envers le monde balcanique, 
presque totalcment inconnu et mal apprccie comrae 
utilite politique, l’aUiance qui avait deja ete conclue 
contre la Turquie, la premiere alliance chreliennede 
destruction et recuperation ne comprenait pas la Rou
manie. Grave erreur, qui devait. etrc reparee bientbt 
par la plupart des allies et se retourner contre celui 
qui avait le plus dedaigne les bonnes relations avec le 
plus ancien, le plus etendu, le mieux peuple et le 
plus avance des pays du Sud-Est europeen!

A qui faut-il attribuer le ,merite de cette alliance? 
Pas ii la Rulgarie certainement, dont le nouveau 
ministere etait elu specialement pour empdcher les 
complications, quin’ctaient. pas a desirer a ce moment 
οΐι la situation interieure s’etait a peine eclaircie, et 
d’une maniere insuiilsante. Et il ne faut pas l’altri- 
buer non plus a la Grece, malgre les ofires secretes 
faites a Soda en avril 1911 *, par M. Yenizelos, qui 
obscrvait la politique la plus strictement correcte 
dans les affaires de la Crete a I’egard des Jeunes 
Turcs et qui etait pris encore par une grande et 
difficile oeuvre de refonte economique, politique et 
morale. Mais la Serbic avait perdu ses esperances 1

1. A uguste  Gauvain, dans  la Revue de Paris, 1913, p. 651. 
Cf. J. K. G uichoff, Ia  genese de la guerre mondiale, La 
debacle de Γalliance balkaniqne, Berne, 1919, et L'alliance 
balkanique, La question bulgore et les litats balcaniques; 

' Iwanoff, Les Uulgares devant le congres de lapaix, Berne, 1919. 
S u r  les p ro je ls  a i i le n c u rs  de Kalilsch, de T rikoupis , de la 
soci0l<5 « Obililsch », qui a llait v isiter a Severin les (Hudiants 
roun ia ins , voy. F iin f Jahre , e tc ., p. 86 e t  suiv. Cl. ouvrage de 
G udchov  s u r  la conclusion  de l'alliancei

•t
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sur la Bosnie ct fHertzegovinc sous une dynastic 
ayanl. besoin, envers les Serbes cux-mdmes et envers 
l’Europe, qui lui rcfu&iit. la reconnaissance solcn- 
nclle, du prestige de la vicloire.

Quelque chose venail s’ajoulep encore aux conside
rations precedentes : I’Allemagne avail einpt'che, en 
1908, la Russic de dire son mol dans la question des, 
annexions autrichiennes, qui changeait an profit de 
raneienne rivale fetat de droit dans. la Peninsulc 
Balcanique. La diplomatic russe n’est pas de celle 
qui oublient; le lcndemain de l’insucces, son oeuvre 
tenace recommence. Pour relever le prestige du, Tzar 
aux yeux des Slaves du Sud, et pas en derniere ligne 
aux yeux des Bulgares, qui avaient proclaim* leur 
independance el leur royaule avec l’aide et l’exhorta- 
tion de ,1’Autriclie, il fallait une intervention quel- 
conque. 11 est facile de comprendrc done comment 
ce fut Hartvig, lc minislre russe a Belgrade, qui fut 
rinitiateur d'unc alliance slave qui devait lerrasser 
les Tures en decadence, donl la veritable situation 
etait connue par les Gours clirelicnnes des Balcans 
el surtout a Sofia. La Groce fut conlrainte1 de se rap- 
procher de celte alliance pour ne pas rosier les mains 
vides.

Lc traite secrel du 13 mars 1912, — qui avail aussi 
des clauses conccrnnnt la resistance commune conlre 
une attaque dc la part de rAutriche et de la Rou- 
manie — decidail que les lerritoires conquis entre- 
raient dans le condominium des deux Puissances 
alliees, la Serbic et la Bulgarie. Lc parlage devait se

1. I.c 29 m a i;  G auvain , loc. c i t , p. 000 e t  suiv. A on c ro ire  
xM. Milioukov seul, d an s  lc H apport  fait a la F o n d a tio n  C ar
negie, la Hussie n ’a u r a i t e u  au cu n e  p a r t  a la fo rm ation  de cc tte  
ligue, d 'o r ig ine  p u re m e n t  ba lcan ique .

VJ ,
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faire dans le terme de Irois mois au plus tard sur les 
bases suivantes : ce qui se trouve a l’Est du Rhodope 
et de La riviere de la Strouma appartiendra a la Bul
garie, ce qui est au Nord et a l’Ouest du Cliardagh 
appartient de droit aux Serbes; la partie disputee 
entre le Cliardagh, le Rhodope, le lac d’Ochrida et 
I’Archipel devrait former une Macedoine autonome, 
mai's, s’il etait impossible de I’etablir, on delimi- 
terait une frontiere a partir du Golemi-Vrch, au Nord 
d’Egri-Palanca, par le champ de Cossovo jusqu’au 
Yardar, un peu au Nord de Veles, ensuite au-dessus 
du lac d'Ochrida, un peu au Nord de la ville. Le 
Tzar de Russie devrait accepter cependant, comme 
arbitre supreme, cette ligne, et il lui appartenait de 
se prononcer en derniere instance sur tout autre 
differend.

Une convention militaire de date ulterieure pre- 
- voyait que a Bulgarie donnerait au moins 200.000 

soldats, la Serbie au moins 150.000; <Iu cote du 
Yardar chacun de ces pays enverrait au moins
100.000 hommes. Si rAutriche-Hongrie attaquait la 
Serbie, la Bulgarie enverrait un secours de 200.000 
hommes; elle agirait de mdme si cette Puissance 
reoccupait le Sandschak, fiit-ce mime avec le con- 
sentement de la Turquie'. Un traile greco-bulgare, 
conclu le 29 mai, ne contenait qu’une promesse de

1. O utre  les d ivu lga tions  p a ru es  dans le Dnevnic d 'abord, 
d a n s  Le Temps du  19 ju in ,  voir 6ga lem en t La verite sur le 
disaccord serbo-butgare, Geneve, 1913, p. 17 et suiv. Enfin, 
avec I’annexe  c o n ce rn an t  I’A utriche  e t  la Roum anie, dans Le 
M atin  du  24 novem brc  1913, aussi dans  le Corriere della sera. 
11 ne fau t  pas  n6g lige r su r  ce su je t  e t  su r  d ’au tres  le livre de 
M. A ngelo  P ern ice , Origine ed evoluzione storica delle nazioni 
balcaniche, Milan 1915. Cf. aussi le rap p o r t  Carnegie. Le tra ite  
g r^ c o -b u lg a re  est dat6  du  29 mai suivant.

/
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nculralite de la part des Bulgares si la Grece arri- 
vait a une « liquidation » des alFaires de Crete.

La date de 1’attaque conlre la Turquie n’etait pas 
prevue. Le roi du Montenegro, qui, par la loi dc 1912, 
lixait comrae terme du service militaire 45 ans (de 
18 a 62; service actiF de 20 a 52 ans; ce qui donnait 
un total de 40-43.000 liommes), se chargeait de le rap- 
procher. Les combats en Albanie devaient provoquer 
de nouveaux conilits de Frontiere. Iis amenerent le 
rappel du ministre ottoman a Cettigne. En meme 
temps, a Ichtip, les Bulgares recommencaient leur 
ancienne guerre aux bombes, et les Turcs riposlerent 
par le massacre de Cotschana. Des chretiens Furent 
tues aussi a Berana, dans le territoire recemment 
evacue par les Autrichiens. Les campagnes vehe- 
mentes de la presse de Sofia firent que le gouver- 
nement turc ordonna de grandes manoeuvres en 
Thrace, e f  ces manoeuvres amenerent le gouver- 
nement bulgare a ajouter a ses plaintes pour les 
massacres ef a ses pretentions pour de nouvelles 
reformes en Macedoine la sommation de licencier les 
troupes se trouvant a ses Frontieres.

La mise en application du traile de Berlin, en ce 
qui concerne Particle 23, qui prevoyait des reFormcs 
serieuses en Macedoine, etait le mot d’ordre. Bece- 
voir une exhortation mena^ante dans ce sens, mibne 
de la part des Puissances, signifiait, pour le nouveau 
regime turc, le  renoncement a la situation d’initia- 
tive absolue qu’il avait reclamee des le commen
cement mdme^et rouvrir la voie des humiliations qui 
avaient abaisse le regne d'Abdoul-Hamid.

Meme lorsqu’on avait parle dans ce sens d’ailleurs 
que de Sofia, Belgrade et Athenes, on avait Fait des 
efforts desesperes pour echapper a cette diminution
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morale. Mais les pays balcaniques etaient presses. 
Des le 29 .juin, — malgre la mort,· suryenue le l cr, du 
president du Gonseil serbe, Milovanovitsch, l’auteur 
de l’alliance, et l'arrivee au pouvoir de Pachitscb, — 
les chefs d’etat-major des armees serbe et bulgare, 
Fitschev et Poutnik, avaient fixe, dans une entrevue, 
les lignes de la lulte commune en Macedoine, et les 
Bulgares, qui s’etaient decides a donner le coup 
decisif en Thrace, pour Andrinople, obtenaient la 
permission de retirer leurs troupes, aussitdt qu’elles 
ne seraient plus necessaires sur l’autre champ de 
combat; le 23 aout, Fitschev demandait mdme que la 
clause relative a la Macedoine flit completement 
abandonnee en ce qui concerne le concours militaire1.
. Le 30 septembre, malgre l’intervention des Puis

sances et les sommations du chancelier austro- 
hongrois Berchtold (13 aoiit), sans etre arrive a une 
entente parfaite, car les Bulgares n’offraient qu’une 
seule division de secours, la mobilisation fut ordon- 
nee dans tous les pays balcaniques. La Turquie, qui 
n’avait pas la possibilite de rassembler assez vite ses 
troupes- asiatiques, promit a I’Europe l’application du 
projet de reformes de 1880, sinon du projet porlant 
la creation de provinces aulonomes qu’avait presente 
le nouveau ministre des AfTaires Etrangeres do 1’Au- 
friche-IIongrie, le comte Berchtold, citoyen hongrois. 
L’Autriche-Hongrie et la Russie donncrent un aver- 
tissement aux Gours balcaniques dans ce sens, les 
inenayant qu’en cas de guerre, la victoire ne compor- 
terait aucun changement. des frontieres. « II est trop

1. La b ro ch u re  de Genfcve, p. 21. Des com ’entions  rectifica- 
tives fu ren t  conch ies  le 2 ju ille t e t  28 sep tem bre . Voy. aussi ]| 
Gauvain; loc. cit. L 'accord m ilitaire  g reco-bu lgare  ne da te  
q u e  du 5 o c to b re ;  ibid., p. 672.

fi
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i
tard », repondil, pousse par une opinion publique 
toule-puissante, le roi Ferdinand, que des gravures de 
circonstance representaient comme chef de la Ligue 
chrclienneetcapitainede la croisade qu’il devait com· 
incncer comine futur Tzar byzantin dans le style de 
Simeon. Le 8 octobre, les troupes montenegrines 
passaient la frontiere, prenant Bielopolie dans le 
sandschak et avancant vers Berana, qui fut occupee, 
alors que rarmee (Ju prince hcritier Pierre prenait 
Detschieh, Rogani et, le 14, Touzi. Le 13 encore, la 
note decisive des trois royaumes demandait, outre la 
demobilisation turque immediate, Pautonomie, sur- 
veillee par les Puissances et les allies, de nouvelles 
provinces ayant des limites ethnographiques, des 
assemblies clues et des troupes propres, d’apres le 
projet Berchlold, avec cette clause de plus queries 
gouverneurs devront dtre Suisses ou Beiges. Le meme 
jour, Venizelos recevait les deputes de la Crete dans la 
Cliambre d’Athencs. La Porte, rebelle a « toute inge- 
rence etrangere’ », rappelait ses ministres des Capi- 
talcs baleaniques, et, certainc que rarmee dOsman  
et d’Kdhcm, qui avail eonquis Constantinople contre 
la reaction, sous Mahmoud-Chefket, que rarmee qui 
avail combattu pendant trois ans en Albanie et avait 
eu des succes contre l’ltalic en Tripolitaine, pourra 
bien fa ire une « promenade militairc υ a Sofia, la 
guerre fut declaree le 17 par le gouvernement niodere 
du vainqueur de 1877 en Asie, Ghazi-Mouktar, qui 
avail succede aux Jeunes Turcs a la suite du conilit 
avec rilalie. - .

Le Montenegro fut laisse libre de poursuivre ses 
annexions a Plava et Goussinie, les lerritoires cedes

1. IvanolT, ouvr. cilE, p. 115 c l  suiv.



en 1878 et arraches par les Albanais, qui, cette fo is  
ne fa isa ient aucun inoiwement, a Plevlie, dans le 
mdm<i Sandscliak. a Ipec (13 octobre). Sans rencon- 
trer une grande resistance, l’armee serbe de Jivco- 
vitsci) putse saisir du reste du Sandscliak, avec Novi- 
bazar (24) et Sienitza, e tl’armee de Yancovitsch occupa 
l'ancienne Serbie : Prichtina, la residence du cncze 
Lazare, le champ de Cossosvo (23), theatre de l’an- 
cienne defaile de 1389, dont la nation serbe avait 
attendu la vengeance pendant cinq cents ans, puis le 

.Prizrend des Albanais; ces forces et celles des Mon
tenegrins devaient atteindre ensuite la mer, dont les 
Serbes convoitaient le littoral, a Alessio et San-Gio- 
vanni di Medua, le point terminus de la ligne pro- 
jetee vers l’Adriatique, aDurazzo, le port leplus large 
et le plus favorable, a Valona-Avlona, pleine de sou
venirs albanais et venitiens du Moyen-age. Do leur 
cdte, les Grecs,# commandes par le prince heritier 
Constantin, remportaient, dans les rencontres, d'une 
importante secondaire, d’Elassona, Santaporos, Ser- 
lidsche, Kotschani, Caraferia et Yenidsche-Vardar 
(18-28 octobre) des succes, et le general Sapountzakis 
assiegeait (jusqu’au 3 novembre) Prevesa.

Des forces importantes, sous Tzeki-Pacha en pre
miere ligne, sous Dschavid, bon connaisseur des loca- 
lites, en seconde ligne, furent opposees a l ’armee 
serbe principale du prince Alexandre, qui etait depuis 
quelque temps le commandant supreme de l armee, 
malgre son tres jeune age, el ίι celle du general Stepa- 
novitseh, qui, avec 25.000 Serbes et 20.000 Bulgares, 
devant le quitter bientot, entra en Macedoine par le 
Kustendil bulgare, apres des acclamations fratcrnelles 
a Sofia. Stepanovitsch prit Egripalanca (23 octobre), 

. repoussa les Turcs a Kratovo et Kotschana, se diri-
?
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• gcant vers Ichtip, qui nc tomba que le 27. En meme 
j temps, lc prince herilier brisait les forces principales 
j de Tzeki, a Koumanovo (24), ce qui lui ouvrait la route 
j vers Monastir. Scoplie-Uskub, la residence du Tzar 
j Douchane, avail ete evacuee par les Turcs, et des sol- 
| dais serbes monterent pour la premiere fois la garde 

lii ou avait regne le grand Tzar serbe du xiv° siecle1,
Le meme jour, les Bulgares.de Itadko Dimitriev> 

rcmportaient a Kirkilisse (Lozengrad), d'oii les Turcs ·  
de Mahmoud-Mouktar, pris a rimproviste. furent 
chasses, avec de grandes perles, parmi les vignobles, 
dans la nuit, une grande victoire inatlendue. Pendant 
trois jours, du 29 au 31, les meilleures forces de la 
Turquie, parmi lesquelles cependant beaucoup de 
reservistes asiatiques mal instruils, s’opposerent aux 
armees reunies de Dimitriev et d’lvanov, venues du 
cote de Philippopoli, par mi cbemin que Ton croyait

1. Voy. su r to u t  Barby, Les victoires serbes, P aris ,  1913, e t  
Denis, ouvr. c ite , p. 231 e l suiv. La b ib lio g rap h ic  p r in c ip a lc  
co m p ren d  c e s o u v ra g e s  : Karl Egli, Drei Monate vor S ku ta r i , 
Berne 1913; M ar ie -A m elie ,  F re in  von G o d in ,  A us dem  
jieuen A lbanien , V ienne  1914; C. Zoli, Der B alkankrieg , m it 
den Bulgaren gegen die T iirken , B erlin ; K alitsunak is , Veni- 
zelos und Ncugriechenland, Berlin 1915 (ex tra i t  d es  « Mit- 
te i lu n g en  des S em in a rs  fu r  o r ien ta l isch e  F rag o n  >,); O tto  
K essler, Balkanbrand , Leipzig  1913; S ilssheim , Dev Zusam - 
menbruch des turkischen Beicfies in luiropa, d a n s  les « VerOf- 
fen ll ichungen  d e r  I la n d e lsh o ch sch u le  in MOnchen - I I I ; 
W ilh e lm  F e ld m a n n ,  Kriegstage in Konstam inopel, S t r a s 
b o u rg ,  1913; M em oires de M ahm oud M ouk lar ,  trad , alle- 
in an d e ;  H en ry  D u g a rd ,  Iiistoire de la guerre conlre les 
Turcs , i g i 2 - i g i 3 ,  P a r is  1913; von I lo c h w a ec h te r ,  A u  feu  
aver les Turcs; G ustave  Cirilli, Journal du siege d'Andri- 
nople, P a r is  1913; B u rg h a rd  B reilner, K riegstagebuch , Bal- 
kankrieg, V iennc-L e ipsick  1913; T h a ra u d ,  La bataiUe a Scu
tari d'Albanie; G inlio  Borella, La guerra turco balcanica vista 
e vissuta agli anteposti m ontenegrin i, Vcnisc 1913; n o ire  
Jstoria razboiului balcanic, B u ca res t  1915.

I
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impraticable, iYLule-Bourgas, sur l’ancienne route de 
l’invasion de 1360.

La possibilite d’une offensive de la part des Turcs 
etait terminee. Retires a Tscbataldscha, oil Soliinan 
le Magnifique avail eu son kiosque de cbasse, ren- 
forccs par des troupes asiatiques superieures, mais 
decimees par le cholera, ils avaient demande, des le 
4 novembre, l’intervention de l’Europe, alors que les 
allies avan<?aient en Macedoine; dans la Macedoine 
du Nord, les Serbes, qui prirent Keupruli (Veles), 
Prilep, Gostivar et Monaslir (18 novembre), dans la 
Macedoine du Sud, les Grecs, vers Fiorina et Saloni- 
que, qui fut occupee, a tour de rdle, dans une rivalite 
acharnee, par les Grecs el les Bulgares (8 novembre), 
en Epire les memes, oil, apres la prise de Prevesa 
(3 novembre), Pentepigadia et Melzovo etaient aussi 
conquises. La flotte grecque* debarqua facilement 
des troupes dans les iles de Lemnos, Thasos, Psara, 
Tenedos, Lesbos, Chios, jusqu’k la fin du mois de no
vembre, alors que Rhodes et les Sporades voisines 
reslaient, m0me apres la paix du 18 octobre, occu
pies, « jusqu’a l’execution du traite », par les Italiens. 
L^honneur militaire de la Turquie etait represente 
dorenavant, outre la resistance opiniiUre de Tschalal- 
dscha, par la defense des trois grandes forteresses : 
Andrinople, oil commandait Choukri-Pacha conlre 
Ivanov et les Serbes de Stepanovitsch, Scutari, ou 
se trouvail. Ali-Riza, puis, apres son assassinat myste- 
rieux, Echad-Pacha, riche et influent polilicien alba- 
nais de religion mahomelane5, contre les Monlenc-

1. La flotte tu rq u e  ne p u t  lien, accom plir  ii Kavarna et ii
B ourgas. ' .

2. S u r  lui voy. Basribeg de D ukagjin , Le monde oriental et |  
le probldme de la paix, Paris , P e rr in , 1918.
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grins, el Jnnina, defendue par un autre Kchad contre 
les Grecs dii general Soulzo.

Les negocialions pour Tarmislice aboulircnt, le 
3 decembre. Pour les negocialions de paix, on clioi- 
sil. Londres, et en m£me temps commen<?ait, a la 
inline place, pour des questions d’interiU general, 
Taction des Puissances de Tareopage europeen, 
incompetent, lent ct divise par des rivalites aiiciennes 
et irreconciliables. De grosses diffieulles se leverent 
des le commencement, outre celle d’obliger la Porte, 
— qui oflrait de « larges reformes » en Macedoine, 
devenue une principaute avec Salonique comme capi- 
tale, une Albanie anterieure avec cession de la Crete, 
nn prince lure & sa tele, — a renoncer a la presque 
tolalite de ses possessions europeennes, continentales 
et insulaires, et a reconnallre Tunion de la Crele avec 
la Grece, accomplie le 26 novembre (proclamation 
d’union de Tile de Samos, le 24). L ’Aulriche, appuyee 
en principc, mais non pas aussi dans ses tendances, 
par Tllalie, demandait, sur la base du principe natio
nal invoque par les « croises », la creation (Tun Elat 
pour les Albauais, que Serbes et Montenegrins mas- 
sacraieni sans pitie dans les terriloires occupes, el en 
nnhne lemps elle mena(;ait la Serbie d'une guerre a 
cause des mauvais traitements qu’auraienlprelendail- 
elle, souiferls ses consuls (cas Prohaszka), qui, de leur 
cote, avaient soutenu les resistances locales. Des le 
28 novembre, le drapeau albanais avait ele lcve par 
Ismail Khemal-bey, Tami de TAutriche, a Valona. En 
aucun cas, la Serbie ne devait avoir un port sur I’Adria- 
tique; elle devait quitter Durazzo, et le Montenegro 
n’avait pas non plus la permission (Toecuper Scutari.

La Koumanic, desiranl, aussi a la suite d’une 
longue seric de meetings provoques par la Ligue

LA REVOLUTION TORQUE DE 1 9 0 8
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■Culturale, la compensation da quadrilatere Rous- 
tschouk-Clioumla-Yarna, qui lui avait ete offert par les 
Russes en 1878, en echange de l’abandon formel de 
la Bessarabie, presenlait au congres, outre la demande 
legitime et naturelle du respect des droits religieux 
et scolaires des Roumains du Pinde, une autre sur 
laquelle elle insistait speci&lement : la cession, pour 
des motifs strategiques, fortiliant de cette maniere 
sa frontiere de la Dobrogea, menacee constamment 
par le. chauvinisme bulgare, de la ligne frontiere 
Toutmkan (Turtucaia) (la ville est roumaine)-Bal- 
tschik.

Les Puissances reconnurent, le 20 decembre, 1Ά1- 
banie independante, repoussant l'idee, combattue 
aussi par les Albanais, dans leur congres de Trieste, 
de creer une province albanaise tributaire du Sultan; 
mais la question de ses frontieres — car la Triple 
Entente voulait la restreindre a une bande du littoral 
adriatique — etait tellehient difficile, que ce ne fut 
qu’au mois de juillet, apres que bien d’autres choses 
s’etaient passees, qu’elle put elre resolue. Le gou- 
\rernement bulgare, domine de plus en plus par 
M. Danev, se montra inexorable en ce qui concerne 
les pretentions de la Roumanie; il ne fut meme pas 
arrete par la perspective, ouverte en decembre- 
janvier, d une nouvelle guerre, avec le voisin du 
Nord. Tout aussi inexorable se montra le president 
du Sobranie envers les Turcs, qui devaient signer 
ce qu’on leur presenlait, cedant aux Bulgares Andri- 
nople, sans meme pouvoir se reserver. des droits sur 
les mosquees, parmi lesquelles le splendide edifice 
de Selim Ie,\  Les Puissances reussirent cependant a 
convaincre Kiamil-Pacha, le* nouveati Vizir, qu’il 
devail - se decider aux dernieres concessions, et

/
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meme a 1’abandon de la question des iles entre les 
mains de l’Eiirope, lorsqu'une nouvelle revolution a 
Constantinople, conduite par Enver-bey, revcnu de 
Tripolis, pla^a sur le siege du president du Conseil, 
occupe par ce vieux Juif Kiamil, le hardi guerrier 
qu’etait Mahmoud-Chefket, qui, pour atteindre son 
but, marcha sur le cadavre du generalissime de la 
defaite, Nazim-bey (23 janvier 1913).

Les negociations de Londres furent immediatement 
rompues et les soldats fatigues, declines, ainsi qu'il 
Ta etc dit, par le cholera, des deux partis, Bulgares 
et Turcs, s’etreignirent de nouveau, apres un hiver, 
terrible, a Tschataldscha et Andrinople, pendant que 
les Grecs prenaient Parga et que la flotte avait une~ 
rencontre avec celle de rennemi a Tentree des Dar
danelles1.

Enfin le printemps araena aussi, apres un siege 
opiniatre, la chute de Janina, puis, presque au moment 
ou le roi Georges fmissait a Salonique par la main 
d’un vagabond grec fou, celle, par assaut (26 mars), 
d’Andrinople, et, apres quelqties semaines, la perte 
pour la Turquie de Scutari elle-meme (22 avril2). Ce

1. B arouch  SEraah, d o n t  le jo u rn a l  e s t  pub lic  p a r  « l’Echo 
de B ulgarie  », re c o n n a i t  (n° 42) q u e  Ton i i r a i l  spE c ia lem en t 
su r  rh 6 p i ta l  du C ro issan t Rouge. On ne  t in t  c o m p te  des  p ro 
te s ta t io n s  des  consu ls  q u e  p lus  ta rd , de  mEme que , a S cu ta r i ,  
on ne pe rm it  pas  la so r t ie  des fem m es e t  des  en fan ts .  On 
a ssu ra i t  qu e  le roi F e rd in a n d  e t  le p r in c e  Boris a v a ie n t  Et6 
p ris  a E sk i-S ag ra  {ibid.). A yan t re£u la so rnm ation  de se 
re n d re ,  C h o u k ri-P ach a  rd p o n d it  : « g a rd e  ta le t t re  e t  v iens  
p re n d re  la ville » ! — Les tra in s  d ’a p p ro v is io n n e m e n t  p o u r  les 
B ulgares p assa ien t,  au co u rs  de ra r in is t ic c ,  p a r ' la  g a re  d ’A n- 
d r in o p le  aftam ee (n° 441; cf. n f> 46). Les S e rb cs  a u ra ie n t  eu  
des re la t io n s  avec  les h a b i ta n ts ,  dE siran t les E p a rg n e r  (n° 46),

2. Un jo u rn a l  c o n c e rn a n t  Fassau t,  d a n s  la Revue de Hon- 
grie de  1913.
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dernier fait, qui emp^chait la paix generale, parut 
ramener le danger de la guerre europeeime. A aucun 
prix .TAutriche ne consentit a laisser le roi Nikita 
transferer sa residence dans la vieille forteresse veni- 
tienne, conquise au prix des sacrifices les plus grands. 
L’Europe ne se contenta pas d’une pression morale, 
elle envoyait ses soldats, qui expulserent (6 mai) les 
Montenegrins de Scutari, consommee par les flammes
a la  suite de leur. retraite. Et la tentative des Monte-/
negrins de donner aux Albanais comme roi Echad, 
enlendu avec eux, n’aboutit pas. Le voyage de.ce  
dernier en Italie et en Autriche le fit renoncer a sesl
projets. La candidature du prince de Wied, neveu 
de la reine de Roumanie et epoux d’une princesse 
qui descend des Cantacuzene roumains et a des pos
sessions en Moldavie, etait desormais assuree.

Des le 30 mai, la Turquie avail du accepter la 
ligne Enos-Midia, qui ne.lui laissait en Europe que de 
quoi couvrir sa magnifique capitale. Les vainqueurs 
pouvaientse croire arrives au but. II restait cependant 
un point menagant a I horizon : la distribution entre 
les allies des territoires conquis, car la Turquie les 
avail cedes en bloc a ces derniers; il n’existait aucun 
traite prealable avec la Grece et, quant a la Serbie, 
elle ne voulaitpas reconnaitre le traite prealable avec 
la Bulgarie, parce que les Bulgares n’avaient pas 
collabore, conformement a l’entente premiere, a la 
conqu^te de la Macedoine, mais, bien au contraire, 
avaient demande le concours des Serbes pour pren
dre Andrinople. L’arbitrage du Tzar, prevu avant 
Taction militaire, etait accepte par les Bulgares sur 
la base du traite 'uniquement et par les Serbes au 
dela des prescriptions de ce traite. Une depeche
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fulrainante de Nicolas II, qui declarait qu'une guerre 
entre les aneiens allies serait un « crime dont la 
responsabilite retomberait sur la tEte de celui qui la 
commencerait, provoqua a Sofia une reponse aigre. 
Pendant qu’on parlait cependant d’un projet de 
voyage des deux presidents du Gonseil a Petersbourg, 
les Bulgares — c’est-i-dire, le Tzar Ferdinand lui- 
niHinc et le generalissimo Savov — donnaient l’ordre 
d’attaque a Guevgueli pour rompre la ligne de contact 
entre les Grecs et les Serbes, ce qui fut accompli 
(juin>). - ■

Les consequences furent l’expulsion de la gamison 
bulgare de Salonique, commandee par ie general 
Ilessaptschiev, par les Grecs, et l’avancement des 
Serbes vers Ivustendil. Apres la rencontre de Bregal- 
nitza*, les Bulgares n'etaient plus en etat de prendre 
roiTensive, et leur defensive opini&tre, si elle ne 
reussit pas a emp^cher l’invasion serbe jusqu’a Belo- 
gradschik, Vidine et Berkovitza, occupa cependant 
pendant des semaines entieres le cheinin menant 
a Sotia. En m^rae temps, les troupes bulgares etant 
concentrees de ce c0le, sous le commandement de 
Radko Dimitricv3, les Grecs purent repousser Ivanov, 
mais, sans <Hre en mesure dc couper ses communi
cation's, et, de la sorte, ils occuperent Nigrila, Gou-

t
1. Voy. sjur les responsab ilitE s  GuEehov, ouvr. cit6, le Livre 

orange  ru sse  e t  le Livre vert ro u m a in .  Cf. GuEchov, La J'olie 
criminelle et Venquete parlem entaire .
' 2. Voy. R eg inald  K ann, La manoeuvre serbe, P a r is ,  1913; 
Uevne bletie de  la niEme annEe; G ravier, d an s  la Bevue de 
Paris , m6roe annEe.

3. A pres la dem ission  foreEc de Savov, qu i avail  c o n d u i t  a 
la v ic to ire  co n tre  les T tires e t  avail  conseillE la seconde  
g u e r re  m a lh c u reu se ;  Danev le su iv it  bicnt.0L d a n s  sa d isg race . 
— Cf. Alain de  P e n e n n ru n ,  /Jo jours de guerre dans les Bal
kans, Paris , 1913.
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coach, apres un combat qui leur cofita \ 0.000 hom- 
mes, Dolran, Seres, Cavala, Dedeagatsch. Les plas 
terribles cruautes des comitadschis, acceptes comme 
auxiliaires, et mime de la pari des soldats, et des 
officiers eux-memes, signalerent ces combats odieux, 
qui laissaient derriere eux les villages et les. villes en 
cendres et des camps de choleriques denues de tout 
secours.

Pendant que la Turquie, qui avait refait son armee, 
profitait du fait que la paix n’avait pas ete ratifiee 
et que cette Ligue, a laqaelle elle avait cede ses 
territoires europeens, avait cesse de vivre, pour
arracher, non seulement l’evacuation de Rhodosto et

0
des territoires au dela de la ligne Enos-Midia, mais 
aussi Kirkilisse et Andrinople elle-meme, aban- 
donnee par les Biilgares (juillet), la Roumanie 
entrait en action.

Ses pretentions avaient ete -soumises, d’apres la 
demande des Puissances, a un arbitrage, qu’on 
intitulait a Bucarest : mediation. Le resultat de la 
conference des ambassadeurs de Petersbourg fut 1’at- 
tribution de Silistrie avec 3 kilometres de pourtour, 
une solution qui trouva un echo defavorable dans 
1’opinion publique. Ce n’est que difficilement qu’elle 
fut acceptee par le Parlement et, a l'occasion du trace 
de la frontiere, les delegaes bulgares eleverent tant 
de difficultes, que les discussions durent etre inter- 
rompues.

Le conflit entre les allies paraissait devoir amener 
la creation d une Grande-BoIgarie du lac d’Ochrida'' 
jusqu’a la Strouma, rejetant la Roumanie au second 
plan: d’un autre cdte, l'attaque bulgare elait evidem-- 
ment le resultat d une incitation autrichienne, qui _  
tendait a annuler la Serbie, seule.alliee possible des
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I Roumains dans la poursuite de leurs droits nationaux 
I au dela des Carpathes. En Roumanie, la lutte qui 
\ menacait de s’elerniser au dela du Danube provo- 
j quait I’atonie economique et un enervement extraor-.. 
i dinaire. Dans ces circonstances, a Iafindu mois de 
| . juin, le president du Gonseil, Titus Maiorescu, solli- 

cite des le mois d’avril par les Serbes et les Grecs1, 
presenla au roi Charles le decret de mobilisation.

Dans les premiers jours de juilleG cinq corps d’ar- 
mee, toutc la force militaire de premiere ligne de laV
Rouinanie, se trouvaient sur le Danube, formant une 
armee dev 500.000 homines. Elie entra immediatement^ 
en action, sans se preoccuper des conseilsVjui ve- 
naient de Vienne. Silistrie et le territoire jusqu'a la 
ligne Turtucaia-Baltschik furent occupes sans resis
tance par le general Culcer. Sur des radeaux, k 
Bechet, sur un pont de vaisseaux k Corabia- pas- 
serent les corps I, IV, II et III, pendant que la divi
sion de cavalerie independante du general Bogdan 
capturait, a Ferdinandovo, une des divisions du 
general Coutintschev, aidant les progres de l’armee 
du Timok contre Vidine; le general Cotescu pene- 
trait avcc une rapidite verligineuse jusqu’a Vratza et 
Orkhanic et sur les hauteurs d’Araba-Konak, cou- 
ronnees par le monument de 1877 du general russe 
Gourko; ses troupes · descendirent jusqu’a Sarantzi 
et Novoseltzi, pendant que le general Mustatza, avec ' 
l’autre division de cavalerie independante, s’arr^tait 
a Zlatitza; k Etropol et jusqu’a la cime des defiles 
avail penetre le general Lambrino avec les troupes 
de la Moldavie, et, a Plevna et Loukovit, le IP corps

: Λ '

1. Lvanofl, ouvr. cit6, pp. 87, 88-90.
■f' 2. Un nouVeau pontfut construilehsuilc h Turnu-Magurele. 1
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d’armee,du general.Crainiceanu, occupait les mSmes 
places, qui avaient. vu les opiniktres combats rou- 
mains. de 1878. Les communicalions.de Sofia etaient 
e n . dix. jours completement coupees et la capitale 
bulgare, presque, denuee .de troupes, pouvait dtre 
occupee a chaque moment. L’ancien attache mililaire 
bulgare a Bucarest, Slantschov, parut a Araba-Konak 
pour annoncer 1’acceptation par le roi Charles de la 
demande faite par, le Tzar Ferdinand d’aneter la 
marclie des troupes roumaines. ■

Le ministerede coalition Badoslavo\'-Tontschev ne 
put cacher plus longtemps une situation que personne 
au monde n’aurait pu redresser. Alors que le cholera, 
qui attaqua aussi l-armee roumaine; faisait des ravages 
horribles parmi les.Bulgares et les Serbes, alors que 
des mjlliers d’habitants fuyaient en Thrace devant les 
Turcs, on prit a Sofia la decision lourde de responsa- 
bilites de proposer la paix. Les negotiations d’armis- 
tice, qui devaient commencer kNich, n’eurent pas lieu, 
etles debats pour la paix difficile commencaient entre 
MM. Venizelos, Pachitsch et Tonlschev a Bucarest; ils 
consacraient Vhegemonie roumaine dans les Balcans. 
Le. president de la conference, Maiorescu, president 
du Conseil,.sut ecarter beaucoup .de difiicultes et, de la 
sorte, malgre les. efforts de TAutriche-Hongrie, rete- 
nue cede fois par l’Allemagne elle-meme, on aniva 
a un traite qui. laissait a la Serbie presque toule.la 
Macedoine jusqu’au delk du Vardar, a Radovitza et 
Stroumilza, qui attribuait a la Grece Salonique, la 
Peninsule Chalcidique, le port de Cavala et la plus 
grande partie de Vhinterland, la Bulgarie ayant seu- 
lement Lagos et Dedeagatsch'.

r
1. L-annuaire, bulgare de 1838 note des £coles bulgares a
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La question d’Andrinople fut laissce a la decision 
de l ’Enrope, peu disposee a inlervenir, du moment 
ou la Russie se reservait a elle-meme cette ligne 
dattaque con Ire Constantinople. La Bulgarie « paya 
la note » et refusa dadmettre, dans le traite 'de Buca- 
rest, qae TAulriclie'aurait1 voiilii soumelfre a une 
revision europeenne, si rAUcmagne ne s’y etait 
opposee et si la France ne lui aVait pas ravi le con- 
cours, gagncrun moment, de la Russie, le terine ras- 
surant d' « harmonie ». Par sa proclamation a l’ar- 
mee, le roi,Ferdinand mellait en perspective, aubout 
d une nouvelle preparation nalionale, une nouvelle 
guerre. Le 29 septembre il devait abandonneraux 
Turcs ses conquetes en Thrace, et les efforts de la 
Bulgarie n’einp^cherent pas la signature, en novem- 
bre, dus traite de paix turco-gree.

De , 1’aulre cote, une grande invasion albanaise, 
qui, traversant la Vieille Serbie, au mois de sep
tembre, atteignit presque Monastir, fut repoussce par 
les Serbes, qui causerent de grandes pertes k Fen- 
nemi, malgre les couseils militaires que Solia parait 
avoir aceordes. Peu apres le prince de W ied se deci- 
dait a accepter, soutenu par un emprunl europeen, 
mais sans une armee capable de garantir Fordre,ce 
pauvre trone branlant de « mbret » albanais. - .

./ ■ · · . '■ ■ . . ■ · *··· .· ^
Bounar-Iiissar, Ouzoun-Keupri, D&notilca et D6d0agatsch, e t‘ 
Lamouche signale 35 villages de Bulgares dans les « cazas » 
de Tschataldscha, S61ymbrie et Tschorlou; lop. cit., p. 145. 
Ceci pour faire'vdir aussi quelle est en eflet rimportance de 
F o m en t bulgare dans la Thrace, que les armies du roi 
Ferdinand avaient conquise et qu’on esp6rait pouvoir retenir 
en entier. " .. . · h . .,:' ·;..-· ♦ - 4
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GHAPITRE XXIII

Les fitats balcaniques et la Grande Guerre. 
Caractere de la situation actuelle.

• ALa premiere guerre balcanique s’etait produite a 1

l’enten,te momenlanee entre la Russie et la monar
chic austro-hongroise qui avait fixe par la note du 
13 octobre ces trois points : que les reformes re- 
gardent ces deux Puissances tutelaires de l’ordre 
dans la peninsule, qu’elles interdisent a leurs pupilles

fut le resultat du conilit, il n’y aura aucun c
ment territorial. Or* toute la constitution pc 
des Balcans avait ete changee, par le tra 
Londres aussi bien que par ies mesures de r< 
qui suivirent.

Negociant avec une habilete qui ne devait 
dant arriver ίι ses fins entre les allies vain 
contre l’ennemi coraniun pour se regarder ] 
entre eux avec une inimilie croissante, la 
avait donne aux Bulgares I’impression qu’e 
considere coinme les aines dans la compagnie.

protection accordee par son ministre a Be! 
Hartyig, elle encourageait les Serbes a un chanj 
sous la forme de 1'arbitrage, prevu, du Tz 
traites de base pour la Macedoine. De fait, que

l ’encontre des conseils interesses qu avait prodigues

de lever les armes contre les Turcs et que, quel que

la re.sponsabilile des autres.. tandis que

I
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j frit la difference entre le .point de vue du Ministere 
s de Petersbourg, dirtge par M. Sazonov, et celui de ses 
| agents dans les Balcans, la « protectrice » tradition- 
\ nelle des Slaves du Sud craignait de voir surgir d’un 
j nouveau choc arme des diilicuites et des contra- 
j rietes encore plus graΛres, sans aucune possibilite de 
• reprendre ce rdle d'arbitre, une fois perdu. La vic- 

toire complete des Scrbes et Grecs, attaques par la 
resolution fatale du general Savov, avec l’acquiesce- 
ment du roi Ferdinand, I’inlervention des Roumains, 
plutot f&cheuse par riiqgemonie que leur assura un 
rapide succes, paye assez peu, creerent a cote d’une 
Grece trop libre de ses mouvemenls, une Bulgarie 

. trop reduite et une Serbie a laquelle eette seconde 
reussile de ses projets inspirait le desir, bien naturel 
pour ee « Piemoiit » sud-slave, du « fara da se ». Et 
surtout ces circonstances, qu'on n ’avait pas pu pre- 
venir, suggererent aux Balcans et a la Roumanie, leur 
voisine, lidee, jugee dangereuse, que leur sort pour- 
rait etre regie e/itre eux sans nulle intervention du 
dehors. Des le commencement de 1’annee suivante, 
on disentail dans le eonseil des ministres du Tzar la 
necessite d'avoir, maintenant que les petits s'etaient 

' attribue une si large part de la proie turque, Constanti
nople et les Detroits, de creer monies les eon jonctures 
qui pourraient ouvrir la voie vers Sainte-Sophie1. .

Mais l’Autriche-Hongrie, toujours jalouse des pro- 
gres de ses petits voisins, dont elle detenait les 
co nationaux, fut la plus indisposee par cct agrandis- 
sement de la Serbie, dans lequel elle voyait une 
menace directe pour sa domination sur des millions

1. Anccl, ouvr. cit6, pp. 258-259 (d'apr&s les docuinents 
secrets publics par les Allemands el les Soviets); Laloy, Les 

: documents secrets publies par les bolcheviks; Paris, 1919.

%
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de Slaves appartenant a la meme, souche etdomines 
par la, meme conscience nadiopale. Elle essaya d'aiue- 
ner une .revision de. traite de.Bucarest', sans dtre 
soutcnue dans cette premiere tentative parson allice, 

. l'Allemagne.fqui n’etait pas encore preparee pour, son 
esclandre. Vienne sentaitbien que, par succes de 1913, 
la Roumanie. lui echappait c,t elle vit bienlot l'inanile 
des efforts pour la retenir dans une alliance, qui deve- 
nait, au lieu d ’un appui con.tre la Russie, maintenant 
rec.onciliee,· au moins en upparence, ,le frein pour ses 
aspirations les plus legitimes. Tout un parti, celui de 
l’heritier du trone,. adversaire du dualisme avec les 
Magyars et partisan ,d’un pacte avec les Slaves, mais 
sous la condition que leur masse, sera accrue par 
l’annexion des freres libres, se prepara des ce moment 
pour une guerre. Le nouveau chef de l’etat-major, 

, Conrad de Hoetzendorf, un confident de l’ar’chiduc 
Frangois-Ferdinand, croyait que par-dessus la bar- 
riere d’une alliance peu sincere on pourrait com- 
mencer par eprouver sur l’lta lie , la valeur d une 
armee, prompte a toutes les offensives, dont les succes 
auraient prepare, sous le regne de Francois-Joseph 
ou immediatement apres, le nouvel ordonnement 
interieur, de gre ou meme de force. D autres, plus 
preoccupes de la question des. national!tes,dans.les 
iimites de la monarchie, en premiere ligne l’oligar- 
chie raagjrare, presidee av.ee .une autorite tyrannique 
par le com te, Etieime Tisza,1 avaient deja designe 
l’ennemi ; ce;t,te Serbie qu'on avait neglige de chalier 
quelques annees auparavant lorsqu’elle avait accppte 
de si maijvaise humeur l’annexion de laB.osnie et de 
l’Herzegovine par l’empereur et roil

1. Voy. Denis, ouvr. cite, p. 269,et suiv.,
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Un liistorien ne peut pas reproduire. coniine prou- 
vee cette opinion' qui a attribue a Tisza la preparation 
du complot dopt flevait resuker lassassinat par une 
main scrbe., celle d ’un etudiant local, de l’beritier 
anstro-hongrois, se rendant a Seraievo, le lendemain 
de la rencontre avec Guillaume II dans le chateau de 
Konopichte,<avec son epouse morganatique, presque 
on sopverain slave, pour .repeter ainsi le geste de 
Frapcois-Joseph descendant vers Cattaro en empe- 
reurlatin d’Orient. « G’etait vraiment tenter Dien. » 
Apres un premier aUenlat, non reus'si, les balles d’un 
jeune etudiant serbe fanatique atteignirent les deux 
personnalites princieres, qui succomberent aussitdt. 
La nouvelle, qui dut ne pas deplaire a Budapest, 
etant donnes »les sentiments de l’archiduc, et qui a 
Vienne raeme fut consideree,, dans les cercles .des 
inities sur les intentions de Fran<?ois-Ferdinand plu- 
tdt eommc le prelexte depuis longlemps cberche avec 
impatience, dut surprendre et inquieter a Belgrade1.

Malgre 1’essor de Tesprit national vers des realisa
tions plus hardies, on n’y etait pas prepare pour un 
conilit avec,les puissants voisins ou, pour raieux dire, 
on n’avait pas raeme pense qu’on dut s'y preparer. 
La Bulgarie, bien que vaincue, restail menacanle et 
personne ne pouvait prendre an serieux une attitude 
paciiique, qui ne eorrespondail guere a [’instinct de 
revanche animant toutes les classes de la societe 
et auquel le, roi raeme avait donne expression au 
moment meme ou il tendail la main a ses ennemis. 
La Macedoine offrait de grandes diiliculics d’adminis- 
tration et on y sentail eouver une inimitie qui n ’at- 
t end ait que l'occasipn d'eclater avec violence; toute

» · '’ · ' i - J , ( ■
1. Ibid., ft. 277. -

\
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une generation elevee dans l'idee bulgare n’etait 
guere disposee a se laisser serbiser, quel que fut, du 
reste, tb vrai caractere de cette population, interme- 
diaire entre les deux nations slaves et fortement me- 
langee d’autres elements. II manquait aussi pour pou- 
voir se prendre dans un nouvel elan, cette paix entre 
les partis serbes qui aurait seule consolide vraiment 
une situation acquise au prix dc si grands sacrifices.

M. Pachitsch, aureole du succes de son action, eon- 
servait le pouvoir et sa psychologie, toute de precau
tions et de lents ambages, formee a une longue et 
souvent douloureuse experience, etait garante qu’on 
ne risquera pas de silot une action pour laquelle la 
Serbie ne s’etait pas meme assure des alliances. Le 
traite avec la Grece, conclu le l cr juin 1913, sous la' 
pression du danger immediat, prevoyait, en effet, le 
concours a donner, en cas d’une attaque par un tiers, 
mais, quoi qu’on eut ergole plus tard sur ce point, 
c’etait visiblement a la Bulgarie, l’ennemi present 
alors, que pensaient les ministres des Etats de nou- * 
veau allies : M. Venizelos n’avait rien a craindre du 
cote de la lointaine monarchic des Habsbourg et l’en- 
gagement de fournir des secours a cette. distance ne 
pouvait avoir rien de serieux. Quant a la Roumanie, 
un peu grisee par sa facile reussite, elle refusait, sous 
le ministere de Maiorescu, qui avait preside a la paix 
d’aoiit 1913, de se lier les mains par egard aux com
plications futures sur la rive droite du Danube. On 
avait prefere plutdt renouveler des le mois de Jan
vier 1914, non sans surprendre les cercles poliliques 
disposes a une autre orientation et sans indisposer 
l ’opinion publique, le traite qui retenait le pays dans 
l ’alliance avec les Centraux.

Une sommation dont la rudesse est unique dans 
*
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! l’histoire diplomatique fut adressee par la chancel- 
i lerie de Vienne, aussitot apres le meurtre de Seraievo 
\ pour demander a un Elat independant, qu’on accusait 
| ouvertement d’avoir trempe dans un crime odieux, \ 
j non seuiement d‘en poursuivre les complices jusqu’au 
j dernier des politiqueurs loquaces, mais de le faire 
j sous la surveillance dagents austro-hongrois, de dis- 

soudre les societes suspectcs d’agissements contre la 
monarchic, de renoncer formellement aiix soucis des 
congeneres de l’Etat voisin, et de se declarer cou- 
pable devant l armee et la nation de ce mefait. Pour 
eviter toute intelligence avec la Russie, qui devait 
s’oifusquer de cette intervention comme de celle du 
prince de Leiningen avant la guerre de Crimee, on 
demandait une reponse ίι brel* delai.

Denue de tout secours et n’ayant fait aucune pre
paration de guerre, le ministere Pachitsch fut con- 
traint d’accepter toutes les condilions que, d’une 
fa$on si imperieuse, provocatrice, on lui avait posees.
II faisait des reserves sur deux scutes d’entre elles 
qu’aucun gouvernement n’aurait pu accepter et ces 
points nnhne il Unit par les admettre, s’informant 
seuiement sur la methode. A Vienne, Tempereur et 
ses intimes etaient contrc une rupture, bien qu’on 
leur eut fait accroire que la Sirajexpedition  de Serbie 
ne pourrait amener aucune complication, d'aulant 
moins cette guerre generalc que les plus experi- , 

f mentes des homines poliliques de la Monarchic 
avaient toutes les raisons dc redoutcr. Mais le clan 
des reformateurs radicaux par la guerre, le groupe 
d’oiliciers groupes autour du Journal de Danzer » 
etaient d’un autre avis et ils comptaient sur le repre- 
sentant austro-hongrois a Belgrade, ce baron Giesl, 
qui n’avait etc envoye la, quelques mois auparavant,

/
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que pour foiirnir ie casus belli. II manifestait nette- 
ment son intention de pousser a la guerre1. Se fon
dant sur le caractere formel de cette « note h terme » 
— on voulait l’appeler ai.nsi dans [’entourage de 
Franeois-Joseph — qui etait bien eelui d’un ultima
tum, il tit ses bagages et partit aussitdt apres avoir 
constate qu’il n’y a pas celt§ acceptation integrate 
que la chancellerie viennoise avail exigee. A Budapest 
et a Vienne la foule hurlait. On pouvait encore sauver 
la paix; la' main du vieil empereur fut cependant 
forcee pour avoir la guerre si longtemps desiree2. Π 
vit bientdt, par la mobilisation russe, par la procla
mation du « danger de guerre » en Allemagne, que 
les. declarations de guerre suivront et qu’il assistera 

• ά cette conflagration generale' qu’il ■ avait desire 
eviter, a son grand age, menace par une derniere 
fatalite.

La Serbie n’etait pas en etat de soutenir 1’attaque 
de ses puissants ennemis; malgre la presence sous 
les drapeaux d’une partxe de cette glorieuse armee 
qui avait a peine gagne l’agrandissement de la patrie. 
Bucarest n’avait aucun engagement et l’idee qurun 
acte pareil pourrait et devrait etre adresse le lende- 
main peut^etre a la Roumanie de plus en plus irre- 
dentisle n’avait pas de prise sur la ferme et froide 
resolution du roi Charles, ami intime de Tempereur 

‘ et roi : il voulait accomplir son « devoir, » selon la 
lettre du traite, ce qu’on considerait comme Fengage- 
ment formel de marcher a cote des Centraux. Cepen-

Livre rouge autrichieu, p. 14.
2. Albert de Margutti, La tragedie des Habsbourg, 

moires d'un aide de camp, p. 112 et sui'v.
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dant la diplomatic viennoise declarait onverterinttnt ■ 
qu’elle vent I’annullation du traile de Bucarest*.

Quant a la Grece, le roi Constantin, epoux de la 
soeur du souverain allemand el aircien * eleve de 

' 1’Ecole Superieure de guerre a Berlin, qu’il avail visi- 
tee depuis pen, des'paroles de reconnaissance, bien 
naturelies du reste,' sur les lcvres, crut pouvoir s’es- 
quiver avec politesse, jugeant que le traile a peine 
conclu n’obligeait guerc a un concours de ce cote-lit. 
La tendance generate dans le pays etait la ncutra- 
lite, redoutant, d’un cdtc, devant les complications & 
venir, les sanctions de l’Anglelerre et, de Yaulre, les 
visees russes sur Constantinople, voire inline celles, 
quelquefois assez nettement exprimees, de la1 Serbie 
allice sur Salonique, sans compter la crainte de la 
double revanche bulgare et turque. On a fait observer 

* que la Turquie* n’avait pas reconnu l'annexion a la 
Grece des lies de TEg£e*. On anrait desire ne pas 
3tre accule a une decision, d’autant plus que le parti 

t de la Cour comptait sans doute nombre d'adherents 
des Centraux et que, dans les querelles interieures, 
dans rinimitie entre les nouvCaux « Iiberaux » de 
M. Yenizelos ct les anciens chefs d’organisalion, on 
usait des sympathies pour Tun on l’antre des groupe- 
ments qui s’etaient formes dans ce qui avail ete 
TEurope et dans le groupe, plus rcstreinf, des quatre 
Puissances protectrices. Aussi on peut bien s’expli- 
quer le geste de celui qu’on avail intitule, en vUe de 
l’ctablissement a Byzance. Constantin XIII, lorsqu’il 
repondit aux sollicilations pressanles' de Therilier du 
trdne serbe, le prince Alexandre commandant en

1. L iv re  a n g la is ,  p p . 108-109.
1, 2. S. Cosm in* D ip lo m a tic  e t p r e s se  da n s ί a ffa ire  g r e c q n e ,
> P a r is , 1921, p . 13.
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. chef de l’armee de son pere, en des terrnes qui ne 
contenaienl qu’une vague offre de mediation. Pour sa 
part, rempercur.allemandj qui etait d'opinion que la 
place de son beau-frere a sescdtes est tout indiquee 
pour son pays et sa dynastie, « s’emancipant, sous 
la protection de la Triplice, de la tutelle que la 
Russie pretend exercer sur la peninsule balcanique, » 
— car autrement il y aurait contre elle la triple attaque 
de la Turquie, de la Bulgarie et de l’ltalie meme, — 
eut pour reponse, des le 2 aout, que, s’il n’a jamais 
6te question .« d'accourir au secours des Serbes », ils 
sont cependant des allies et que rien ne pourra 
faire concourir les Grecs a l’agrandissement en Mace
doine *de leurs rivaux ethniques, les Bulgares*. C’etait 
une attitude dans laquelle se rencontraienl le roi et 
son tout-puissant premier conseiller. Elle ne devait 
pas durer, devant la decision prise par l’Angleterre 
de soutenir la France attaquee et devant le refus de 
1’Italie de suivre une alliee' autrichienne a laquelle
elle avait d’anciens comptes a presenter.

/
Non sans un assez long retard apres le bombar- 

dement de Belgrade, les troupes austro-hongroises 
avaient commence l’envahissement du royaume serbe. 
Ce n'est que le 12 aout que la frontiere fut franchie 
au Nord «©name a l’Ouest, mai§ a cette date toute une 
resistance nationale avait ete organisee, avec 1’enthou- 

- siasme nourri par les succes de la derniere guerre, 
et pareil a celui qui avait jete en 1876 toute une 
nation contre les autres ennemis, les Turcs. Cinq

i 1
1. Ibid., p. 15 et suiv., cTapres Mongelas et Schuking, Die 

deutschen Dokumente zum Kriegsausbruch. En marge Guil
laume II jetait des lignes de hainc et de menace contre ce 
vassal qui ne voulait pas marcher.
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jours apres l'invasion, qui etait consideree a Vienne 
et a Budapest corame une simple promenade mili- 
taire, le genie strategique du general Potiorek pro- 
mcttant une vietoire rapide et decisive, la defaite du 
Tscr provoquait la retraite de cette armee si confiante 
dans ses forces. Ce fut une debajuiade sans exemple; 
jamais les forces militaires d'unc grande puissance 
n’en avaient subi une si complete el si honlcuse. Les 
coups presses tombent sur ces masses absolument 
deconcertees et manquant d’un commandement efiec* 
tif. Avant la iin du mois il n'y avait sur le territoire 
serbe d’autres Austro-IIongrois que les 4.000 prison- 
niers; le nombre des morts restes dans les marais 
etait de beaucojip superieur. C’etait pour les Serbes 
bien plus que la gloire de Koumanovo.
. Tout cela avait amene, un revirement en Grece 

— et en Roumanie loute l’opinion publique s’etait 
declaree des le debut contre cette tentative d egor- 
gement d’une nation amie.^— M. Venizelos s’etait 
inforine, « a I'insu du roi et du cabinet1 », des le com
mencement du mois aupres des ministres allies si on 
veut de son pays comme allie; le 18 aout il etait sftr 
que la vietoire n’appartiendra pas aux Austro-Alle- 
mands el ToiTre du concours militaire etait aussitdt 
faile : on ne crut pas devoir I’aecepter pour ne pas 
provoquer la Turquie, qu’on voulait retenir, la Bul- 
garie, qu’on s’imaginailpouvoir gagner comme ainie 
par l’appat d’un morceau de Macedoine serbe et peut- 
elre par la restitution dit territoire recemment pris 
par la Roumanie2 ». On n’alla pas plus loin, mais 
enlre le Souverain et le president du Gonseil avait

1, Cosmin. ouvr. cit., p. 20*21.
2. (iabriel Deville, VEntente, la Grece et la Ihilgarie, Paris 

[1919 j; le passage esl eil0 aussi dans l’ouvrage precedent.
, ’ 32
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commence ce long duel qui devait avoir une 
importance tiu cours de la Grande Guerre, et pro- 
voquer pour lia Serbie elle-m^me des suites incal
culable's.

Or, au moment on M. Venizelos faisait ainsi ses 
ouvertures aux representants des Allies a Athenes, 
les Jeunes Turcs, pousses par leur apprehension a 
l ’egard'de la Russie, qui s’etait assuree dans ses con
ventions la possession de Constantinople, poursuivie 
avec tant d’acharnement depuis des generations, 
avaient conclu leur traite d’alliance avec les Cen- 
traiix (2 aout). Tout en feignant de vouloir garder la 
neutralite, on confiait 1’armee a des chefs allemands 
et avant la moilie de ce meine mois ©n gagnaiit par 
l ’accueil et ensuite « l’achat » des deux grands 
vaisseaux « Goeben » et « Breslau » le moyen de 
s’etnparer de la navigation dans la Mer Noire. En 
attendant l ’entree en action, on prcnait toutes les 
mesures necessaires pour rendre imprenables les 
detroits' et on preparait sous la direction d’Enver- 
bey, une armee bien differente de celle qui deux 
ans auparavant s’etait laissee battre d’une faQon si 
piteuse paroles coalises balcaniques.

Entre temps les Serbes continuaient k combaltre 
contre I’Autriche-Hongrie. Leur armee victorieuse 
passait la Drina pour annoncer aux co nationaux 
de la Bosnie, que l’heure de la delivrance est entin 
venue. Les Montenegrins collaboraienl a l action. qui 
teiulait vers Sera'ievo : le roi Nicolas, fidele a l’alliance 
avec son voisin, s’etait declare des le debut, « pret 
a mourir en defendant 1’independance nalionale » ; 
il avait meprise TofFre du representant imperial a 
Getligne de lui payer la neutralite par un territoire 
qui aurail compris Scutari, Spizza, Budua et d’aulres
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parties du littoral de la Zeuta1. L union de loute la 
race, dirigee, de toutes ses forces, sur un but unique 
s’etait produite en 1914 de me me qu’en 1876. La capi- 
tale de la Bosnie etait menaeee par les deux armees, 
et la ville qui avait vu mourir le futur empereur 
autrichien des Yougoslaves, se preparait a assister a 
fentree soiennelle de deux rois serbes vainqueurs.

La Monarchic, prise a un jeu dont elle pouvait 
maintenant apprecier tout le risque enorme, lit un 
grand effort pour sauver sa province el retablir l’hon- 
neur de ses armes. A la iinde septembre tine nouvelle 
armee envahissait la Serbie : elle en fut coniine sub- 
mergee. La Drina une fois'franchie et,5corame, malgre 
la defense opiniatre des hauteurs voisines pendant 
deux mois entiers> malgre Toffensive fnontenegrine 
reussie du cdte de Yichegrade, les munitions elaient 
arrivees a manquer, le contact avec les grands 
allies etant impossible, il fallul se retirer, mais en  
bon ordre. Sans avoir livre bataille, le Yoevode 
Poulnik, une heroique figure de vieux guerrier, sacri- 
fiant a la patric ses derniers mois de dures souf- 
frances physiques, abandonna Belgrade a Tennemi, 
qui l occupa & grand fracas le 2 decembre, paraissant 
considerer cette coni^uete, que suivit dans quelques 
jours celle de Nich, comme la fin de cette « expedi
tion de chdtimcnt ». Des munitions arrivaient par la 
Grece, et les Serbes s’agenouillaient devant les trains 
qui les leur porlaient2. La joie de ce triomphe devait 
etre done bien breve. Les Austro-Hongrois echouercnt 
devant les positions de Roudnik, defendues par le
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1. Veritas, Le Montdndgro, page d'histoire diplomatique, 
Paris 1917, p. 20.
* 2. Deville, ouvr. cite, p. 136.
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general Michitsch; trois corps d’armees userent en vain 
leurs efforts. On compta les prisonniers par dizaines 
de mille : on pouvait bien voir que les nationalites 
opprimees ne voulaient pas combatlre pour leurs 
mailres. Bientdt il fallut reprendre le chemin de 
la frontiere bosniaque. Rentre a Belgrade, ou il etait 
accouru avec une ardente soif de revanche, le roi 
Pierre faisait descendre de la hauteur de son palais le 
drapeau des Habsbourg et s’essuyait les pieds sur ce 

s trophee avant d'ouvrir la porte de ses appartements 
souffles par I’occupation etrangere (15 decembre).

Au milieu de ces vicissitudes d’un tragique interet, 
la Turquie avait ete poussee a l’attaque. Des torpil- 

. leurs avaient, des le 29 octobre, provoque, du tir de 
leurs canons allemands, Odessa, denuee de fortifica
tions et de defense. C’etait la guerre contre la Russie, 
sans que pour le moment on renoneM aux formules 
hypocrites d’explicalion et dexeuses. Ce n'est que le 
23 novembre, apres que les relations avec les allies 
eurent ete interrompues, que la guerre fut declaree au 
nom du pauvre vieux Sultan impassible : une guerre 
sacree sous les drapeaux de laquelle etaient appeles 
les Musulmans de toutes les contrees pour soutenir et 
rendre glorieux le trone de leur calife. Devant l’ima- 
gination enflammee de ces Orientaux, leurs seduc- 
teurs faisaient miroiter, comme autrefois d’autres 
conseillers, leurs ennemis de cette heure, les rives de 
la Crimee, les defiles du Caucase et la vallee du Nil.

Par la Syrie le feroce Dschemal-Pacha, qui parais- 
sait ressusciler le contemporain et l’adversaire de 
Napoleon Iep, allait diriger ses soldats liberateurs 
vers l’lsthme de Suez, et on devait proliter du
manque de conlrole de la part de l ’opinion euro-

/
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peenne, partagee par la grande querelle, pour cher- 
cher a detruite, dans des massacres horribles, la race 
reveche des Armeniens.

Dans les Balcans il n’v avait plus de combats. Les 
efforts de la Monarchic, dont Paction devait se regler 
sur cellc de sa puissante alliee, l’Allemagne, se depen- 
saienl, non sans un grand succes momentane, en 
Galicie et en Pologne russe contre 1'ennemi prin
cipal. La Serbie, le Montenegro respirerent, mais, 
apres la seeonde vietoire comine auparavant, il y 
avait la meme impossibilite de refaire I’armement, 
de renouveler les munitions, de se preparer pour 
une troisieine epreuve qui, immanquablement, devait 
venir. Rien ne bougeait du c6te de la Roumanie, 
alors que la Bulgarie du roi Ferdinand, un homme 
aux souvenirs fideles, couvait ses ressenliments. La 
Grece, invitee des l autoinne de Lannee qui venait de 
commencer, a prendre sa place a cote des deux Etats 
slaves — et on lui promettait bientdt, un'lambeau  
d’Anatolie1, en· echange de laquelle Μ. ΛΓβηίζόΙθ8 
aurait laisse aux Bulgares la region de Cavala2 — ne 
pouvait pas se decider : elle savait qu une entente 
secrete etait dejii conclue entre les Bulgares et les 
Centraux, avec la perspective pour les premiers d’en- 
trer a Salonique, quitte a dedommager les Turcs par 
la restitution de leurs dernieres cessions et le retour 
de la cote de l’Archipel jusqu a ce port de Cavala. 
Athenes repondit qu’on attend, avec des garanties 
du cote des Bulgares, l’entree de la Roumanie, avec
100.000 hommes au moins, dans la m elee3.t 7

1. Crawfurd Prince, Light on the Balkan darkness, Londres, 
1915, p. 54.

2. Cosmin, ouvr. citd, p. 29.
3. Ibid., p. 26. - *
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Au printemps de l’annee 1915 l’Entente crut pou- 
voirresoudre la situation en Orient par l’ouverture, 
aii profit de la Russie, embouteillee dans la Mer 
Noire, des Detroits', et ces combats commencerent qui 
firent de la langue de terre rocailleuse autour de 
Gallipoli le cimetiere des milliers d’Anglais, de vail- 
lants Canadiens et Australiens, de Frangais. Le 
president du Conseil de la Grece aurait voulu parli- 
ciper militairement a cette action, dont il n’elait pas 
le seul a esperer le plein succes k breve echeance, 
les soldats des allies ne pouvant pas, selon son opi
nion entrer dans Constantinople en vainqueurs, sans 
qu’on vit a c5te de leurs drapeaux celui de la eroix 
grecque. Comme le roi resistait, sachant bien que ce 
ne sera pas lui qu’on installera a Byzance, abandon- 
nee au Tzar par un traite secret —  et Nicolas II 
refusait avec hauteur le concours grec, comme son 
grartd-pere 1’avait fait avec le concours roumain en 
1877 *, — M. Venizelos deraissionnait le 6 mars 1915.

Le « chantage » russe, qui, du reste, ne se bornait 
pas a l'ancienne capitale des empereurs byzantins, 
mais regardait aussi les terriloires convoites en Asie, 
signifiait, en pleine guerre europeenne pour d’autres 
buts que l'atlribution de provinces aux Empires 
internationaux, le retour de cette attitude qui, depuis 
bien deux siecles, avail cause tant de souffrances a 
des nations ne desirant que vivre librement sur leur 
terre ancestrale. C'elait le vraipendant de Vattaque 
declenchee par· l autre empire de pr.oie pour retablir 
son influence, sinon accroitre ses possessions. — 
Vienne declarait. des Ie debut y renoncer : du reste
seulement pour ne pas devoir partager avec I’ltalie,/

p
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1. Ib id ., p. 35 et suiv.

i

/



LES KTATS B A L C A N IQ U E S E T  LA G R A N D E  G U E R R E  503

encore irresolue — aux depens des memes nations , 
d'un mar tyre plusieurs fo is  s ecu l air e,

M. Za'itnis n’ayant pu avoir la succession de 
M. Venizelos, le nouveau Ministere grec fut forme . 
par quelqu’un qui jusqu’alors n avail, pas eu un role 
important dans la politique de sa patrie, Gounaris. 
Cetle fois la Grece avait un chef de gouvernement 
dont les sympathies pour les Centraux etaient indu- 
hitables. La netitralite n’oflVait aucune garantie; mais 
a Alhenes on etait oecupe surtout de l’attitude des 
Bulgares, qui, les yeux fixes sur les Dardanelles, atten- 
daient Fheure oil ils sortiraient de leur reserve, apres 
avoir cntretenu, pendant plus d’une annee d'illusions 
naives, la diplomatic de FEntente, lui demandant des 
tcrritoires serbes. roumains et grecs. Si les Allies 
avaient debarque des forces a Salonique1, pour faire 
face aux Bulgares, peut-&tre en eut-il ete autrement. 
On pent dire aussi que Fintervention de l’ltalie en 
mai 1915 n'c-tait pas de nature it rassurer les Grecs 
sur le sort qui pouvait les attendre. Leur altitude ne 
se distinguait pas, du reste, de celle qu’ils avaient eue 
dans le grand conilit entre la Russie et la Turquie 
en 1877-1878. Le roi Constantin ne faisait que repeter 
le jeu du roi Georges.

La Chambre grecque avait ete dissoute, mais il fut 
impossible d’assurer a Gounaris une majorite. Battu 
dans les elections, celui-ci aurait du demissionner, 
mais, pretextaiit la maladie du roi et le fait que la 
nouvelle Assemblee ne s’etait pas encore reunie,,de 
sorte qu’on ne, pouvait pas demander Favis de son 
president, il s’obstina a resteri II eut le temps de reje- 
ter la proposition, vraiment inlempestive, des di-

%

1. Cf. ibid., pp. 79-92. · ■ .,
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plomates de TEntenle, de l’Anglelerre'-surtout, qui 
, oirraient de nouveau quelque chose en Asic, le vilayet 
de Smyrne, de fait, — ainsi qu’on l’a hien vu, inlenahle 
— en echange pour celte parlie de la cdte egeeirne qui 
aurail satisfa.il les convoitises de la Bulgarie et* qui, 
avec d’aulres concessions, arrachees a I’allicc serbe, 
bauraienl ainenee dans le camp de l'Entente1.

■ Le Μ)' sepLcmbre les Allies reconnaissaient les 
droits des Bulgares sur la Macedoine; e’est ce qu’on 
voulait & Sofia el rien de plus. Deja les Allemands 

> leur avaient accorde un emprunt; ils avaienl. pre
pare l’annce bulgare pour la lutte, et leurs officiers 
elaboraienl i\ Solia les plans de l’invasion en Serbie; 
la Turquie avail etc amenec a abandonner toule une 
bande de lerritoire aux voisins qui depuis longlemps 
faisaient semblant de vouloir l’attaquer. Le person- 
nage aux allures asiatiques qui presidait le conseil des 
ininistres du roi Ferdinand, Radoslavov, nc se gfina 
guere de donner aux siens, le lendemain de I’ulli- 
inatum russe du H oclobre, l’ordre d’cnlrer en Serbie, 
au m6me moment oil une formidable allaqiie des 
Allemands cux-m0mes, Irainanl apres eux les debris 
militaires du « brillant second » se pronow;ail'sur une 
autre frontierc (I I octobre). La declaration de guerre 
fill lanece aloes que les regiments bulgares se Irou- 
vaient deja en ter re serbe.

Cette fois encore, le gouvernement’roumain. auquel. 
on n’avail pas assure, conlre ccrlaines tendances, 
tant de fois verifiees, de la Bussie, la possession 
future des lerriloires habit cs par la memo race dans 
la monarchic austro-hongroise, tergiversa; sans un

1. I b i d . ,  p|>. 93-04.
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traite formel — ct celui qui promettail,-du cote russe 
seul, la reconnaissance des' droits sur les seuls terri- 
toires qui seraient oceupes par les troupes roumaines, 
ne paraissait pas, et bien avec raison, suffisant, — on 
ne vonlait pas, on ne pouvait pas marcher. L’opinion 
publiqne accueillit cependant avec une profonde dou- 
leor celte decision dont elle ignorait le motif prin
cipal. Quant a la Grece, ou M. Venizelos avait repris 
le pouvoir, elle mobiiisa en meme temps que les 
Bulgares, mais plutdt par crainte de les voir passer, 
la frontiere de ce cote aussi; le president du Conseil 
proposa de nouveau d’appeler les Allies a Salonique 
pour remplacer le contingent serbe. Sans avoir l ’ac- 
quiescement du roi, il proceda a lmvitation, qui en 
devint diplomatiquement nulle sans que pour cela 
Parrivee des premieres troupes, des le commencement 
d’octobre, en eOt etc empechee. II fut cette fois, revo- 
que : la Grece avait recule devant les menaces de 
l’Allemagne, qui, du reste, n’avait rien a lui offrir,, 
fut-ce meme a tit re de compensation. Encore une 
fois, la Russie se deroba, et avec elle I’ltalie, de recon- 
naitre toute obligation contractuelle a 1’egard de la 
Serbie1.

Pendant que M. Zaimis prenait possession du pou
voir en Grece, proclamant une neutralite hicnveil- 
lanle, mais, refusanl tout concours, la Serbie flechissait 
sous la double pression des Allemands et Autrichiens, 
d’un cote, des Bulgares, de Tautrc. 11 n’y avait dans 
l’obscurite complete dont s’etait. couvert son horizon 
qu’un rayon d’espoir, et il etait illusoire > la forma
tion, la consolidation, la mise en mouvement du 
corps expeditionnaire de Salonique ou, cominc on le

1. Ibid., pp. 155 et suiv. Cf. aussi Ernst von Falkenhausen, 
Die Erdrossclund Griechentands, Berlin 1918.
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disail habituellement, dans une formule plus simple, 
des Fran<?ais. De la Grece, malgre une mobilisation 
complete, il n’y avait rien aattendre. On etait bien 
decide a se battre, mais il etait visible que les miracles 
d'hero’isme ne pouvaient avoir qu’un seul resultat : 
prolonger l’agonie.
/ '

Son histoire fait par tie, comme celle de la retraite 
roumaine en Moldavie, un an plus lard, des grands 
chapitres de l'Histoire, par la resistance morale admi
rable dont se montra capable une nation abandonnee 
a elle-meme.

La troisieme invasion des ennemis de la Serbie, 
jusqu’alors retenue par les Allies dans· ses projets 
d’offensive brusquee, pouvant reussir, contre Sofia, 
ne signifiait pas le commencement d’une campagne 
dans le sens traditionnel du mot. On ne pensait 
guere a rencontrer comme auparavant cette admirable 
infanterie serbe qui avait brise des le premier choc 
deux armees aulrichiennes. Le systeme mecanique 
allemand devait detruire de loin la resistance d’une 
xiiation hero'ique. On pouvait s’y atlendre, mais, a une 
si grande distance de tout secours eflicace et entre 
les deux neutraliles, dont l’une forcee, des Roumains 
et des Grecs, on ne pouvait· pas y parer. La seule 
chose possible c'elait de satisfaire au devoir d'honneur 
et de se resigner a un texil plus que probable, avec 
toules ses suites, qui pour d’autres que ces paysans 
endurants aurait ete eatastrophal :.eux, habitues a 
toutes les epretives de la vie, sauront conserver dans 
la retraite sur leur propre territoire et puis en pays 
sourdement ennemi, l’Albanie, non seulement l exis- 
tence d’une glorieuse armee, mais aussi toute sa 
dignite.
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Belgrade est de nouveau bombardee par les canons 
& long tir du marechal Mackensen, annon<?anl que 
rollensive redoul.ee commence et le caractere impi- 

.toyablement destructif qu’elle aura. Les envahisseurs 
forcent le passage du Danube et brisent la resistance 
dans les rues. Le 9 octobre, presque l’anniversaire de 
la premiere altaque, le drapeau des Habsbourg ilotte 
de nouveau stir le palais du roi Pierre. La poursuite 
commence, v£rs Nieh, vers Kralievo, conlre une 
resistance quon ne voit pas, qu’il ne faul pas voir. 
Ce n'est pas, ainsi qu’on l a dit,> une nouvelle Bel
gique, e’est encore pire, le pays ctant envahi de 
presque tous les edtes, car il ne reste aux vaincus 
sans combat! re qu’a lOuest la trouee vers l’Adria- 
tique par les montagnes d’AIbanie, sur lesquelles la 
neige s’est deja aecumulee*. Apres avoir essaye de se 
diriger vers le camp des allies k Salonique, apres avoir 
vaincment tentc une derniere resistance de six jours 
dans le defile de Katschanik, les defenseurs du sol 
ancestral chasses par un ennemi qui sous la surveil
lance des avions les canonnait a la distance de quinze 
kilometres,-sc dirigeaient, le roi en tele, un patriarche 
de legende, vers cette issue unique. II lui faudra 
bientot, pendant que fherilier du trone encourage de 
sa presence et de sa belle confiancc les debris de ces 
troupes, later du pied la longue et dure route vers 
la mer, monter dans le char a bceufs des vieilles 
migrations barbares, ou il etait moralement plus 
grand que dans son palais de nouveau envahi par
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1. Ferri-Pisam, Le drame serbe, Paris, Ί916. Cf. H. Barby, 
L'epopee serbe, Vagonie d'nn peuple, Paris, 1916, el surtoul 
Augusle Boppe,' A la suite du ggutfernement' strhe,1 de Niche 
a Corfou, Paris 1917. Cf. Rudolf Dammert, Der serbische 
Feldzug, Leipzig 1916.
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l’occupant. Dans' l cponvanlc de cettc guerre myste- 
rieuse, tuant k coups siirssans paraitre, une multitude 
immense suit le chef de la nation, qui avait laisae aifx 
soldals nnimes la permission d’obeir k leur conscience 
sculc sans plus penser a lui. Le 17 deccmbre les pre
miers arrives claienl sur le littoral, d’oii, apres des hesi
tations, on les embarquait pour cette place de refec
tion, Corfou, prise aux Grecs incries apres les deux 
grandcs lies de la Mcditerranec oricntale, Lemnos ct 
Lesbos, et apres Salonique cllc-mdme. Allcmands, 
Autrichiens, Bulgares, qui arrivaicnl & Vrana pour 
couper la route de Salonique, mena^aient etprenaient 
Nich, Velcs, Skoplie, Prilep, Monastir. Ils avaient 
conquis un pays, mais ils n'avaicnt gagne, sauf 
d’obscures etreintes macedoniennes, aucune bataille.

Strictement et inhumainement neutre’, la Grece 
avait-declare qu’elle desarmera et internera loute 
troupe serbe venant de ,1a Macedoine perdue qui 
essayerait de transformer son lerriloire en place de 
combat. A Salonique on craignait, surloul devant la 
■population juive et musulmane d̂’une ville au fond 
ennemie, des cmbuches. L’avance vers la Scrbie, 
avec des moyens si faibles, ne pouvait depasser un 
coin de vallees, un « triangle » entre la Cerna el le 
Vardar*. Levant l’insecuiile manifcsle du cdle grec,

1. Μ. H. Bai'by (ouvr. cilA, pp. 21)5-200)a public,sans garnnlir 
les terrnes rriAme.s, le UBrigrnmnie j»sir lequel le roi Constantin 
aurait assure d/;s la tin (le soptembre on Ic commencement 
d'oetobre au prince Alexandre la mediation avec l'Allcmagnc, 
qui serait <1 isposee, a dormer a la Serbie repentic un lambcau 
(le Dalmatic.

2, Cf. Ferri-Piaani.ouvr. cit(5, p.l31.DessoIdatsserbesavcu- 
gles el 0borgn6s de sang fro id par les Bulgares, pp. 157-158. 
Immanuel, Serbiena and Montenegroa Untergang.
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les allies se resignerent a se retrancher, sur ce front 
d’altenle indeiinie, puis il fallut, sous la massue d'une 
oirensive sur Clitip et Soiia se replier sur Salonique 
(novembre) pourun dur hiverde neigcs. Puis, cortime 
au loin, le Montenegro ne voulait pas accepter, avec un 
armistice degradant, les arrets de la fatalitc, quinze 
divisions autrichiennes, accompagnees d’Allemands 
et de Bulgares se ruerenl sur ce malheureux pays 
d’herdisme traditionnel, et le Lovcen, la monlagne 
qui dominait cette royaute d’un seul district, fut 
altaque : il devait resisler bien peu, le second roi 
serbe etant parti lui aussi pour l’exil. Dans cet(e 
peninsule balcanique les Centraux regnaient mainte- 
nant de Belgrade a Constantinople par learssuppots9 
les Bulgares, par leurs amis secrets, les Grecs, con- 
vaincus que la victoire est deja decidee de ce cote-la..

La Grece avait aussildt demobilise, rAllemagne 
l'ayant, visiblement, rassuree conlre tout danger 
venant des Bulgares, et la region de Seres, de Drama, 
de Cavalla, etait abandonnee aux troupes du Tzar 
des Balcans auquel ne manquait que la couronne 
byzantine prise a Constantinople. On avait retire le 
detachement de Salonique meme oil on paraissait 
attendre a href delai d’autres botes. La Chambre, qui 
fit tomber M. Zai’mis, donnait cependant tme majorite 
au second soutien de celle altitude, M. Skouloudis, 
simple instrument gene et gauche de ceux qui, ayant 
a remplacer, venaient d’invcnler un second « liomme 
nouveau », &ge celui-ci de presque soixante-dix ans1

1. C’aurait 616 un « anglophile » convaincu. — Le rn0me 
ouvrage sbuvent cite, qui est destine a dcMendre la politique 
inspire directernenl par le roi observe que Constantin avait 
assez de credit a Berlin pour sauver le general Sarrail apres
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(novembre), A la Serbie mourante il envoyait un der
nier salut de « sincere amitie », lui offrant « de conti
nuer a fournir toutes les facilites et tout l'appui com
patibles avec nos interets vitaux1 ». Une nouvelle 
Chambre, elue apres une nouvelle dissolution, 'en 
novembre, offrait les meilleures garanties constitu- 
tionnelles pour defendre le point de vue definilive- 
ment fixe1.

De leur cote, les allies, c’est-a-dire surtout la France 
de M. Briand, avaient eu un moment ce programme : 
« destruction de la flotte grecque, bombardement.de 
Salamine et du Piree, menace contre Athenes en res- 
pectant les monuments anciens2 ». C’etait la guerre 
contre la Grece recalcitrante, mais -tout etait d& au 
besoin de conserver cette armee de Salonique, qui 
refoulee et assiegee, n’en recelait pas moins, comme 
on l’a vu, les germes de la grande victoire. Le gou- 
vernement grec baissa le ton sans abandonner son 
entente secrete avec ceux qu’il considerait avoir 
deja gagne la partie. Il-avait subi pour quelques jours 
le bloctts des cotes (fin novembre). Tout en cedant 
on insultait sans doute les allies dans leurs malheurs 
momentanes en offrant de proteger par l’armee 
grecque une eventuelle retraite3, qu’on discutait, il 
est vrai, entre Fran^ais et Anglais, et on posait 
formellement a TAilemagne les conditions dans les- 
quelles la Grece serait disposee k admettre sur son

1 ( * · i · *
<( la d6faite » de Krivolac : il dut le salut de.son arm0e a l’in- 
tervention personnelledu roi Constantin a Berlin. Les details, 
Cosmin ouvr., eit6, p. 304 et suiv.

1. Livre blanc grec, n° 36.
2. Cosmin, ouvr. cil6, p. 221.!
3. Ibid., p. 262. Voy. du reste les declarations du roi, 

pp. 267-269. Cf. aussi L6on Maccas, Ainsiparla Veniz0los..., 
Paris 1916.
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territoire les troupes victorieuses dcs Gentraux, les 
Bulgares ayant une part strictement delerminee' et 
reduite au possible dans les operations qui devaient 
suivre1.

Gelte politique devait faire au cours de Tannee sui- 
vante des progres notables. Lenlenle avee lA lie- 
magne iut bien eonclue a des conditions qu’on ignore 
encore. Tout en esperant que le moment de la reu
nion des elements grecs encore separes a la mere 
patrie viendra des conjunctures monies de cette guerre 
qui se prolongeait indefiniment, exigeant des aulres 
les plus douloureux des sacrifices2, on se preparait a 
ouvrir la frontiere a ees Bulgares dont avail declare 
maintes fois soup9onner la bonne foi et redouter les 
intentions malfaisanles. Le fort Rupel fut livre a ees 
adversaires de race, de mdme que la region de Cavala, 
en donnant comme excuse qu’une neulralite qui s’elait 
ouverte d’un cote se repare seulement en ne pas se 
fermant de l’autre. Une division enliere consenLit a 
elre eonsideree comme prisonniere, allant, avec son 
chef, prendre garnison dans une ville d’Allemagne 
(mai 1016). M. Za'imis, revenu au pouvoir, avail pre
side a la seconde partie de celte comedie, dune, 
humiliation suprdme. Le resle de Tarmee grecque 
avait etc dirige vers la Moree pour donner l’impres- 
sion qu’on se tient a I’ecarL de tout ce qui touche

1. Apologie devant la Haute Cour de M. filienne Scou- 
londis (Geneve 1920), p. 21 et suiv. Cf. C. Ibanez*de Ibero, 
D'At/idnes a Constantinople : la situation politique en Orient, 
Paris-Neuchatel, s. d., p. 18 et suiv. Voy. surtout cette decla
ration du roi Constantin a un hole, qui ltii parlait du devoir 
accompli par la Serbie : « Vous faites du sentiment' et en 
politique e’est la pire deschoses; pour ma part, je m’exerce a 
6tre aussi cynique que possible » (p. 31).

2. Pour ces esp6rances et ces illusions voy. Ibanez de 
Ibero, ouvr. cit0, p. 39.
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au formidable eonflit transpose dans les Balcans. 
Dans un savant d’une grande reputation, Spiridion 
Lambros, le roi trouvcra eniin, bientdt apres, un 
instrument, dont la docilite ne laissait plus rien a 
desirer.· Le gouvernement personnel etait installe a 
Athenes, avec lous les risques, si graves, qu’il enlraine 
toujours pour le souverain qui a consenti a se laisser 
entrainer dans la rndlee des partjs. II faut reconnaitre 
cependant que jamais un chef d'etat ne pourrait 
accepter une theorie comme celle de M. Venizelos 
« que le peuple l a elu et qu’il le represente1 2 * ». Encore 
une fois, pour bien coni prendre ces tristes circons- 
tances il faut avoir toujours present cet antagonisme 
infranehissable, dont les torts n’etaient pas d’un seul 
cdle, mais dont les interdls d’un Elat, bientdt mele 
au milieu des crises les plus douloureuses, mais les 
plus fecondes, soulfraient en premiere ligne.

Pendant ce temps, la. peninsule balcanique etant 
consideree comme entierement et detinitiveinent sou- 
mise, malgre les averlissements du ministre austro- 
bongrois a Bucarest, le comle Gzernin, inlime du 
jeune empereur Charles, que la Roumanie est toute 
prete a embrasser la cause de 1’Entente, une formi
dable poussee se produisait conlre A:erdun, considere 
comme la clef de la resistance frangaise. « Si nous 
subissons le sort de la Belgique » — disait en 1915 un 
Serbe — « quel autre pa!ys osera se ranger aux cdtes 
de la <iuadruple Entente4? » La question n’avait, en 
elfet, rien que de tres legitime. Cependant quelques 
mois plus tard un publiciste avise assurait, au bout

1. DcnuHra Vaka (Mrs. Kenneth Brown), Les intrigues 
gerrnariiques en Grece, Paris, 1918.

2. Ferri-Pisani, ouvr. cil<5.
\
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d'un voyage a Alhenes et k Constantinople, que « le 
gouverncment rouinain interviendra a son heure, 
lorsque Tavancc rnsse en Autriche et les progrks 
du corps expeditionnaire a Salonique permettront 
d’augurer l’echec futur du plan austrO-allemand en 
Orient1. » Jusqu'en ete de cette annee 1916 ce gou- 
vernement, souventsollicite, maissans trop d’empres- 
sement, n avait pas encore le traite avec rEnlente 
qui Ini aurait assure, avec une meilleure garantic 
que celle des Russes, donl, apres de si trisles expe
riences, on se deiiait avec raison, la possession des 
territoires que les Roumains pouvaient reclamer de 
Theritage des Habsbourg. Ce traite, dont le retard 
done n’esl pas a la charge du minislerc Bratiano, et les 
tergiversations roumaines peuvent elre appreciees de 
differentes facons, — ne fut signe que le 17 aout 1916. 
On s’elait decide, malgre Ja malveillance de la Russie, 
qui inaintenant pressait la inise en branle de la 
machine miiitaire roumainc, sous la menace, peut- 
£tre intempestivc, de faire annuler ces engagements 
enfin obtenus, devant le grand danger rnena<?ant le 
front occidental et devant la situation, toujours plus 
grave, de l’armee de Salonique. Le desir des cercles 
militaires de l’Entcnle’elail de detacher la nouvelle 
allice de ses projels, populaires, d’invasion de la 
Transylvanie ct de diriger ses forces centre la Bui-, 
garie. Ne l’avoir pas fait, s’etre jetee stir la Hongrie, 
du reste sans une preparation suffisante et avec cer
tains retards dans Γexecution'd’un plan qui demandait 
un declenchement foudroyant pour Inoccupation d’urie 
ligne pouvant 6tre defendue, fut considere dans ce
milieu comme une grave erreur miiitaire. Quiconque

\

1. Ibanez, ouvr. cit£, p. 257.
31
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sc rend compte de la possibilite qne le passage du 
Danube aurait donnee ii un qnvahissementdes Austro- 
Alleinands cn Valachie, a leur tnarche sur Bucarest 
et licnt eomptc en mdme temps de la valeur de l’or- 
ganisation des advcrsaires en Serbie occupee, sera 
d une autre opinion, meme s’il ne tient pas compte 
de ['importance, pour unc action militairc aussi, de 
la psychologic nalionale.

Tout ce que les Allemands pouvaient avoir de 
troupes disponibles fut concentre pour emp0cher 
Tetablissement des Roumains en Transylvanie, et 
bienldt l’inlervenlion de Tarmee Falkenhayn, presque 
iinprovisec, mais avec des elements de tout premier 
ordre, arrcHa Pavancc de Tcnnemi pour lecontraindre, 
apres les combats de Sibiiu-Hermannstadt et de Bra- 
sov-Kronstadt, a sc retirer au dela des Garpathes, ou 
devait cependant cominencer unevresistance opiniatre 
de plus de deux mois avec des soldats qu’on ne pou- 
vait pas rcmplaccr et dont le tir d’infanterie et d’ar- 
tillerie ne portait pas. L’armee bulgare, transformee, 
equipee et conduite par le eonquerant de la Serbie, 
avait la mission de prendre la Dobrogea et, si e’etait 
possible, de lancer une attaque contre la capilale 
meme du rpyaume. Turlucaia-Toutrakan, Silistrie 
furent prises, la premiere de ees places, insullisara- 
ment forliliee et defendue par des reservistes mal 
conduits, avec de graves perles pour les Roumains. 
lit, malgre la resistance opposee dans la Dobrogea par 
les troupes rournaines, reunies ii une division russe 
et a un corps franc serbe, le marechal put passer le 
Danube a Zimnicea pour eollaborer avec son associe 
ii Taction rapide contre Bucarest. La bataille du 
Neajlov fut perdue par les defenseurs de la capilale 
dont les plans etaient malhcureusement tombes entre
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les mains des envahisseurs. Guillaume II, parlant 
de la conquete d’une « \rille fortifiee », crut pouvoir 
employer ce succes assez cherement paye pour lancer 
scs premieres propositions d'une paix octroyee. Mais, 
malgre l’indifference, presque generate, des nou- 
velles troupes russest qui arrivaient enfin, les debris 
de cetle armee, chassce, comine celle de la Serbie, 
a lointains coups de canon, purent se reconstituer en 
Moldavie, oil une nouvelle force offensive allait 
paraitre, malgre des souffrances inouies, dues a 
rhiver rude et aux maladies, au typhus exanthe- 
matique importe par les troupes russes, des le prin- 
temps suivant.

Les Roumains, — encore une fois, comme leurs 
camarades de malheur, les Serbes, — avaient attendu 
avec un desir desespere Fapproche de eette armee 
de Salonique qu'ils.en arriverent a considerer comme 
le fantdmc qui les conduisait a la perte. Les pre
mieres nouvelles, en aout, parlaient de succes, rapides 
et imporlants : les soldats fran^ais du general Sarrail 
arrivaient a Monastir. Puis Tavance cessa. De ce cdte 
il n’y avail rien a attendre. Aucune ligne de retraite 
ne s’ouvrait au moins aux soldats refugies du roi 
Ferdinand. Ils n’avaient qu’un chemin a suivre : celui 
de la revanche, et de tous ses efforts ce pays mulile 
et assiege la prepara sous la conduite d’un roi que la 
deiaite n’avaitpas convaincu de rinjustice de sa cause 

 ̂ qui ne devrait done pas triompher.

Le plan d’action nouvelle dans les Balcans avait 
compris ccpendant la Grecc aussi. Or, aucun effort 
ne pouvait ebranler le resolution du roi Constantin, 
garanli par le traite avec les Cenlraux, de rester 
neutre en attendant une recompense assuree. II sou-
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riait dedaigneusement sur la defaite roumaine et se 
sentait rassure par le telegramme de son beau-frere 
imperial promettant la victoire dans un mois, avec 
Sarrail « jete a la mer' ». Le Ministere Lambros 
entrait en fonclions. Deja M. Venizelos, qui depuis 
quelques mois s’etait tenu tout a fait isole, voyageant 
en Egypte, ayant gagne avec la Crete les grandes lies 
de l’Est, s’etait rendu, sous'la protection de l’amiral 
frangais, a la fin d’aoiit, a Salonique, d’ou il appela 
aux armes toute sa nation. Se detachant de son sou- 
verain, qu’il considerait et qualifiait de « traitre » et 
laissant aux siens la liberie d’acclamer la republique, 
il reussit, avec ses associes, l’amiral Condouriotis, 
le general Danglis et un politicien, M. Repoulis, 
k rassembier une armee de la defense nationale 
comptant bientdt une vinglaine de mille de soldats, 
assez utilisables, qui corabattirerrt de fait honorable- 
ment a Guevgueli. Pour une offensive corarae le 
demandaient les circonstances ce qu’il ajoutait aux 
forces franco-anglaises n’etait pas sans doute suffi- 
sant. Et, pendant que I’armee de l’Entente assistait 
impuissante au desastre de la Roumanie, a Alhenes 
arrivait l’ordre de desarmement, qui rencontra un 
« refus categorique ». Comrae on craignait un coup 
contre les adherents de M. Venizelos, les troupes 
alliees furent introduites dans la nuit.du 30 novembre 
pour renforcer celles qui s’etaient deja logees dans 
le Zappeion. La garnison grecque, composee d’envi- 
ron 10.000 homines, etait gagneeau regime personnel, Ί 
et les masses populaires murinuraient.

Deja en novembre 1913, l’Entente avait passe a une \

1. Vaca, ouvr. cil,6; Robert Vaucher, Constantin detrone : 
les evenements de Grece, fevrier-aout i q i j , 3· <5d., s. d., p. 15.
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£ demonstration devant Athenes : en janvier 191G elle 
" avail fait occuper Corfou*. Le 15 juin suivant I’amiral 

francais commandant dans ces eaux pouvait ecrire : 
« Japprends qu’on projette de debarquer a Phalere 
une brigade en vue d’occuper Athenes et d’y operer 
des arrestations, entre aiitres celle de la famille 
royale.... Une force expeditionnaire de 8.000 liommes 
est prcle a s’embarquer pour Phalere2 » ; seul le bom- 
bardcment d’Alhenes etait exclu. L’action de con- 
train te fnt « ajournee, » rien qu’ « ajournee », parce 
que la Grece avail cede des le 21 du moi^ promettant 
la dissolution de la Chambre, l’eloignement des agents 
allemands, la demobilisation et la cessation des agis- 
sements de la part des « reservistes », des epistates. 
Gomme cependant on tardait a remplir ces promesses 
on forma « une escadre speciale desdnee h agir devant 
Athenes3 ». La defaite des Roumains rendait plus 
aigue {'apprehension d’un geste des Grecs ressem- 
blanl a celui des Bulgares Pannee passee. Pour l’em- 
p^cher, on decida, sous la pression d’une diplomatie 
timoree, l’expulsion des minislres d’une autre poli- 

. tique, le contrdle des communications telegraphiqlies, 
l’envoi de toutes les troupes royales en Moree, la 
saisie dc la flotte legere, puis le desarmement de 
l’autre, la cession des materiaux de guerre, le libre 
passage des troupes4. G etait de fait une sorte de 
proteclorat qu’on voulail avec un roi puni de ses 
mefaits par une captivite masquee. Constantin XII,

\

1. Vice-amiral Dartige du 'Fournel, Souvenirs de guerre 
' d'un amiral, i q i ^-i qi  6, Paris, s. d., pp. 66, 73. 75.
, 2. Ibid., pp. 91-93.

3 Ibid., p. 100. « La force de cette escadre £lait calculdede 
faqon a enlever a la Gr6ce loute pens6e de resistance » (p. 102).

4. Ibid., pp. 107-108.
*
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qui s’etait deja entendu avec un envoye special de la 
France1, cette fois encore, louvoya. II entreprit de 
gouverner seul entre les ecueils menagant son trdne, 
sinon son pays lui-meme. Le gouvernemenl perrnet- 
tait a se.s soldals d'attaquer le detachement frangais 
debarque en decembre dans l’espoir d’imposer respect 
a celui qui etait de fail l'allie secret des Puissances 
centrales. II y eut soixanle morts, dont deux officiers 
et cent soixante-sept blesses2. Le blocus de la Grece 
fut done repris. Peu de temps apres, la concentration 
de l’armee grecque en Moree etait terminee, sous 
escorte frangaise, alors que dans File de Corfou se 
refaisaient les rescapes de cette armee serbe dont le 
rdle dans la guerre avait ete tout different. Mais, 
l’Entente n’avait pas reconnu le gouvernemenl revo- 
lutionnaire et lui avait formellement interdit, apres 
un choc avec les royaux, de se risquer en Thessalie 
et en Epire.

De fait la nouvelle armee grecque etait une creation 
de la France beaucoup plus que l’armee bulgare ne 
l’etait de ses organisateurs et commandants germa- 
niques. Elle travaillait sur un champ de guerre fran- 
gais pour le triomphe d’une idee incorporee par la 
France. Dans la Grande Guerre la Grece comme 
nation n'existait done pas plus qu’auparavant.

En juin 1917, apres avoir pu constater que 1 in
trigue allemande se poursuit malgre le retour au 
pouvoir du prudent Zalmis, sous le sourire d'une 
neutralite surveillee, les Allies prenaient la resolution 
de faire entrer les troupes en Thessalie pour rangon- 
ner la recolte, puis d’occuper I’isthme de Corinthe,

1. Ibid,., p. 178 et suiv. et appendice.
2 . Ibid., p .  2 4 3 .
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d’ecarter le roi de Grecc, « violaleur de la conslitu- 
tion », el sa famille. Ayant vaincu ccrlaines resis
tances anglaises, M. Jonnart.fut charge cn qualile de 
« haul commissairc » de celle mission, et il Γaccomplit 
sous la menace des canons d une formidable ilotte. 
Dans un conseil de couronne, le souverain avait 
abdique, transmettant la couronne, d’apres le desir 
qui lui en avait etc exprime, a im de ses plus jeunes 
tils — rheritier etant suspect de sympathies pour les 
Centraux,— le prince Alexandre1. Constantin quilla 
la capitate ail milieu des demonstrations populaires 
en sa faveur. Un certain nombre de ses adherents dut 
prendre lechemin de Texil. Quelques jours plus tard, 
le chef du gouvernemenl de Salonique debarquail au 
Piree : il prenait le pouvoir et decidait de rappeler la 
Chambre dissoute par l ex-roi. On lui avait prodigue 
les ntemes applaudissemenls qu’a son adversaire 
royal, vainbu. D un moment a l’autre par le spectacle 
des drapeaux rapportes du front macedonien, des 
soldals grecs ayant combaltu contre l ’ennemi heredi- 
taire, toute une psychologie nationale s’etait relour- 
nce. A la Chambre le jeune roi etait accueilli aux cris 
de « A7ivent les liberies populaires », « Vive la Repu- 
blique. », « Vive Venizclos ». Son premier ministre 
dccreta la rupture des relations avee les membres de 
la Quadruplice. En effet, e’etait inainlenanl lui qui 
regnait.

I

En ce moment des clioses plus importantes se pas* 
saient sur le champ de bataille. Les Roumains avaient 
repris dans leur refuge de Moldavie roifensivc contre 
les AusLro-Allemands et, en juillet, une premiere

• 1 . 'Voy. V aucher, ouvr. c ite .

/
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attaque, soutcnue par les Russes, fut viclorieuse. On 
se preparait a entrer en Yalachie, lorsque les troupes 
de la nouvelle Republique de Russie — le Tzar 
Nicolas II ayant etc delrone des le commencement de 
l’annee — quillerent le front.

En Galicie une derniere action, celle du general 
Kornilov, tinissait, a la suite de premiers succes 
rcmarquables, dans la pi re des debandades. L’elo- 
quence du « Napoleon » de l'armee republicaine,

- M. Kerenski, nc reussissait pas a ramener au devoir 
les soldats degoutes d un metier dont ils elaient inca- 
pables de comprendre le sens. Les troupes roumaiues, 
qui avaient eu la vision de la palrie liberee, en furent 
reduites a subir la formidable pression des divisions 
recueillies de parlout qu'e Mackensen, voulant s ’ou- 
vrir le chemin d’Odessa, de Moscou, jetait contre le 
front du Sereth, a Marachechti. Apres une bataille 
d’une semaine, au commencement de septembre, il 
donnait l’ordre de la retraite a ses legions deeimees.

Gependant, avec la trahison russe, aux suites irre- 
parables, on ne pouvait plus penser a une resistance 
sericuse. Du Nord les vainqueurs des Russes descen- 
daient, sur la place meme oil avait ele gagnee la san- 
glante victoire de Marachechti; de nouvelles menaces 
se prononcerent bienldt. Les soviets du « front russo- 
roumain » envoyerent leur commandant chez lc 
general Morgen pour lui offrir l'armislice. Non sans 
avoir pris I’avis des representanls de l’Entente a 
Jassy, les Roumains, qui avaient pense d’abord a un 
supreme sacrifice, puis a une action commune avec 
ce qui etait reste inilitairement sain en Ukraine — 
deja la Bcssarabie avait accueilli le drapeau de ses 
anciens mail res representanls de I’immense majorite 
de la population, — durent s’y rallier. Ici aussi il
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fallut passer par les plus doulourcuses humiliations : 
le gouvernement de M. J. J. Braliano, avail fail place 
a celui du general Averescu, qui. jugeant la resistance 
impossible au point de vue technique, signa facte de 
{’armistice, malgre la perspective de perdre la ligne 
des Carpathes, la Dobrogea, el, pour des dizaines 
d’annces, toute liberte economique; le general lui- 
meme dut. laisser a M. Alexandre Marghiloman, qui 
croyait pouvoir obtenir des conditions moilleures, la 
discussion d’une paix separec cjne le roi Ferdinand 
rendit nulle, en evitant d y  apposer sa signature.

II n y  avail plus a partir de cede trisle date du 
7 mai 1918 aucune autre force combat tan le pour le 
droit national que Tarmee de Salonique qui n avait 
pas beaucoup gagne a rinstauration de M. A'enizelos 
coinme maitre a Athenes. L’armee serbe se reformait 
a peine et avec combien de diiiicultc. L'ltalic s’etait 
etablie, des la tin de l annee preccdenle, dans 1’Kpire; 
elle laisait avancer son armee en Albanie, mais sans 
trouver Fennc-mi devant elle; il elail question seule- 
menl de se mellre en possession des territoires qui 
lui avaient etc reconnus par le pacte de Loiidres en 
juin 1915. La guerre paraissait devoir se decider cn 
Occident et, cependant, alors que les Allcmands 
iirent, en etc de I'annee 1918,. leur dernier effort 
desespcre, c est de ce coin de Macedoine que devait 
partir le premier des aetes militaires destines a ame- 
ner la decision de rimmense conllit mondial.

Le general Sarrail ne commandail plus a Salo
nique; c ctait a son successeur, le general Guillautnat, 
qu’etait reserve rbonneur de mener a la victoire cette 
armee depuis si longtemps immobilisce dans ses 
quarliers balcaniques. Des le 18 juin il commeiuiait 
une nouvelle oilensivc rigourcusement preparee, les
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Serbes, avidesde revanche et rfivanl iievreuscmentde 
leur patrie opprimee, en avanl. Lc terrible assaul de 
ees admiralties guerriers gagna a la moitie de scp- 
tembrc le succes de Dobropolie et brisa le front 
ennemi depuis longtemps incapable d’initialive. Bjen- 
t6t les fuyards bulgares proclamaient la republique 
paysanne, l’ancien instiluteur Stambouliiski, un 
homine a forte poigne et a rude poil, a leur tele; le 
Tzar des Balcans suivit ίι quelques jours de distance 
son instrument pendant la partie deiinilivemenl per
due, Radoslavov. La cavalerie serbe avaneail vers 
Belgrade. Alors le nouveau gouverncment de Jassy, 
M. Bratiano revenu au pouvoir, rompt les rapports 
iniliges au pays par les Centraux et fail rentier les 
restes, discretement conserves, d’une imposanle 
armce dans les rangs des allies dont l’ame roumaine 
ne s’etait jamais separee. Le general Berlhelol, reor- 
ganisateur de cette armee, arrivait sur le Danube 
avec des troupes franeaises du front de Salonique au 
commencement de novembre, et Mackensen relirait 
piteusement sous les huees ses regiments qui n’ou- 
bliaient pas d’emporler tout ce qui leur lombait 
encore sous la main a cette derniere heure d’un 
pillage syslematique de deux ans revolus. Les Tures 
s’etaienL soumis devant la menace de voir les Anglais 
suivis par les Grecs entrer en conquerants a Constan
tinople, et le general Franchet d’Esperey imposait, 
apres la catastrophe de la Monarchic dualiste, acculee 
par 1‘inexperience de l’empereur Charles a des ditli- 
culles insurmontables, a la Hongrie, enlin inde[>en- 
dante, mais seulement pour liquider une hegemonie 
sur les nationalites pendant des siecles opprimees, 
l’armislice de Belgrade. Et ceci juste au moment ou les 
Roumains renlraient dans leur capilale, ivres de joie.

/



Le resultat inevitable de cette capitulation devant 
dire la Rouinanie integrate qui dut cependant lutter 
long-temps par les moyens de la diplomatic pour 
avoir une fronlierc moins mauvaise a lOuest, ou 
clle ne touche pas la Tisa, laissanl aux Serbes, qui 
occuperent pendant des mois le Banal entier, la partie 
occidental de cette province ct aux Hongrois toute 
la vaste plaine sur la rive gauche de la riviere, sans 
compter ce Marainurech septentrional qui devint, 
comme annexe de la nouvelle Tcheco-Slovaquie, 
la « Russie carpathique ». II fallut meme pour cons- 
tituer cette frontiere, telle qifelle esl, vaincre l’essor 
des divisions hongroises qui, sous le drapeau rouge 
du dictaleur socialisle Bela Khun, ne poursuivaient 
que la reconstitution de 1’Elat « millenaire » (ele 1919). 
La Grande Serhie existait deja par les resolutions 
prises a Corfou, des le 20 juillet 1917, les Groates et 
les Slovenes etant venus par lc moyen de M. Trumbic 
s’oflrir au prince Alexandre el an vieux roi Pierre 
pour creer le nouvel « Elat Yougoslave des Serbes 
Groates et Slovenes », reconnu par I’llalie d’abord, 
puis par rAmcrique de Wilson, qui venait de lancer 
le programme des reconstitutions nalionalcs, ct par 
la volonte meme des peuples, enlin et presque simul- 
lanemcnt par la France et rAnglcterre. En aoiit un 
congres Slovene remis a Laybach, la Lubliana slave, 
proclama l’cinion qui Alt decretec a Zagreb-Agram, 
capitate du « royaume » de Groatie, seulemcnt a la (in 
d’oetobre, le Montenegro se ratlachant par uji vote 
semblablc le’10 novembre.

Le congres de Paris s’occupa de loutes ces integra- 
' tions nalionalcs pour les confirmer : ellcs entrerent 

dans les prescriptions des traites acceptes par l’Au- 
triche sans les Habsbourg (traite de Saint-Germain,
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10 septembre), par la Hongrie « royaume 1 aposto- 
lique » sans roi, mais avec un regent, l’amiral Hortliy, 
portant encore l’uniforme autrichien (traite de Tria
non, 4 juin 1920), par la Bulgarie du jeune roi 
Boris, Ills de Ferdinand Icr (traite de Neuilly, 28 no- 
verobre 1919), puis dans les actes separes, comine 
la reconnaissance de la domination roumaine cn
Bessarabie, dont le « Conseil » avait acelame I'union/
avec le royaume. L’Etatbulgare a restitue la Dobrogea, 
soumise pendant les deux ans de Γ occupation des 
Centraux, a un regime de depouillement, de perse
cutions et de sevices, cettc Dobrogea que les diplo- 
mates allemands avaient partagee en deux, rendant a 
la Bulgarie la bande de territoire annexee en 1913 
et reservant le reste sous la forme d’un condominium, 
malgre l’apparition en terre « recuperee » du Tzar 
bulgare a cote de Guillaume II. Elle est sorlie .de la 
Macedoine, et de son propre territoire elle a cede 
aux Serbes un lambeau du c6te de Tzaribrode. Un 
Venizelos plus apre et n'ayant rien de la fine intellec- 
tualite, de la sympathie mysterieuse de l ’autre, est 
surgi, reformateur de gre ou de force, avec un sysleme 
-qu’aurait repudie un Stamboulov alors que sa tyrannie 
elaitplus dure, dans ce Stambouliiski, chef de « pay- 
sannerie » furieuse contre la « corruption » des villes :
11 ira jusqu’aux travaux forces « dans l’interet de 
l ’Elat » pour la classe qu’il poursuhrait de sa liaine 
sans pouvoir la detruire. Quant a la Grece, on lui a 
donne, a cause de M. Venizelos, la Thrace occiden- 
tale, on l'a laisse prendre l’Epire, on l’installa en 
Asie Mineure, les Turcs envahis, leiir capitale bientot 
occupee par les troupes alliees, devant acquiescer au 
traite qui les excluait presque de l ’Europe : Smyrne 
et sa province pour lesquelles les Grecs ont obtenu
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un « mandat » comme celui de la France pour la 
Syrie, de FAnglcterre pour la Mesopotamie, furent 
occupies en mai 1910.

L’Albanie de Guillaume de Wied s’etait evanouie; 
il fallait la refaire a nouveau, et les llaliens avaient 
prepare cette nouvelle forme de leur declaration de 
juin 1918; eile devait se detacher de l’ltalie protec- 
trice par Facte du 20 janvier 1920, creant une repu- 
blique des clans reunis avec Scutari comme capitale, 
et Faltaque contre Valiona, qui fut evacuee et aban
d o n e e  par le gouverneinent de Rome, consacra cet' 
etat de choses en avril 1920.

Ce n’est que de ce cdte que les decisions prises 
sous l’impression laissee par la guerre allaicnt se 
montrer hatives, ne correspondant pas aux propor
tions des forces en presence. Seul le grand talent de 
M. Venizelos ne £>ouvait transformer a Finterieur et a 
l’exterieur en realites durables ce qui n’etait que le 
produil d’une habilete sans exemple. On le vit bien au 
cours de cette meme annce 1920, lorsqu’une Turquie 
nalionale surgit sur ce sol d?Asie Mineure, riche en  
inspirations populaires. Une assemblce dominee par 
un dcsir d’independance allant jusqu’a la xenopho- 
bie et par une soif de liberte qui ne s’arretera qu'a 
la creation d’une republique sous la presidence du 
heros populaire, le general Moustafa-Kemal, du reste 
un Albanais de pure race, et avec le Sultan, comme 
simple calife, siegea a Angora, qui avait deja vu cinq 
cents ans auparavant la victoire du Turc Timour sur; 
lOltoman Bajazet, pactisant meme avec ces soviets 
russes de Lenine, le sucecsseur de Kerenski, qui 
representenl, quelle que soit la couleur de leur dra- 
peau les mimes appetits seculaires sur lee delroits



526 HISTOIRE DES ETATS BALCANIQUES

et Constantinople, flattant la camarade touranienne, 
qui est la Hongrie du regent, envoyant des messages 
secrets au nationalisme allemand en mal de revanche. 
Le nouveau regime faisait cependant mieux que copier 
Rousseau pour les paysans ignares et les khodschas 
de l’Anatolie arrieree. II creait ce qu'Enver, mort 
obscurement dans un raid ignore au fond du Turkes
tan, et l’energique Talaat, le chef reel des Jeunes 
Turcs, tue d’une balle a Berlin apres la fin du drame 
mondial, n’avaient fait que desirer et preparer : une 
bonne armee, qui trouva bien ou se fournir d’armes, 
de munitions et d’avions contre les allies et surtout 
contre l’Angleterre, principale protectrice du regime 
venizeliste apres la conclusion des traites.

Un accident mi t fin auregne nominal d’AlexandreIer, 
roi des Hellenes, en octobre 1920, avant que lofFen- 
sive turque se fut declenchee. On etait a la veille des 
elections, et le president du Conseil pouvait verifier 
cette popularity dont il etait si fier. Le 14 novembre 
il etait battu par la coalition de tous les anciens partis, 
qui invoquaient, oubliant ses grands services et cette 
superbe Greco reunie qui venait de sa conception et 
de son initiative, le souvenir des humiliations qu’il avait 
fait subir a sa patrie occupee et dominee par Tetran- 
ger. On lui avait reproche entre autres de n’avoir pas 
su gagner le Dodecanese occupe par les Italiens, 
d’avoir manque d’obtenir Chypre, promise jadis au roi 
exile1. Ay ant obtenu par le traite la liberte pour la 
Grece de changer de regime, on lui imputait un repu- 
blicanisme declare. Et, avec un regime de persecu
tions sous l’empire de la loi martiale. on s’avisait de 
decouvrir que le gouvernement personnel de Cons-

^  . /

1. A ltia r , La tragi-comedie grecque.



tantin etait plus doux que cette tyrannie. De plus en 
plus la nouvelle Grece s’orientait sur les suggestions 
anglaises, nettement anti-turques.

II y avait done des ce moment & Angora une vraie 
Turquie, comme il y avail eu a Salonique une « vraie » 
Grece. MoustaTa-Kemal, futur president d’une repu- 
publique ottomane, etroitement nationale et persecu- 
trice avec fanatisme, refaisait le jeu de M. Venizelos, 
mais il avait aussi une vraie armee, qui trouvait 
bien des amis pour la fournir graluitement de tout ce 
qu’il faut pour une offensive technique d’apres les 
plus nouvelles methodes. Ses « ennemis » de Cons
tantinople, du reste, n’etaient pas tres acharnes contre 
i’usurpateur du pouvoir, condamne a mort, et le nou
veau Sultan seul n’etait pas dispose a elre tout 
simplement un calife, preferanl se rendre sous la 
protection anglaise en terre musulmane plus respec- 
tueuse a son egard. On voyait bien des lors que, 
quelle que fut la'situation en Thrace, Smyrne, cou- 
ronnee du drapeau turc et grec, en meme temps, 
capilale' d’une province de l’Empire coniiee a son 
pire ennemi, ne sera pas de trop facile eonqu£te. Les 
troupes chretiennes etaient des le printemps 1920 
sur les Detroits.

Ce que la Grece avail obtenu par la letlre des 
traites (rautorisalion pour Sinyrne cst du nlois de 
mars 1919), il lui fallait le conquerir par la force des 
armes contre cette armee qu’on regardait comme de 
simples bandes, contre cet Etat qui etait considere 
comme Taccident passager d’unc de ces revoltes que 
l’Orient improvise avec facilite el laisse perir avec 
indifference. Cette avanee fut faitc d’un grand elan, 
qui enivra toute une nation. Avant mandat des Puis
sances, auxquelles avait ete cede le territoire thrace
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pour en trarismettre la souverainete aux Grecs dans 
le but de briser la resistance turque, M. Venizelos, qui 
regnait de fait, fit debarquer en Asie Mineure des le 
IS mai les troupes qui, en deux colonnes, s’avan- 
cerent d'un cbte vers Afioun-Karahissar, de l’autre 
vers Brousse, alors qu’on celebrait a Athenes 1’entree 
d’un autre corps d’oecupation a Andrinople. Jamais la 
Grece n’avait ete plus grande et plus fiere d’elle-mcime 
qu’en ces mois d’ete 1920, quand elle avait depasse 
de beaucoup les limites de ses forces (juin-juillet). Un - 
attentat stupide, dfi a deux officiers fanatiques, ne 
fit qu'accroitre, malgre des represailles indignes, le 
prestige du dictateur, sans consolider cependant la 
situation fausse dans laquelle il s’etait mis, en humi- 
liant une royaute que, aussi par egard pour l’Angle- 
terre monarchique, il daignait retenir.

Le nouveau ministere Rhallys — la reine Olga 
ayant remplace a la regence l’amiral Kondouriotis 
— annonca aux Grecs que leur vote « a eloigne du 
gouvernement du pays ceux qui avaient mis en doute 
les droits du roi constitutionnel Constantin stir le 
trdne de Grece », mais leur demanda encore un ple
biscite pour pouvoir rappeler le souverain exile. Les 
Puissances de l ’Entente posaient des conditions qui 
interdisaient au pays la liberte politique et financiere, 
ils reclamaient 1’eloignement des agents du germa- 
nisme. Au reste, le president du Conseil avait confie 
le Ministere de la Guerre a Gryparis, dont on con- 
naissait bien les sentiments. On alia ni^me plus loin : 
alors que les membres de la famille royale etaient 
deja revenus, I’Entente declarait solennellement que 
« le retablissement sur le trone de Grece d’un souve
rain dont 1’attitnde et la conduite deloyales a l’egard 
des Allies au cours de la guerre a ete pour ceux-ci

/



la source de difficult es et de pertes graves ne pourrait 
etre considere par eux que comme la ratification par 
la Grece des actes d’hoslilite du roi Constantin », de 
sorle qu'elle « se reserve une enliere liberte d’action 
pour regler la situation ». Cependant le 19 decembre 
la restauration royale etait un fait accompli, et lan- 
cienne Chambre siegea. On annongait des succes en 
Asie Mineure. C’etait une necessite pour consolider 
lc nouveau regime. Mais une conference etait con- 
voquee a Londres pour mettre en face des Grecs, 
non seulement les Turcs du Sultan, mais aussi ceux 
de Moustafa-Kemal: la Grece n’avait que des « reven- 
dications » a presenter. Constantinople fut bientdt 
reconnue coipme capilale de Tempire ottoman, mal- 
gre certaines protestations anglo-americaines, mais la 
flotte anglaise apparut dans le Bosphore, et des 
troupes anglaises debarquerent1. Le 16 mars 1921, les 
Allies, qui devaieint reconnailre, en' avril, a la confe
rence de San-Remo, le regime grec en Thrace et en 1 
Asie Mineure maritime (celle-ci a titre de territoire 
« administre », comme la Bosnie et THertzegovine, 
jadis par rAulriche-Hongrie) et imposcr aux Constan- 
tinopolitains, prisonniers de Tarmee d’occupation, les 
prescriptions duXraite de Sevres (10 aout), prenaient 
possession de la capitale, et un nouveau Vizir ana- 
thematisait Taction du dictateur anatolien, qui, de 
son cote, s’erigeail en scul representant de sa nation 
et convoquait une Constituante (23 avril).

II ne manquait pour consolider le regime slricte- 
mcnt et fanati((uement national que la victoire. Et il 
Teul. Rejetant le traite que 1'Entente voulait iraposer

"N
1. G aillard , Les Tdrcs et VEurope, P a r is , 1920, p. 91 e t 

su iv an les .
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au gouvernement de Constantinople, avec la perte 
de la Thrace orientale el d’Andrinople, et employant 
aussi le concours des bandes bulgares en Thrace 
occidentale, proclamee autonome, il demandait aux 
Anglais, aux Frangais qui occupaient des terres 
turques a partir sans delai et menageait une surprise 
aux Grecs. L'armee da roi Constantin fut jetee sur 
ces recalcitrants, pour les amener a. resipiscence. 
Philadelphie parut ressusciter a la place de l’Alachehr 
turque, lorsque les troupes de cette croisade y tirent 
leur entree (2d juin), puis Pandermo fut prise; les sol- 
dats du general Paraskevopoulo occuperent Brousse 
mdrne avec les vieux tombeaux des premiers Sultans 
dans la mosquee verte (2 juillet). Une action sur 
Andrinople amenait la capitulation de cette pre
miere capitate de TEmpire en Europe (24 du meme 
mois). Mais bientdt, une attaque foudroyante des 
Turcs d'Angora, ayant instaure par la Constitution 
du 20 janvier 1921, un regime nationaliste, de pure 
et na'ive democratic parlementaire, avec le Sultan 
comme khalife et un president de Republique en 
perspective, faisait reculer l’armee, que ces nouveaux 
succes dans l’offensive par Eskicheir et Afioum-Kara 
Hissar avaient rendue si here.

Les Grecs durent s’arrfiter (mars, ,avril-juillet) et 
pendant toute une annee il leur fut impossible de 
risquer un nouvel elan. On pourrait croire que les 
soldats de Moustafa-Kemal seraient incapables de 
commencer une nouvelle campagne; on fut done 
tres surpris de se trouver en aout 1922, deA'ant une 
armee totalement refaite et tres bien equipee et 
munie, qui arriva, brisant le centre ennemi, ΐι faire 
de ses adversaires des .convois de prisonniers on 
des bandes de fuyards. Les intrigues de parti etaient
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arriv.ees.a detruire toute vie morale dans un orga- 
nisme militair^ qui s’etait impose a lcstime du monde. 
Smyrne en flammes recut loul humiliee le represen- 
tant vietorieux de la nouvelle Turquie.

Celte armee reduite a des delachements, presses 
de se reinbarquer el la llotte qui avait assiste im-, 
puissante au desaslre eurenl aussilnt les velleites 
de creer un autre ordre politique. Une revoke eclala 
sur les vaisseaux des la (in de seplembre, et les chefs 
du mouvement deeiderent d’allaquer a Athenes ceux 
qu’iis rendaieiit responsables de l’afl reuse debacle.

Pour eviler la guerre civile, le roi Constantin abdi- 
qua done au profit de son tils Georges, qui avait re- 
cemment epouse la princesse Elisabeth de Roumanie 
(27 du mois).

De fait, comme sous Georges lor, apres la defaite 
en Thessalie, un comite d’officiers, deux colonels k 
leur 16 le, elait maitre du pouvoir, On vecut en repu- 
blique de pronunciamento.,

Ces haines ne furent pas satisfaites par la seule 
execution barbare des membres du cabinet Gounaris; 
elles se tournerent contre le jeune roi lui-m6me, sus- 
pecte de vouloir user de droits qui lui elaientinterdits.
C’etait d’autant plus facile, que Tavance turque, ay ant 
alteint ses buts, devait s’arreter, atlendant que les
Allies degagent l ’Etat reconslitue des prescriptions de 
Sevres et lui accordent une complete independance, 
ee qui, apres de longues et difiiciles negocialioiis, fut 
accorde a Lausanne, le 24 juillet 1923.

Lorsqu’un autre parti d'officiers, conduit par le 
general Metaxas, essaya d'une contre-revolution^qui 
s’eifondra aussitdt, Georges II en fut . rendu respon- 
sable et on Pinvita k prendre conge,, s’embarquant 
pour, la Roumanie, alors que, sous une nouvelle

\
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regence Kondouriotis, on faisait des preparatifs pour 
rappeler M. Venizelos, mais nullement pour suivre sa 
direction, car un parti republicain se considirait 
comme maitre du terrain. II allait disputer avec 
l ’idole de jadis sur cette idee d’un plebiscite qui, 
pour ce republicain de conceptions diflerentes pou- 
vait seul consolider le nouveau regime. La republique 
hellenique devenait, des le printemps de l’annee 1924, 
d'abord sous une forme provisoire, puis a titre defi- 
nitif, sous le mime amiral Kondouriotis, une des 
nouvelles realites europeennes.

La Bulgarie eut ame dictature de cinq ans sous la 
rude main de Stambouliiski, dont la raison simpliste 
inventa tout ce nouveau systeme de democratic 
paysanne, dirigee contre le « parasitisme » des villes 
et imposant aux adversaires, aux « ennemis » le 
« travail force pour le bien'de l’Etat », defendant le 
luxe par des mesures de police, appliquees dans la 
rue, bref, renouvelanl, comme nous l’avons deja dit 
plus bant, le regime de Stamboulov, sans les qualites 
de cet homrae d’Etat. Le pays reussit cependant a se 
refaire par le labeur opiniatre de ces laboureurs sains 
et disciplines. C’etait neanmoins une lourde tyrannie, 
qui devint insupportable. Au moment ou le chef du 
gouvernement, qui considerait le jeune roi Boris 
comme un simple \ornement eonstilutionnel d’un 
regime republicain, avait gagiie a sa palrie des sym
pathies reelles chez les Allies, devantlesquels il s’etait 
presente comme un ancien defenseur, condamne et 
incarcere, de leur cause, a ce moment ou, elouirant 
pour le moment Tagilation macedonienne, il faisait a 
la Serbie des offres de confederation yougo-slave et 
repandait en Roumanie le programme d une « Inter
nationale verte » des paysans, l’editice soutenu par la

i



terreur s’effondra. Au cours d’une nuit, le diclateur 
ful « detrone » et une repression sauvage s’abatlit sur 
ses defenseurs, donl les violences cyniques avaient 
fomente des haines implacables. Slambouliiski lui- 
m0me fat obscurement assassine par des soldats qui 
prelendaient avoir craint une escapade desesperee. 
Un professeur de FUniversile de Sofia. M. Tzancov, 
appuye sur une coalition des partis bourgeois, prit le 
pouvoir qu il doit defendre chaque jour cojitre les 
appetits de revanche du parti vaincu, contre les agi
tations des communistes, incites par Moscou, contre 
les intrigues du vicux Tzar, refugie en Alleniagne, 
mais desireux de rentier coniine jadis Constantin XII, 
et contre la soif des Macedoniens1 de troubler la
domination serbe dans leurs districts, des ofiiciers1
d'une armee dissoute de reprendre la lulle pour 
l’hegemonie dans les Balcans.

La situation en Serbie, sans £tre brillante, montre 
cependant les avantages de Tordre legal sous une 
monarchic constitutionnelle respectee parce qu’elle 
respecte elle-m6me les institutions du pays. Apres la 
guerre, le roi Pierre, brise, avait cede a son fils 
Alexandre, arrive au Irdne, la conduite des affaires el, 
devenu bientot, de regent, roi couronne, Alexandre, 
qui jouissait du prestige d une altitude chcvaleresque 
pendant la guerre, monlra de grandes qualites, de 
patience, de tact, d’affabilite. Le manage avec Marie, 
la seconde fille du roi de Roumanie, consolida encore 
plus ce trdne contre lequcl se dirigerent cn vain la 
turbulence des socialistes revolutionnaires, bientdt 
mates par une violence opposee a leur propre vio
lence ct les agisseinents des Croatcs du parti Raditsch,

J. Leur principal chef Fedor Alexandrov vient d’etre tu6 
par ses adversaires macedoniens (septembre 1924).
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qui. meconlents du f61e qu’on letlr avait cionne dans 
ie royaume uni des Serbes. des Croates et des Slo
venes, se rappelaient les methodes de' lulte sous les 
Magyars, faisant appel pour mener a la victoire leur 
programme de complete autonomie, au mecoriten- 
tement des masses populaires et aux interns de 
l’etranger, jusqu’a l'AUemagne rongeant son frein, 
a la Bussie des soviets, avide de « revolutionner » le 
monde entier. Les partis maintenaient cependant 
leurs anciens cadres et on eu tle  bon sens, de recourir 
a l ’experience du vieil homme d'Etat de l ’ancienne 
Serbie, qui avait preside a tous les actes de l'union 
nationale. M. Pachitscb employa les procedes de son 
epoque pour ramener le calme et il faut reconnaitre 
qu’il y reussit mieux que les innovateurS d’AtHenes 
et ceux de Sotia. II comprit des le debut rimportance 
de cette alliance de trois, « la Petite Entente », que lui 
preparait le ministre tcheco-slovaque Benes et,' par 
Prague, il arriva, malgre la querelle pour la froritiere 
du Banat, coupe en deux par une ligne arbitraire, a 
serrer la main de la Boumanie. Apres de longues 
discussions avee l ’ltalie dans la question de Fiume, 
discussions qui plus d’une fois allererit jusqu’a des 
menaces de gimrre, il reussit a convaincre les siens 
que la paix assuree a la frontiere occidentale vaut 
bien la reconnaissance de la domination italienne a 
Fiume..Sa reception a Borne scellait le triomphe de 
cette politique d’un art infini sous la plus discrete 
des apparences. Il dut cependant se retirer en 1924 
et des corhbinaisons passageres comime celle du 
Ministere Davidovilscb. be reussirent pas a Irouver 
un terrain d’entente avec les « paysans » croates dont 
le chef revenait de Moscou plus· inlransigeant que 
jamais. ' ' .
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Avec la Roumanie restee iidfclc λ scs traditions, la 
v Serbie mainlient Pordre dans les Balcans et donne un 

exemple aux nations qui sacrifient aux illusions de 
I'ideologic ou aux ambitions personnelles la tranquil- 
lile interieure et les garanties d’avenir.
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C allergis, 317.
Callinique II (Palriarche), 59 n. 
Callim achi (Fam ille), 78, 238, 

240 ,241 .
Callim achi, G abriel (M6tropolite 

moldave), 126.
Callim achi, Charles (P rince rou- 

main), 115, 150, 207, 219, 241, 
243.

C a l l i m a c h i ,  G regoire, (P rince  
roum ain), 238, 240.

C allim achi, Jean  (P rince  rou - 
m ain), 78.

Callim achi, Scarlale  (P rince rou- 
main), 150.

Callim achi, Yanko, 238, 243. 
Callimachi Catargi, 356 n. 
Calugareni, 225. v
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C am pbell (James) 209.
Cam pineanu, Jean, 307, 307 n.
Cam pulung. 238.
Canadiens, 502.
Candie, 94, 438. >
Canee (La), 392, 436, 462, 465.
Canina, Voy. Kanina.
Canini (Marcantonio), 345, 351.
Canlieh, 336.
Canning, Georges (M inistre), 250, 

256.
Canning, S tratford , 284.
Cantacuzene (Fam ille), 31, 55, 

59, 81 n., 97, 192, 482.
Cantacuzene (Andronic), 55, 57.
Cantacuzene, C onstantin  (le 'Pos- 

telnic), 57.
Cantacuzene, Constantin (le Stol- 

nic), 236.
Cantacuzene, E tienne (Prince va- 

laque), 98.
> Cantacuzene (General), 407, 408..

Cantacuzene (G eorges, fils .de 
Serban), 98.

Cantacuzene (Georges, Chef he- 
ta iriste), 217, 222, 250/280.

Cantacuzene, Irene, 48.
Cantacuzene (Jean VI, Em pe- 

reur), 4, 5, 8, 13, 14, 44, 88.
C antacuzene (Jean, A lexandre, 

Diplomats), 361, 362, 363,
410 n.

Cantacuzene, Iordaki, 57.
Cantacuzene, M anuel, 5, 6, 13,

88.
Cantacuzene, M athieu, 4, 5.
Cantacuzene, Michel (dit Chai’ta- 

noglou), 31, 54, 55, 7 0 , 71, 80, 
82.

Cantacuzene, Michel (Ban), 82.
Cantacuzene, Michel ^Spatar), 80.
Cantacuzene, Parvu, 82.

Cantacuzene, Serban (Prince de 
Valachie), 57, 58, 77, 97, 98.

Cantacuzene, Thomas (D espote 
de Moree), 50, 57.

Cantacuzene, Thomas (Boi'ar), 80. i
Cantacuzene (Ministre de la guerre  j 

*de Bulgarie), 410 n., 412.
Cantem ir, Constantin (Prince de 

Moldavie), 97.
Cantem ir, Demelre (Prince de 

Moldavie), 78, 79, 80.
Capetan Coulin, 140.
Capistrano (Jean de), 105. 
Capodimonte, 346.
Capodistria, Augustin, 266, 283, 

284, 285, 296, 324.
Capodistria, Jean (Comte), 194,

207 n., 209,219,236,240 n.,253, 
257 n., 264, 265, 266, 267, 270, 
272, 274, 275, 275 n., 276, 277, 
280, 281, 282 n., 283, 290, 292, 
297, 318, 319 n., 344 n ., 350.

Capodistria, Viaro, 266, 283, 324. 
Capoudan-bey, 248. 
Capoudan-Pacha, 230. 
Cara-Moustaplia, 94.
Caradscha idiflerenls), 198 n .,

208 n., 367.
C aradschitsch, Vouk (Ecrivain 

serbe), 126, 167, 168, 176, 184. \
Carafeis (Chef de fiande), 142. 
Caraferia, 476.
Caragea, C onstantin, 246.
Caragea, Jean-Georges (Prince 

roum ain), 240, 242, 243, 246, 
248.

Caragea, Nicolas (Prince rou- j 
main), 206.

Carageorges, 121, 122, 126, 134, 
135, 140, 144, 145, 146, 147, 
148, 149, 164, 165, 166, 167, .§ 
168; 169, 170, 173, 177, 181, M
182; 205, 312, 313, 317, 320, f

■af··376.
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C arageorgevilsch, prince A lexan
dre, 328, 3;9 , 334, 341, 376.

C arageorgevilsch, roi A lexandre, 
495, 523.

Carageorgevilscli, Georges, 447.
C arageorgevitsch, roi P ie rre ,376,

' 383, 431, 445, 447, 457, 500,
523,529, 533. . 1 '

Cara’iskakis. Vov. Karaiskakis.
Caranovatz, 136.
Garansebes, 93, 97, 125.
Caratheodory-Pacha, 390 n.
Caravelov, Pelco (Ministre bu l- 

gare), 399, 400, 401,402, 403, 
404, 407, 408, 409, 410, 411 n.,· 
419, 420, 421, 424 n., 439.

Caravelov, Liouben, 366, 399, 
400 n.

Garazine (Oificier russe), 81.
Carlovitz, 96, 126, 135, 136, 176.
Carlovilz (Eveque de), 124.
Carm agnole, 201, 209.
Carolingiens, 63. t
Carp, P ierre, 440. *
C asim ir-le-G rand (Hoi de P o - 

logne), 65.
C assandre (P rincesse), 237.
Castoria, 43, 80, 376.
C aslriole (Georges le, boiar), 80.
Catalans, 4.
Calargi (Marie, m ere du roi de 

Milan), 427.
Gatargi (Resident russe), 319.
C atherine II, 81, 82, 83, 99, 100, 

104, 111, 155, 194, 195.
Catherine (Grande D uchesse),l 17.
C alitscb, Yanco, 134.
Callaro, 35, 343, 374, 395 n , 491.
Cuucnsc, 38, 500.
Cava la, 4, 481, 486, 501,509,511.
Cedolini, P ierre  (Eveque), 69.
C eil In r i o n e ,  Zaccaria (P rince 

d ’Achaie), 6.
Cephalonie, 211, 257, 324.
Cerna, 508.

C ernauti, 255, 256.
C4sar0e, 351.
Celling^, 339, 344, 363, 407, 467, 

473, 498.
Chabatz, 91, 135, 137, 139, 140, 

141, 164, 173, 354, 357,445.
Chabol (General), 118. 
Chalcidique, 233, 486.
Chalke, 185, 206. 
Chalkokondylas, Laonikos (Chro- 

n iqueur), 31, 70.
C hainplille (Guillaum e de), 3. 
C haralam pis, 257.
Charcov, 176.
C hardagh, 472.
C hariton (M etropolite valaquej,

55.
C harles d ’A njou, 223.
C harles (Archiduc), 137.
C harles VI (E m pereur), 95, 99.
C harles I (Hoi de Roumanie), 

356 n ., 357, 360, 361, 362, 
362 n ., 363 n ., 367, 369 n., 372, 
373, 374 n , 377 n., 379 n ., 
380 n., 386,388 n., 402 n., 422, 
440, 485, 486, 494.

C harles X (Roi <Je France), 271.
C harles XII, 7 9 /
C horles-Q uinl, 91.
CluHxSko (M ajor-g4n4raI), 420.

/C hefket-M ahm oud . Voy. Mah
m oud.

Ο ιόϊηονο, 387.
Chekib, 311, 312.
C henier, A ndre, 202.
C herson, 62, lo5, 253.
Chescu. Voy. Kechco.
Chiajna (P rincesse valaque), 53, 

54.
Chic'hkine, 361.
Chichm anov, 443 n,
Chichlov, 387, 401, 404.
Chigheciu, Poslolachi (ΟίΠοίβι* 

moldave), 78.
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Chine, 78.
‘Chios, 21,54, 85,142 n., 205, 212, 

233, 235, 238, 243, 478.
Chipca, 367, 387.,
Chisinau, 216, 387.
Chm ielniecki, Bogdan (Hetm an),

68.
'C hm ielniecki, Tim ochek, 68.
C h o is e u  l-G ouilier (A m bassa- 

deur), 203.
Choubnitza, 134.
Choukri-Pacha, 478, 481 n.
Choum la, 160, 397 n ., 397, 480.
Chouplicatz, 326.
C hristian (Roi du Danemarc),349.
C hristianoupolis (Eveque d e ) , 

*231.
C hristid is, D em etre, 319.
C hristopoulos, A thanase (Poete), 

187V
« .Chronos » (Journal), 290.
C hrysanthe,N olaras (Patriarche), 

43. .
tC hrysaphine(F illede  la princesse 

m oldave Marie), 55.
ChrysoSkouleos (Sultane), 237.
C hrysovelonis, ίδ2 .
Chtoubie, 143.
Church (Amiral), 202, 270, 293, 

294.
C hypre, 3, 21, 34, ‘36, 246, 391, ' 

526.
Cladovo. Voy. Kladovo.
C lem ent (Eveque bulgare), 400, 

402, 412, 420.
C lem ent VIII (Pape), 69, 73.
C lem entine d’O rleans, 423.
C leobule, 268.
Cniajevalz, 382.
Cobourg (Prince de), 109, 349 n.
Ccfbourg (D ynaslie), 145, 348, 

360.
C obourg, Ferdinand de, Kohary.

' Voy. Ferdinand (Roi de Bul- 
garie).

Cobourg (Philippe de), 432. 
C ochantzali-A li. Voy. Gouts- 

chantzali.
Cochrane (Amiral), 261, 270.

■ Codrington (Amiral), 265. 
Coia-Ali (Capoudan), 240.
Co’ia Zaccaria (Albanais), 20, 223. 
Colatschine, 374.
Colintina, 219, 220.
Coloman I (Roi de Hongrie), 87. 
Colson, F0lix, 307 n.
Colteza, Sandu, 78.
Comana, 82.
Comnene (Dynastie), 2, 3, 7, 8, 

9, 15, 250.
Comnene, Jean (Emfjereur), 88. 
Comnene, Manuel (Em pereur), 5, 

88.
Comnene, A thanase, 237 n. 
Condouriotis (Amiral). Voy. Kon- 

douriotis
Conrad, de Hoetzendorf, 490. 
Gonstandatos, 452.
Constantin Paleologue (Empe

reu r de Byzance), 5, 6. 
Constantin le Grand, 2, 72, 218. 
Constantin Br^ncoveanu. Voy. 

Brancoveanu.
C onstantin (Grand Due), 84, 117, 
v 118, 195, 320.

Constantin (Roi de Grece), 437, 
-476, 494, 503, 508 n , 509 n., 
515, 526, 528, 529, 531. 

Constantin Mourousi (Prince), 
137 n., 207, 208 n., 238, 243. 

Constantin Ypsilanli (P rin ce), 
115, 137, 150, 151, 156, 166, 
193, 194, 205, 208 n., 216. 

Constantin Tvch (Tzar bulgare), 
.10.

Constantin (P^otopope moldave), 
•4 8 .
Constantinovilsch (Anca), 370. 
Copenhague, 412.’
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Coprivchtittza, 371.
Corabia, 469 n., 485.
Coray, A dam antius, 112, 113,120, 

183, 184, 186, 188, 189, 199 n ., 
202, 235 , 279, 319 n.

Corbea, Theodore (S ecre ta ire  
russe), 80.

Corfiotes, 306. '
Cor foil, 119, 190. 207, 210, 286, 

346, 508, 516, 518, 523.
Corinlhe, 244, 246, 248, 250, 251, 

274 n., 286, 347, 356, 518.
Coron, 21, 200.
Corse, 118, 203.
Corvin, Mathias (Hoi de H ongrie), 

91.
Cosaques, 68, 69, 74, 95, 422.
Gosma (Fam ille ma’inote), 230.
Cossierevo, 374.
Cossovo, 17, 18, 76, 387, 414, 

443 n., 472.
Cotel. Voy. KoLel.
Cotescu (Qen6ral), 485.
Cotroceni, 219, 220.
Colschana. Voy. K btschani. ·
Coucouch, 483, 484.
Coumanie, Coumans, 86, 89, 90.
Courchid-Pacha. Voy. Kourchid.
Courou-tschechm 6. Voy. Kou- 

rou-tschechm e.
Coutintschev (General), 485.
Coutloumouz (Couvent), 55.
Coutouzov (General), 162.
Cragouievalz 169, 170, 174, 177, 

299, 305, 311, 357.
CraYna, 131,140.
Crainiceanu (General), 486.
Craiova, 52, 101, 126 n., 129, 

148, 149, 313, 365.
C ralievitscb, Marco, Voy. Kralie- 

vitsch. i
C rescim ir (Chef croate), 86.
Cretef  21, 233, 250, 260, 268,
. 272, 297, 345, 348, 358, 359, 

360, 364, 368, 388, 389, 391, 
392, 417, 435, 436, 437,. 438,

441; 460, 461, 462, 463, 465, 
470, 473, 475, 479, 516.

Cretois, 374.
Crimec, 81, 84, 99, 111, 315, 333, 

340, 493, 500.
C rislilsch , 428, 431. (A rthem ise), 

447. .
Crivochtschie, 373.
C roates, 326, 523, 533.
C roatie, 87, 88, 329.
CroYa, 20, 51.
Crouchevatz, 139, 140, 178, 357. 
Crucica, 166.
C ulcer (G eneral), 485.
C urdes, 441.
C uza, A lexandre Je£ n . V oy. 

A lexandre Jean .
C yclades, 273.
Cydonie, 185, 246.
C yrille, Loukaris ( P a tr ia rc h e ) , 

106, 108, 191.
C zernin, 512.
Czernowitz. Voy. C ernauli.

D
Dachkov {Minislre russe), 307. 
Dacie, 137, 166, 216.
Dagno, 20.
D alm alie, 50, 87, 88, 89, 102, 

118, 119, 140, 142, 143, 168, 
332, 373 n., 376, 508. 

D alm alins, 122.
Damien F rancul (Le C atholiquc), 

36.
Dam ien, M etropolile de M olda- 

vie, 48.
Dan II (Prince de Valacbie), 90. 
Dancm arc, 422.
Danev CMinistre bu lgarel. 443, 

449, 467, 480, 483 n.
Danilo (Prince du M ontenegro), 

238 n., 330, 335, 338, 343, 361, 
363.

D anitschitsch (Ecrivain), 126.

545
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« Danilza », 176.
D ardanelles, 384 n ., 481.
David (E m pereur de Trebizonde),

9.
Davidovitsch, Demetre, 176, 177. 
DaWkins, 272, 287, 293, 296.
Dealu (M onastere), 72. 
D edeagatsch, 486, 487, 487 n. 
Deian (Seigneur serbe), 14. 
D eliannis, 417, 434, 435, 464. 
D eliannistes, 448.
D elicadri, 142, 148.
D eligeorges, 347.
Deligrade. 140, 146,383.
Delvino, 226, 227.
D em otika, 487 n.
Denis (L’Ecclesiarque, clironi- 

queu r rom ain), 117, 201. 
Denlzel, 271.
D erbescu (D epute), 342. ’ 
D ervich-Pacha, 374, 391, 475. 
Diaconovici Loga (Professeur 

j roum ain), 125.
Diacovo (et Cadi de), 391, 467, 

468.
D ibra, 427, 467.'
Dickson (Officier), 408 n. 
D tm itriev (Ra’ico), 477.
Dioclee, 15, 19, 87, 88.
D ioikeles, C onstantin , 230.
Dir (Chef russe), 63.
D israeli, 390.
Dnieper, 65, 66, 68.
D niester, 81, 84, 122, 141.
D obratscha, Jean (Chef serbe), 

169.
Dobriniatz, P ierre  (Chef serbe), 

140,143,147.
Dobrogea, 35, 40, 307, 387, 392, 

402, 422, 433 n., 480, 514,520, 
524.

Dobropolie, 521.
D obrotitsch  (Seigneur de Kallia- 

kra), 4. 12, 40, 41, 368. '

546-

Dobroudscha .· Voy. Dobrogea. 
Dochiariou (Couvent), 56. 
Dodecanese, 526.
Doiran, 484.
Dokitsch, Lazare, 429, 430. 
Dolgorouki, 302, 421.
Domokos, 336, 389, 437. 
Dom ontevitsch, 423 n. 
Dondoukov-Korsakov, 397 et n . 
Dorev, 455.
Dorochenko (Hetman des Co

saques), 68.
Dosilhee (M ^tropolite de Molda- 

vie), 44, 76, 80 n.
Doucas, E tienne, 185.
Doucas, N icephore Angelos, 5* 
Doucas, Neophyte, 213. 
Douchane, E tienne (Tzar), 13, 14, 

15, 16, 39, 43, 135, 145, 185, 
336, 428, 477.

Dournovo, 423 n.
Draga (Reine), 432, 446. 
Dragachicftes, Jean et C onstantin 

'  de Velboujd, K ustendil, 4, 19. 
D ragasani, 216, 220, 244. 
Dragases (Famille), 5. 
D ragom estre, 118.
Dragoumis, E tienne, 464. 
Dragutz M ehedintzeanul, J48. 
Drama, 244, 509.
Drandarevski, 423 n.
Drave, 36, 87.
D resde, 319 n .
Drigalski, 408 n.
Drina, 498, 499.
Drine, 361, 458.
Drinov. 365, 371, 397, 405. 
Droumev (Ecrivain), 402.’ 
Dschavid-Pacha, 467, 476. 
D schem al-Pacha, 500. 
Dschine-Ali'Pacha (Grand Vizir).

Voy. All. '
D schorritsch, 330 n. *

♦
X
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D sehounis, 383..
Duca (Georges, Prince de Mol- 

davie), 58.
Duckworth (AmiraD, 115.
Duhamel (Commissaire russe), 

311,327.
Dulcigno, 15, 387, 390, 391. 
Durazzo, 10, 223, 476, 479. 
D ulrone, 281.

E
Ebling (Comtesse), 353. 
Ecclesiarque (Denis 1’) (Chroni- 

queur roum ain). Voy. Denis.
Echod-Pocha, 478,479, 482.
Edgar Q uinet, 277.
Edhem -Pacha, 437, 475.
Edinbourg (Due d’Alfred), 348. 
Egee (Mer), 443, 495.
Egine, 36, 212, 224, 265, 268,

269, 271, 280, 282.
Egri-Palauca, 472, 476.
Egypte, 24, 114, 116, 118, 232, 

271, 516.
Egvpliens, 252, 259, 260,‘263,

270, 272.
Ehrenroth  (G4n4ral russe), 402, 

404, 405. χ
Elassona, 476. !<
Eleusis, 265.
Elie Bares (Prince de Moldavie), 

26, 71 n.
Elisabeth (Im peralrice de R us- 

sie), 217, 253.
Elisabeth Movila (Fem m e du 

prince J^rem ie Movila), 27, 53. 
E lisabeth (P rincesse de Rouma- 

nie), 531.
E lphinstone (Amiral), 83.
Ematin, 468.
Engel (Colonel), 310.
Enos, 4, 21, 51’.

.Enos-Midia, 482, 484;'
Enver-bey, 454, 481, 498, 525. 1

Ephese, 243.
Epidaure, 247, 261.
Epire, 5. 6, 10,, 14, 16, 21, 185, 

228, 248, 256, 321, 345, 346, 
348, 388, 389, 418, 437, 438, 
478, 518. 521, 524. Voy. Mi
chel (despote d ’).

Epirotes, 14.
E rfurt, 117, 161. /
EsaVe de Slatina (Chroniqueur), 

52.
Esclavonie, 147.
Eskiche’ir, 530. ,
Eski-Sagra, 387, 481 n .
E spagne, 24, 73, 199.
E tienne I (Roi de H ongrie), 85.
E tienne Π (Roi de Hongrie), 87.
E tienne le jeune  (Roi de H on

grie), 90.
E tienne le Grand (P rince de Mol

davie), 38, 55, 91.
E tienne Razvan (Prince de  Mol

davie), 69.
E tienne G eorges (Prinde de Mol

davie), 74, 75.
E tienne N ^m ania (Grand jo u -  

pan), 88.
E tienne O uroch (Roi de Serbie),

11.
Etienne S ebastocrato r, 15.
E lolie, 7, 246. -
E tropol, 485.
E tolien (Georges Γ), 71.
Eubee, 251, 273, 318.
Eudoxie (Tzaritza), 19.
Euthym e TMdtropolite valaque), 

55.
EuthY m ede Trnovo (P atriarche), 

43.‘ . ’ . \
Eu  t h y m e  (Eveque d ’CJskub), 

80 n.
Evrenos-B eg, 25. . < - 1
Eynard (Banquier), 202,·266. r ·



>

548 — ' . TABLE DES NOMS

P
Fabvier, 270.
Fagaras, p. 97.
Falkenhayn, 514.
Fazil-Pacha, 468.
Farm akis, he tairiste , 215, 222, 

319.
Fatu  (Ecrivain), 307 n.
F aurie l (Consul), 119, 202, 203, 

232.
Ferd inand Ier d ’A utriche,91, 117, 

326.
Ferd inand Ier (Roi de Bulgarie), 

425 n ., 486, 501, 504, 523. 
Ferd inand (de Portugal), 349 n.
F erd inand  (Roi de Roumanie), 

427, 456, 457, 469, 475, 481 n., 
487, 487 n ., 489, 515.

Ferd inand de Cobourg-K ohary 
(Roi de B ulgarie), 423, 426. 
Voy. aussi M arie-Louise.

Ferdinandovo, 485. 
Ferhad-Paseha (Vizir), 34, 224. 
Fetislam -Cladovo, 354. 
F ilipovitsck, 176.
Filon (Officier), 411.
F inlandais, 194.
F in lande, 154, 406 n.
Finlay (H istorien), 224, 235. 
F irm ilien  (Eveque), 432. 
F itscbev, 474.
F ium e, 534'
F land re  (Philippe de), 360.
F lo r (Roger de), 4.
F lorence, 48, 50.
F iorina, 478.
Focsani, 108,[*126, 218, 340. 
Fonblanque (Thomas G renier 

de), 353.
Fonton, 334.
Fouad-Pascha, 328.
Frangais, passim .
France, passim .

Franchet d ’Esperay, 522.
Frangois ler (Empereur), 107, 

146, 255.
Fran^ois-Joseph (Em pereur),327, 

332,368, 373,447, 490,491,494.
Francois-Ferdinand (Archiduc), 

490, 491.
Francone (Oliverio), 6.
F rousitsch , Dem etre, 176.
Frederic  (Fils du roi de Hoi- 

lande), 270 n.

G. .
G abriel, « Protos » de 1’Athos, 50.
Gabriel, Severos (Archeveque de 

Philadelphie), 54.
Gabriel (Seigneur serbe), 15.
Gabrovo, 366, 397, 401.
Gagaoutzi (Peuple), 399.
Gaj, 322, 326.
Galatz, 59, 173 n., 218, 308, 309 

n ., 452.
Galaxidi, 323.
Galicie, 11, 55,64, 88, 100, 501 y 

519
Gallipolis, 333, 388, 502.
Garachanine, 305, 311, 334, 341, 

346, 354, 378, 413, 428.
Gardiki, 226.
Garibaldi, 345,*346.
G aribaldiens, 436.
G aspar Gratiani (Prince de Mol- 

davie), 37.
Gattilusio (Dynastie), 21.
Gavrilovitsch (Senateur), 173 n ., 

215 n., 302, 370.
Gazis', A nthym e (Ecrivain), 185 n.
Geneve, 266, 469, 533.
Genois, 108,109.
Gennadios Scholarios(Patriarche 

de Constantinople), 40.
Georges IV (Roi d ’A ngleterre), 

275.

/
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G eorges Ier7Roi de Grece), 349, 
350, 365, 389 n ., 438, 453, 462, 
481, 503, 531.

Georges II (Roi de Grece), 436, 
438, 439, 453, 459, 460.

G eorges, Yordaki(Ca pi taine), 131, 
205.

Georg^vitsch (Vladan), 431. 
Georgiens,' 8, 69, 194. - 
G erard (Oflicier), 271, 281 n. 
Gerlach (Predicateur), 46. 
Germnnos (Eveque), 232. 
Ghazi-Mouktar, 475.
G herm ani, Michel, 177.
Ghermani (Ministre), 299.
Gheuca, L4on (M etropolile de 

Moldavie), 126.
Ghica (Famille), 238.
Ghica Alexandre (Prince de Va- 

lachieK 177, 219, 240, 254, 279, 
300,300 n., 307. 308, 309,310 n ., 
311, 320, 328,329, 346.-

G h i c a ,  G r ^ g o i r e  A lexandre 
(Prince de Moldavie), 30, 82, 
97, 177, 219, 193, 238, 240.

Ghica, Malhicu (Prince roum ain), 
238.

Ghica, Roxane, 253. '
Ghica, Scarlate, 185 n.
Giazis le Comis (Bo'iar valaque), 

54.
Giesl (Baron), 493.
Gilford, 232.
Giuliano (San), 391 n.
Giurgiu, 160, 161, 452.I
G ivcovilsch, E tienne, 138. 
G ladstone, 350, 371.
Glavach, Slanoie, 134.
« Goeben » (Vaisseaii), 498. 
Golerni, Vrch, 472.
Golgola (M onastere), 56. 
G oloubatsch, 18, 90.

Goluchowski, 422.
Golz (Von der), 423 n., 437. 
Gonnatas (Juriste), 266,283. 
Gon0mi, D iam anline, 207. 
Gopcevic, Spiridion, 395 n. 
G oranitschka, 374.
Gordon (Philhellene), 270, 276. 
Goriainov, 384.
G orj, 130, 149.
G ortschakov, 375, 388.
Goslivar, 478.
G outschantzali, 136,141,142,146, 

160.
Goudounov (Boris), 67, 76. 
G o u f f i e r - C h o i s e u l  (Ambassa- 

deur). Voy. Choiseul.
G ounaris, 503, 531. .
G ouras, 259, 265, 266. *
Gourko (G4n£ral), 485.
G oussinie (Vallee), 391, 475. 
Grachovo, 343.
G raviere (Jurien de la), 343. 
G rece, 18, 394, 397, 435, 448, 

518.
G recs, 15, 32, 38, 4 5 ,4 6 ,4 8 , 391. 
Grdcov (H om m e politique bul- 

gare),-399, 401, 402,405, 406, 
414.

G regoire (P atriarche  de Constan
tinople), 195, 241.

G regoire Dikaios (H 4lairiste), 
231.

G reiner, 290.
G ribovo, 437.
G risiotis, 287, 294.
G rivas, 262, 284, 288, 294 , 296, 

318, 335, 347. ,
Grodzka (C om bat de), 99.
G ropa, 20. *
G ropius, 232.
Gros (Baron), 326.
G r o s s w a  r d e i n  , Voy. O radea- 

Mare.
Grouiev, Joaqu in , 412, 420.
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G rouitsch (General), 428, 430. 
Grum bkow, 437.
G ryparls, 528.
G uechov,399,417,421,467, 483 n. 
Guenadiev, 443 n.
Guevgueli, 484, 516.
G uentscho (Chef de bande), 215, 

219, 220.
G uegues, 467.
Guilford, 267.
Guil laume 11 (Em pereur), 496, 

497, 514, 524.
Gui l laumont  (General), 521. 
G uillem inot, 116.
Guirai', Krim (Khan), 111.
G uirai, Behadir (Khan), 160.

H
H ab sb o u rg s ,3 ,122, 373,390, 492, 

500, 492, 507, 523.
Hadschi Kostas, 463.
H adschi Lola, 390.
H adschi Michali, 389.
H adsch i-M oustafa- Pacha, 127, 

129:
H adschi Petro , 277, 335. 
H adschi Prodan (InsurgS), 169, 

215.
H adschienov (Homme politique), 

399.
Hafiz-Pacha, 127, 139.
H ahn (G eneral), 345. 
Ha'idouc-Velico, 131, 143, 148, 

167, 215.
H alepa, 392.
Halet-Effendi, 214, 227.
Halicz, 64.
H alle ,. 112.
H am bourg, 361.
H am ilton Seym our, 330. 
H andscherli (Fam ille), 207, 238, 

239, 240.
H a n d s c h e r l i ,  J e a n  Georges 

(P rince de Valachie), 30.

H andscherli, Michel, 207.
H arlw ig (M inistre rnsse a Bel

grade), 471, 488. . v
Hassan, Keutschuk, 130.
H astings, 270.
Heideck, 270, 290, 295.
H eidelberg, 401, 408.
Heineecius (Philosophe), 213.
Ile issler (General), 97.
Helene (Femme d’Etienne Dou- 

chan), 13.
Helene (Fille du prince du Mon

tenegro), 447.
H elene-C atherine (Femme de 

P ierre  Rares), 49, 52, 53.
Heliade Radulescu (Ecrivain rou- 

main·, 185, 187, 310.
« H0lios » (Journal), 290.
Henipi (Em pereur latin), 89.
H enri I I I  de Valois (Roi de 

France e t de Pologne), 67. 
107.

H enri IV (Roi de France), 107.
H eresti, 329.
Herm odore Lestarque, 54.
H erm oupolis. Vov. Syra.
H ertzegovine,20,48, 81,133,332, 

333, 335, 338, 343, 355, 361, 
364, 372, 373 n., 377, 379, 383, 
384. 390, 405 n., 454, 456, 458, 
471, 490, 529.

Hesiode, 185.
H essaplschiev (General), 4Q4.
H esse, A l e x a n d r e  de ' P e r e  

d ’Alexandre de Battenberg), 
398 n.

H esse (Emile de), Darm stadt, 
285 n.

H etairie, 181, 196, 198, 203,208, 
210, 214.

IiS tairistes, 218.
Heydeck. Voy. Heideck.
Heyden (Amiral), 265.
Hierax (Grand logothete de la 

Grande Eglise), 70.
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i

Ililarion (Evecjue d ’Arges), 214, 
369.

Ililm i-Pacha,' 441, 445. 
Ilippocrale , 184. ,
Hilov, Panaioli, 367.
II la pen, Manuel, 16.
Iiobarl (Amiral), 359, 364. 
Ilollandais, 108. ·
Ilollande, 106, 191. Voy. aussi 

Frederic (Prince tie).
Ilom ere, 188, 233.
Hongrie, 10. 16. 18, 19, 20, 37, 

86, 86 n., 87, 96, 97, 166, 306, 
327, 327 n , 368,370. 458, 459, 
498, 513, 522, 523, 525. 

Hongrois, 44, 85, 499, 522, 523. 
Horbatzki, 309.

" Ilo rthy  (Amiral), 523. 
H ospilaliers, 21.
H oli, 380.
Holin, 100, 111, 173 n.
Ilrau ilsch , Sandali (V oivode bos- 
• niaque), 20.

Hrelia (Seigneur serbe), 14. 
Hrvoie (VoSvode), 20.
Ilunyady, Jean , 19, 20, 67, 91, . 

10*5, 356.
Ilunyady (Julie), 306.
H usl, 92.
Ilyacinthe (M £lropolite de Vala- 

chie), 46.
Hydra, 199, 212, 224, 224 n ., 230, 

244, 245, 257, 258, 259, 266, 
268, 279, 284, 289, 297, 344, 
380 n.*

H ydriotes, 261, 281.
H ypsilanti (Fam ille), 237 n ., 238.
H ypsilanti, A lexandre, 140, 142 

n , 143,144,193, 194, 196, 198, 
213, 215, 216, 217, 218, 219, 
220, 221, 223, 231, 232, 233, 
238, 239, 240, 241, 242, 272, 
339, 340 n., 419.

H ypsilanti, C onstantin (Prince), 
115, 138 n ., 150, 151, 156, 166, 
193, 194,205,216.

Hypsilanti  Demelro, 242, 244, 
*245, 246, 247, 248, 249, 250, 
267, 278, 282, 287, 288.

Hypsilanti ,  Hdlene, 238. ' . 
H ypsilanti, Marie, 242.
Hvpsi lant i ,  N icolas, 217, 242, 

278.

I
Ialom itza, 463.
Iamboli ,  12.
Iancovilsch, 476.
Iancu (Prince de Moldavie), 27, 

54, 55.
Iani (Ban valaque), 55.
Ianina, 6, 16, 21, 160, 226, 244; 

245, 397. 437, 479, 481. (Sei
gneu r albanais de), 20.

Iberes, 8.
Iberie , 42, 59.
1 brab im -Pacha, 140.
Ib rah im -P acha, E gyplien , 260r 
• 265, 270.

Ibrahim  M ansour, 227.
Ich lip , 19, 473, 477, 508. 
Iconomov, 405, 407.
Iellacich, 326, 333.
Ien?, 153.
Ignatiev, 423.
Ignace d ’Arta (M etropolite), 208, 

210, 246.
Ignace (Eveque de B&mnic), 57. 
Ilarian , Papiu, 175‘.
Ilias A lexandre (P rince roum ain),

7 n ., .237. '
Ilic-Oglou (Chef de bande), 160. 
llly rie , 190.
IU yriens, 38.
Im bros, 21.
Ivelilsch (Comte), 164 n.
Ioniennes (lies), 102, 118, 119, 

207, 209, 228, 258, 272, 274 a .,  
283, 324, 345, 350, 358.
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Ionienne (Mer), 344. 
lorgovici, Paul, 125. 
lourassevitsch (Farnille), 20. 
lorgovici, Paul (Ecrivain), 125.
Ipek (et Pa triarches d’), 18, 42, 

53, 193, 467, 468, 476.
Ipsara, 212, 231, 259.
Irene (Mere de Basile Lupu), 57.
Irene (Femme du despote Geor

ges Branco vitsch), 50. ;
Isa, 468.
Isaac l’Ange, 88.
Isac (Beg d’Albanie). 19.
Isa’iev (General russe), 146.
Ischl, 429.
Iskender, 25.
Ismail, 142, 160, 162, 358. 
Isma'il-Pacha, 228. 
lsma'd-Pacha, dit Pliassa, 245. 
Ima'ii K0mal-bey, 479.
Iswolski, 469»
Italie, 18, 208, 382, 385, 457, 465 

n., 467, 475. 482, 496, 502, 503, 
505, 521, 524, 534.

Italie (Maison df), 497. 
ltaliens, 24, 478, 524, 526. 
Itschkaleh, 265.
Itschko, Pierre (Agent serbe), 

140, 141.
Ivan-le-Terrible (Tzar), 66, 67. 
Ivanco (Fils de Dobrolitsch), 40. 
Izzeddin (Prince), 469.
Ivanov (General), 477, 478, 483.

J
Jagello (Roi de Pologne), 18. 
Jagellons (Dynastic), 91.
Ja'ice, 91.
Jassy, passim.
Jean-le-Bon (Roi de France), 5.
Jean Alexandre Mavrocordato 

(Prince), 84, 187.

*
Jean (Archiduc), 117.
Jean (Despote serbe), 49.
Jer£mie (Metropolite moldave), 

46.
Jeremie Movila (Prince de Mol- 

davie), 42, 55. Voy. Movila
Jeremie II (Patriarche de Cons

tantinople), 56, 58, 75. 
Jerusalem, 43, 56, 58, 68, 74, 75, 

206.
Jesuiles, 69, 106, 110.
Jifcov, 421.
Jirecek, 400 n.
Jitscha, 457.
Jivcovitsch,· 476.
Joannice (Tzar), 11, 308.
Joaquin (Patriarches de Cons

tantinople), 59 ii., 367. 
Jonnart, 518.
Joseph II (Empereur), 83, 100, 

104, 124,125 130.
Joseph (Patriarche de Constanti

nople), 47, 48.
Juchereau (de S.-Denys), 271. 
Julien de la Graviere, 343. 
Jusliniane (Premiere), 50. 
Justinien (Empereur), 2.
* · *

K
Kadir-beg, 119.
Ka’inardschi ( Keutschuk-), 83, 

100.
Kalamata, 232, 260, 281,323, 347. 
Kalavryta, 5, 232. 
Kalender-Keusk, 274.
Kallay (Ecrivain), 137.
Kallergis, 297, 337, 358, 
Kalliarchi, 243.
Kallinikia (Princesse de Vala- 

chie), 39.
KalL0ziai, 245. v 
Kamenilza, 146.
Kanaris. 249, 266, 276, 345, 346, 

347, 348, 349, 351, 389.
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Kanina, 7, 15.
Knnilz, 333.
Knrndschn (Caragea, Famille), 

207, 238. Voy. Caragea.
Karadschn, Nicolas. Voy.Caragea 

(Nicolas).
Knroi’skakis, 259, ?65, 335. 
Knrakassi (Doclcur), 112. 
Kara-Mouslafa, 76, 94. 
Karapnnos, 43.
Karatasso, 276, 278, 294, 321, 

330,344,346.
Kariophyllc, Jean, 236, 237. 
Karp&iisi, 251.
Kasloria, 187.
Kalakatzi (Diplomnte), 194, 293. 
Katkov, 405.
Katilsch. 467 n., 470, 507. 
Katzonis, Lambros, 83.
Kaulbars (Minisldrc dc la Guerre 

dc Dulgaric), 406, 421.
Kavnrna, 478 n.
Kazan, 65.
Kcchko (Famille roumaine dc 

Bessarabie), 427.
K/unal-bey (Ismail), 479. 
Kcmnl-Moustaia, 525, 526. 
Kemcny, Jean, 94.
Kcnguldatz, 125.
Keren ski, 520, 525. .
Koupreulis, Vizirs, 225, 237. 
Keutschuk-IIassan. Voy. llussan.
Kcntschuk - Ka'inardscbi. Voy. 

Kninardschi.
Kliaircddiii Barbarossa.Voy. Bar- 

barossa.
Khalipa. Voy. Ilalepa.
Khcvenhhllcr (Ministre d’Autri- 

cbe), 403, 416.
Khitrovo, 404, 405 n.. 430.
Khun, B&a, 523.
Kinmil-Pacba, 313,480, 481.

Kich0niev. Voy. Chisinau.
Kilia, 4, 19.
Kiev, 43, 57, 62, 63, 65,66, 205, 

216.
Kiriko (Consul russe), 84, 194.
Kirjalis, Kirdschalis, 131, 132, 

136, 139, 142, 155.  ̂
Kirkilissc» (Lozengrad), 441, 477, 

484.
Kisailev (Gen0ral), 397, 398 n. 
Kizilagalsch, 376.
Klodovo, 44, 147, 171..
Klapka, 355.
Klarentza, 6.
Kick, 332.
Klonaris, 266. ^
Kniajevilscb, 431.
Kochitz6, 94. '
Kodrikas, Panai'oLi, 189. 
Kogalniceanu (M.), 322, 390. 
Kojendcr (Resident russe), 408.
Koleltis, 248, 258, 259, 266, 283, 

284,287,289,291,294,295,296, 
297,317, 319,321.

Kollar (Poetc), 322. 
Kolokolronis, Gennaios, 345. 
Kolokotronis, Jean, 262, 291 n. 
KolokotVonis, Pano, 258.
Kolokolronis, Theodore, 232,250, 

251,257, 259,260,265,266,207, 
281,283,2«4,285, 286,287, 288, 
289,290,293, 294,297,345, 361.

Komoundouros," 351.
Kondouriotis, 259, 267, 285, 287, 

289, 319, 517, 528, 531.
Konopichte (Chfileau de), 491. 
Kopassis, 453.
Korakas, 359.

^Kork,*292.
Kornilov, 519.
Koronaios, 359.
Korsakov (Doudoukov), 387. 
Kossovo. Voy. Cossovo.
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Kossuth, 346, 355.
Kotel, 365, 409.
Kotschani, 475, 476.
Kotzebue, 178, 308 n.
Ivoulikovo, 64-
Koumanovo, 477; 497.7 ' (
Koumoundouvos, 365, 389. 
Kourchid, Pacha, 146, 147, 164, 

171, 228, 231, 244, 245, 250.* 
Kourou-Tscheclime, 185, 200. 
Koutloukbeg, 9. '
Kragoui'evatz. Voy. Cragouievatz. 
Kraina. Voy. Cra'ina. 
Kralievitsch, Marc, 19, 167, 326. 
Kralievo, 507.
Kranidhi/258.
Kratovo, 19, 476. ^
Kriezis, 319.
Kriezotis, patre, 318.
Krilov, 405.
Krim-Guirai (Khan), 111.
Kritoboulos d’lmbros (Chroni- 

queur).
Krivolac (Defaite de), 500. 
Krouchevo (Centre des Arou- 

mains), 442 n.
Kronstadt-Brasov. Voy. Brasov. 
Kroupa, 330.
Kroucliedol, 343.
Krstiovitsch (Gabriel), 409, 411. 
Kupriia (Tscliiopriia), 139.

- Kulm, 216.
Kurzbock, Joseph (Imprimeur), 

176.
Kustendil,4, 19, 369, 397, 397 n., 

424 n., 476, 483.
Kustendsche, 368, 370 n.

L
Lachcarev (Diplomate russe), 

194.
Ladislas II (Roi de Hongrie), 88. 
Lagos, 486.
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Lahovary (G0n0ral),451. 
Lala-Chahine, 12.
Lambrino (ΰέηβ^Ι), 485. 
Lambros (Didascale), 185, 213. 
Lambros, Spiridion, 511, 515. 
Lamouche, 487 n.
Larissa, 274 n., 391,· 437.
Larsa, 250.
Lascaris (Dynastie), 2.
Laveleye, 396 n.
Latins, 5, 21, 25.
Laurian (Ecrivain), 175. 
Lausanne, 513.
Laybach, 219, 256, 523.
Lazar, Georges (Professeur), 175.
Lazare, Hrebelianovitsch (Roi)r 
‘ 18, 44, 387, 476. -
Lazarovitsch, Alexius (Proto

pope), 138.
Lechianine (Ministre), 370, 416. 
Leiningen, 332, 493.
Leipzig, 126, 176, 186, 319 n. 
Lejeune, 435 n.
Lemberg, 54, 420.
Lemnos, 452, 478, 508.
Lenine, 525.
L£on Tomsa (Prince roumain), 

71 n.
Leonardi, 173 n.
LeonofT, 412 n.
Leontius (Eveque de Belgrade), 

132,142,145, 146 n..l58, 173n.
Leopold de Saxe-Cobourg (Roi 

de Belgique), 95, 275.
Lepante, 20, 227, 258, 277, 286, 

347.
Lesbos, 21, 452, 478, 508. 
Leuchtenberg (due de), 348, 422. 
Levantins, 109, 110.
Lewski, Basile, 371.
Liascovatz (Monaslere), 397. 
Liban (Mont), 120, 364.

1
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Lievcn (Prince de), 313.
Liiders, 327. 
i< Linardic », 50.
Limberaki (Bey de Ma’ina), 230.
Lioubilza (Princcsse), 301, 306, 

312, 343.
Lioubobratitsch, 374, 376. 
Lioubovitsch-beg, 433.
Lipa, 97.
Lisbonne, 325. x 
Lilhuanie, 66. \  .

1 Lilhuaniens, 65. v “
* Lilrais, 239.

Livadia, 398. " ‘ # .
»' Livonie, 66.

Livourne, 182.
I Loga, Diaconovipi (Professeur 

rouinain), 125.
LogotluHi (Famille),'207.
Lom, 37.
Lorn-Pain nca, 397, 414 n.
Lomacn (FamiHe), 202. 
Lombardos, 346.
Lomonossov, 157.
Londos, Andr6, 32, 297.
Londres, 186, 263, 264, 285, 294, 

321, 361, 457, 479,521,528.
Loukovil, 485.
Lorraine (Due de), 95.

, Louis XI (Boi de France), 17.
Louis XIV (Roi de France), 96,

.. 120, 206.
: Louis XVI (Roi de France), 404.

Louis I (Roi de Bavicre), 285, 295, 
296, 348.

Louis-lc-Grand (Roi dp Ilongrie), 
18, 65, 90, 99.

Louis II (Roi de Ilongrie), 91.
Louis-Philippe (Roi des Fran- 

pais), 276, 316, 323, 423.
Louni^vitza, Nicodcme, 446.

' LQvcen, 509. , ,
• Lovtscha, 93, 408,

555r

Lozengrad, 477.
Luc (Melropolilc de Valachie), 

56, 57.
Lucien' (Frere dc Napoleon l er), 

118.
Lugoj,,93, 97, 125.
Lukaris, Cyrille (Palriarche). 

Voy: Cyrille.
Lul£-Bur<$as, 478. ",
Luitpold (Regent),.348.
Lupu, Basile. Voy. Basile (Prince ' 

moldave),
Lusignan, 5.
Liitzow (Inlernonce), 253.
Lyon, 3, 298, 321;

m  ' ;
Macarius de Cernica, 157.
Macarius (Chroniqueur moldave),

52. .
Macarius (M4tropolite de ’ Va

lachie), 49.
Macarius (Palriarched’Anlioche), 

74.
Macarius (Palriarche d’lpek), 33.
Macedoine el Macedonians, 10, , 

13, 14, 17, 19, 23, 35. 42, 43, 
51, 81, 119, 145, 177, 185, 187, 
189, 211, 227, 244. 248, 307 n., 
332, 369 n., 376, 388, 389, 414, 
426, 432, 438, 439, 440, 441, 
443, 449, 451); 451, 452, 453, 
454 , 455, 456. 469, 472, 474, 
476, 478, 482, 488, 496, 497, 
504,508,521,524.

Machine i Ingenieur), 432,'446, 
447.

Mackenscn (Mar4chal), 506, 520, 
522.

Madagascar, 289.
Magarachevilsch, 176.
Mahmoud (Sullen), 159, 160, 161* 

162, 180, 227, 260, 300 n., 302, 
468. ·

Mahmoud-Chefkel, 475, 481.

r  i
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Mahmoud-Mouklar-Pacha, 477.
Mahmoud-Pacha, 365.
Ma'ina, 230, 231, 261, 276, 284, 

286, 294.
Maina (Begs de), 448.
Mainotes, 118, 203, 230, 244, 250, 

281, 288, 293, 294.
Maior, Pierre (Ecrivain roumain), 

133.
Maiorescu (Titus), 486, 492.
Maitland,Thomas (Sir), 209. #
« Makedonia » (Journal), 367.
Malet, Albert, 430.
Mali-Zvornic, 354, 384.
Malissores, 467.
Malkotsch-beg, 25. ^
Malte, 251.
Malvoisie, 54.
Mamertschov, 366.
Mamiani, 344.
Mamouris (General), 317 n.
Manchester (Universite), 399. *
Mano, Michel (Dragoman), 207, 

243.
Mantov (Prefet de Rouslchouk), 

419.
Mansour, Ibrahim. Voy. Ibrahim 

Mansour.
Mara (Tzaritza), 19.
Marachli-Ali-Pafcha, 170, 17l!
Marasesti, 520.
Marc Philocarabe (Patriarche 

dOchrida), 51.
Marco Ivralievitsch. Voy. Kralie- 

vitsch.
Margarit, Apostol, 451.
Marghiloman, Alexandre, 520.
Marie (Imperatrice), 398, 422.
Marie (Reine de Roumanie), 348.
Marie (Reine de Serbie), 465 n., 

523.
Marie-Louise(ReinedeBulgarie), 

425 n.
Marie-Therese (Imperatrice), 95, 

99, 100. ‘ ,

556

Marie deTrebizonde (Princesse), 
9.

Marinovitsch, 377.
Maritza, 17, 388, 424 n.
Marmara (Mer), 115.
Marioupol, 253.
Marseille, 278.
Marsili (Comte), 95.
Mat, 468.
Matapan, 38, 196, 216, 230.
Mathieu Basarab (Prince de Va- 

lachie). Voy. Basarab.
Matschedofiski, 215.
Maurer, 290, 293, 295.
Mauro-Vlaques, 37.
Maurocordato (Famille),‘79, 238, 

240.
Maurocordato, Alexandre (l’Exa- 

porite), 235, 236, 237, 238.
Maurocordato, Alexandre Jean 

(Prince), Voy. Alexandre.
Maurocordato, Alexandre (Hom

me politique), 208 n., 235 n., 
242, 246, 247, 249. 257, 258, 
261», 266, 279, 280, 287, 288, 
291, 296,297, 316, 336.

M aurocordato, C onstantin  
(Prince), 239.

Maurocordato, Demetre, 359.
Maurocordato, Jean, 296, 297.
Maurocordato, Nicolas (Prince), 

235, 237, 238 n., 239.
Maurocordato, Roxane, 238.
Maurocordato, Skarlatos, 237.
Maurocordato, Sultane, 238 n.
Mavrogheni (Mavrogenis), Nico

las, 100, 101,293.
Melas (Paul), 450.
Mavro’ieni, Stephanaki, 207.
Mavromichalis, Constantin, 282.
Mavromichalis, Georges, 276, 

282, 282 n.
Mavromichalis, Pierre, 230, 232, 

246, 250, 257, 267, 276, 286.
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Mavromichalis (Ministre), 448, 
464.

Maxime (Metropolite de Yala- 
chie), 52.

MaximHicn (Empereur du Mexi- 
que), 404 n.

Mazzini, 397.
Mechmed, Pacha de Drama,,250.
Mecklembourg-Slrelitz, Yu tta 

(Duchesse), 448.
Medicis (Famille), 230. 
Medschidie, 340.
Mega re, 265, 285.
Mehadia, 97,173. 
Mehedintzeanul/Dragutz, 148.
Mehemed-Ali, 260, 271, 386, 

391.
Meias, Paul, 450.
Melenic, 51*.
Meietius Pigas (Vicaire), 43, 55. 
Meietius, Syrigos, 237.
Melouna, 437.' ;
Menolti, 436.
Mentschicov, 333.
Merenditis, 319. ^
Meriage (Oilicier), 116. 
Mesembrie, 11, 368. 
Mesopotamie, 170, 524. . 
Mes6enie, 277, 288.
Mesta, 338.
Metaxas, 257, 289, 297, 298, 336, 

531.
Meteores (Couvenl), 56, 336.·
Metrophane de Nissa (Metropo- 

lite de Valachie), 57.
MetUernicb, 255, 256, 262, 321, 

335, 393.
Metzovo, 335, 391, 478.
Mexique, 404 n.
Miaoulis, Andre, 249, 266. 
Michar, 140.

Φ

'Michel (despole d’Epire), 6, 7.
Michel (Tzar bulgare), 10, 11.
Michel Romanov (Tzar), 67, 74, 

75.
Michel le Brave (Prince de Vala

chie), 54, 55, 56, 69, 70, 73, 76, 
92, 93, 107, 225.

Michel (Metropolite bulgare), 
414.

Micheiidakis,461.
Michelson (General russe), 141, 

142.
Michel, Soutzo (Prince). Voy* 

Soulzo (Michel).
Michel Stourdza (Prince de Mol- 

davie). Voy. Stourdza (Michel).
Micliilsch (General serbe), 499.
Michtchenko (Conseiller), 419.
Midha 1-Pacha, 366, 370,378, 385, 

454.
Midia. Voyt Enos.
Mihaileanu Etienne, 440.
Mihali (Hetairisle), 215, 219,

220.
Mihalievitsch (Chef de bande), 

123, 302 n.
Mihnea I (Prince de Valachie), 

42,51.
Mihnea II (Prince de Valachie), 

26, 54, 56, 58.
Mihnea Radu (Prince roumain), 

56. Voy. Radu Mihnea.
Mijatovitsch (Ecrivain), 417.
Milescu, Nicolas (Ecrivain), 78.
Milioukov, 471.
Militza (Femme du Prince Nea- 

goe), 49, 52.
Miloch (Prince de Serbie). Voy.. 

Obr£novitsch (Miloch).
Miloie (Secretaire), 174, 177.
Miloradovitsch (General), 155.
Miloutinovitsch, Sima (Ecrivain), 

126.
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Milovanovilsch, 459, 474.
Milliade, 202.
Minciaky, 255.
Mirabeau, 189.
Mircea FAncien (Prince de Vala- 

chie), 39.
Mircea le Patre (Prince de Vala- 

chie), 47, 54, 55,90.
Mirdites, 391.
Mirko (Pere du roi Nikita), 343. '
Mirko (Fils du prince du Monte

negro), 343, 447.
Misea (Philippe), 455.
Missolonghi, 246, 250, 258, 259, 

260, 261, 277, 280 n., 282, 286, 
317, 347.

Mislhra, 5.
Mitrovitza, 379, 342, 468.
Mitrovitza (Consul russe de), 

443 n.
Mladen (Chef serbe), 173 n., 

215. ,
Modon, 21.
Mohacs, 91.
Mohacs (Eveque de), 124.
Mohammed I (Sultan), 1, 40.
Mohammed Il(Sultan), 1, 6, 9,21, 

40, 41, 48, 50, 65, 70, 91, 104.
Mohammed III (Sultan), 224.
Mohammed Y (Sultan), 14.
Mohammed Socoli (Grand Vizir),

33, 42, 53.%
Moldavitza, 45,
Moler, Pierre (Agent), 172.
Mollah-Aga (A’iaH), 132.
Mollah-Pacha, de Vidine, 143, 

164.
Momlschilo (Chef bulgare), 4.
Monastir, 20, 426, 427, 441, 442, 

443, 444, 468, 477, 478, 487, 
508, 515.

Mondain (Colonel), 356 Π;
Monembasie, 231, 248.

Montenegro et Montenegrins, 20, 
49, 314,331,333, 335,338, 347, 
348,361, 362,363,372, 374,377, 
378, 381, 382, 383, 384, 385, 
386,387, 388, 390, 391,395 n., 
458, 460, 467, 469, 475, *478, 
479, 482, 498, 501, 508 n., 523.

Montesquieu, 206.
Montferrat (Boniface de), 3.
Monthlery, 17.
Morailinis, 349.
Morava, 19, 146, 170, 357, 382.
Morgan (General), 520.
Morlaques, 37.
Moscou, '42, 43, 61, 62, 65, 66, 

68, 73, 76, 77, 80, 106, 187, 
252, 399, 403, 407, 520, 532.

Moscovie, 69,· 76, 95.
Mosco.vites, 74.
Mostar, 390.
Mouchkatirovilsch, 125.
Mouktar (Fils d'Ali-Pacha), 160, 

227.
M ouktar-G hazi. Voy. Ghazi- 

Mouktar.
Moiiktar-Pacha, 376, 381.
Mouktar, Mahmoud. Voy. Mah- 

moud-Mouktar.
Mourad I (Sultan), 1, 12, 18, 

387.
Mourad II (Sultan), 1, 19.
Mourad III (Sultan), 224.
Mourad IV (Sultan), 93.
Mourad V (Sultan), 379, 382.
Mourousi (Famille), 238, 280. 

Voy. Alexandre et Constantin 
Mourousi (Princes).

Mourousi, Adamaki, 238 n.
Mourousi, Catherine, 238. ·
Mourousi, Demetre, 199, 206, 

238.
Mourousi, Georges, 243.
Mourousi, Nicolas, 243.
Mourousi, Zanetta, 238.
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Mousourous (Cretois), 321. 
Mouslafa-bey, 244.
Motislnfn, Iladschi-Poclia, 129.
Mouslafn-Kara. Voy. Kara-Mous- 

Λ tafa,  ̂ i .
Mouslafa-Kemal, 525, 526, 529, 

530.
Μ o u s I a fa- Pacha-Bai'rac 1 a r, 155, 

159.
Mouslafa-Pacha, 127, 358.
Moustnfa Tsch0l0bi (Grand Vi

zir), 155.
Mousloxidis (Ilisloricn), 210,324.

' Moulcourov (OiTicier), 411, 420, 
421.

Movila, Elisabeth (Femme du 
prince J0r<$mie Movila), 27. 

Movila Jeremie (Prince de Mol- 
davie). Voy. Jeremie (Movila). 

Movila, Georges (Metropolite 
: moldave), 56.

Movila. Pierre (M6tropolite de 
- . Kiev), 57.

Muerzslcg, 449.
Mrkcha (Seigneur d’Avlona), 11. 
Munich, 288, 292, 297, 348, 447. 
Munkacs, 221.
Munnich (GenSral), 81.
Murgu (Euthyme), 307 n. 
Muslalza (General), 485.
Mycbne, 239.
Myre (Malhieu de) (Mdtropolile), 

‘72, 73, 78, 191.

Naboucov, 423.
Naples, 6, 90. · ■
Napoleon I, 102, 103, 104, 109,' 

112, 113, 115, 116, 117. 118, 
119, 119 n., 122, 129, 138, 140* 
141, 141 n., 144, 146, 147, 151, 
153, 156, 159, 160, 161, 162, 

• 195, 196, 203, 204, 232, 249, 
261 n., 395, 520.

7  *Napol0on II, 285 n.

559

Napoleon III, 339, 340 . 344 , 348 
n., 300.

Narodnisles, 397.
Nassau, 349.
Nathalie (Peine de Serbie, fem

me de Milan), 427,429, 431.
Natschevilscb, 401,405, 406, 421, 

444.
Nauplie, 246, 247, 249, 250, 257, 

259, 260, 261, 205, 266, 276, 
279, 280, 285, 280, 287, 288, 
289, 290. 299, 345.

Navaraise (Compugnie), 7.
Navarin, 248, 200, 20Γ n., 264, 

205, 275,289, 293 n.
Nazim-bey, 481.
Neagoe Basarab. Voy. Basarab 

(Neagoe).
‘Ncagoslava (M6re du precedent), 

52.
Ncajlov, 225, 514.
Neamlz, 45, 222.
N^boda (Agent russe), 164.

^Neculce, Jean (Chroniqueur), 80.
Negoiu, 329.
Negoline, 143, 147, 164, 178.
N0grepont, 21, 227, 244, 248, 

259, 319 n.
N£gri, Koslaki, 243.
Ndgris, Michel, 340.
Ncgris, Theodore, 244, 246, 248.
Nemania, Etienne (Grand jour 

pan), 88.
N6nadovitsch (Jacques), 134,164, 

173 n.f 177.
N6nadovilsch. Malhieu (Proto- 

pope), 136, 137, 305.
N6novitsch (Avocal), 366.
Neroulos, Pbizo, 185 n , 236 n., 

241,287,319.
Nesselrode,’ 253, 307, 334.
Nestor (Jurisconsnlle), 213.
Neuilly (Trait6 de), 523.
Ncusatz, 176.
N6vessini6, 3?4, 381.
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Ney, 261 n.
Niazi-bev, 454.
Nicee, 2, 10, 274 n.
Nicephore (Despole d'Epire), 6, 

16. Voy. aussi Epire.
Nicephore (Exarque patriarcal); 

56.
Niche, 28,87, 127, 139, 145, 146, 

147, 148, 158, 174, 369, 376, 
381, 383, 387, 388, 390, 429, 
433, 486, 499, 507, 508.

Nicodeme (Moiue serbe), 43, 44, 
46, 52.

Nicolaiev, 421.
Nicolai'ev (Oflicier), 441.
Nicola’ievitsch, 431.
Nicolas I (Tzar), 262, 313, 330, 

347 n., 449.
Nicolas II (Tzar), 425, 483, 519.
Nicolas (Roi du Montenegro), 

469, 498.
Nicolas (Prince, fils du roi Fer

dinand), 465 n.
Nicolas (Grand Due), 386, 387.
Nicolas (Prince grec), 464.
Nicolas (Patriarche), 50.
Nicolas Aga, 57.
Nicon (Patriarche moscovite), 74.
Nicopolis, 12, 27, 37, 39, 44,129, 

‘404.
Nigrita, 483.
Nijna, 243, 253.
Nikchitsch, 173, 374, 381, 383, 

385.
Niketas (Chef helairiste), 250, 

266, 268, 376, 383, 447.
Nikita (Roi du Montenegro), 343, 

363, 460, 482.
Nikititsch (Commandant), 148.
Nikousios, Pana'iotis (Drogman), 

237.
Niphon II (Patriarche de Cons

tantinople), 50, 51, 51 n., 56.
Nisi, 282.
Nissa (Metrophane de, Metropo- 

lite de Valachie), 57.

Noga'f, Khan, 11.
Normands, 223.
Notaras (President), 289.
Notaras,Chrysanthe (Patriarche). 

Voy. Chrysantbe.
Novacovitsch (Sto'ian), 123 n.r 

128 n., 134 n., 135 n., 176, 
431 n., 433.

'Novacovitsch, Etienne, 176.
Novibazar, 87, 140, 145,146, 390,T 

458, 476.
Novicov, 423.
Novisad, 125, 176, 356.
Novobrdo, 19.
Noulzo, Alexis, 228.

O
Obilitsch (Societe), 470 n.
Oborknezes (Oberknesen), 122.
Obradovitsch (Dositbee), 133 r 

141, 157, 176, 177 n., 186.
Obradovitsch, Gregoire, 125,126.
Obren (Paysan serbe), 168.
Obrenovitsch (Famille), 311,320, 

343, 430, 432, 439, 447.
Obrenovitsch, Alexandre (Roi), 

427, 431, 432, 446.
Obrenovitsch, Ifrim, 301, 304, 

305, 370.
Obrenovitsch, Michel (Prince de 

Serbie), 304, 305, 306, 310, 312, 
313, 315 n., 320, 329, 331 n., 
341, 343, 353, 355 et n., 356, 
357, 358, 361, 362, 369, 375 n., 
380,446.

Obrenovitsch, Milan (frere de 
Miloch), 147,167, 168.

Obrenovitsch, Milan (fils de Mi
loch), 304, 343.

Obrenovitsch, Miloch (de Serbie), 
135, 164, 165, 168 et n., 169,

" 170, 171, 172, 173 et n., 174, 
175, 177, 178, 180, 182, 205, 
215, 220, 273, 298, 299, 300

\
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el n., 301, 302, 303, 304, 305, 
300, 309, 310, 312;, 313, 314, 
320, 329, 341, 343\ 355, et n.

Obr^novilsch (Milan, Roi), 370, 
373 n.. 370, 377, 378, 380, 381, 
382, 383, 387, 413, 414, 427, 
428, 429, 431, 432, 445, 447.

Obr0novitsch (V^limir), 447.
Ochrida, 10, 13 n., 10, 20, 41, 

42, 48, 50, 193, 223, 307, 420, 
450, 472, 484 (/.acharie, Pa- 
Iriarclie d’), 50, 51.

Odessa, 139, 194, 204, 205, 207, 
210, 252, 408, 419; 500, 520.

Odobesco, Alexandre (Ecrivain), 
112, 148.

Odobesco (Colonel), 308.
Odvsstfe (Chef hiRairiste), 232, 

248, 250, 259.
Olein, 387. Voy. Dulcigno.
Oldenbourg (Grand Ducd’), 117.
Oldenbourg (Maison d’), 422.·
Olga, Helene (Priricesse de Kiev),
‘ 01. .
Olga (Heine de Grece), 305, 380.
Olivier (Seigneur albanais), 14.
01 iverio Francone (Avenlurier),

0.
Olt (Riviere), 45.
Oltdnie, 90, 98, 99,122, 129, 143, 

219, 307, 329.
01 vnine, 185, 205, 211, 215, 231, 

248.
Omer Bryones. Voy. Bryones.
Ouier-Paclia, 330, 332, 343, 358, 

359.
Omladina, 350, 301, 378.
Opovo, 45, 170. ,
OracliaU, 134. .
Oradea-Mare, 92.
Orbini, Mauro (Ecrivain), 80.
Orlieiu, 238.
Orklmnie, 485.
Orleans (Clementine d’), 423.
Orlov, 230.

Oropos, 380.
Orsini (Famille), 7.
Orsovn (Ada-Kaleb), 135, 303. 
Orurk (General), 147, 150 n. 
Osborne, 340.
Osman-Pacha, 381, 380^475. 
Ostrog, 54.
Oslrovul Mare, 143.
Ostrovski, 80 n.
Ostroujnilza, 138 n.
Ollion (Roi), 241 n.,283, 285,280, 

288, 289, 294, 295, 297, 298, 
307, 310 n., 321, 323, 325, 335, 
330, 344, 345, 340, 347, 348, 
351, 415, 400.

Oucliy, 30, 409.
Ouglieeha (Despole serbe), 4,

10, 44.
Oujitzd, 354, 357. 
Ounkiar-Sk£lessi, 333.
Ourkhan (Sultan), 1, 5, 8. 
Ouroch (Jean, Paldologue), 17. 
Ourocli (Grand Joupan), 88. 
Ouroch, Etienne (Roi de Serbie),

11, 10, 18, 39.
Outschakov (Amiral), 118. v
Oufcoun-Hassan (Chah de Perse),

12,
Ouzounov, 423, 423 n. s. 
Oxford, 47.

P
Pachitscli (Nicolas), 414, 423, 

429 n., 459, 474, 480, 492, 493, 
533.

PaciOco (Ron), 325.
Padermo, 530..
Padoue, 207, 230.
Poipert, 8.
Paisius de Philoppopolis, 307.
Paisius (Moine russe en Molda- 

vie), 58.
! Pplamede, Georges (Poote), 54.
! Palamidi, 205, 287. -i

3ft

/
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Palamidis, Rhigas, 319. 
Paleologue (Dynastie), 2, 21, 32, 

47, 65, 105.
Paleologue, Andronic (Despote),

6.
Paleologpe, Andronic II (Empe- 

reur), 7.
Paleologue, Andronic III (Empe- 

reur), 13, 14;
Paleologue, Constantin (Empe- 

reur de Byzanee), 5, 6.
Paleologue, D6metre, 5, 7.
Paleologue, Jean V (Empereur), 

4, 5, 8. ’ *
Paleologue, Jean VIII (Empe

reur), 48.
Paleologue, Manuel (Empereur), 

4, 6, 13.
Paleologue. Marie (Princesse rou- 

maine), 55.
Paleologue, Malhieu 4.
Paleologue, Michel (Empereur), 

3. ,
Paleologue, Sophie, 65. 
Paleologue Theodor^ I (Despote), 

o, 4, Oo.
Paleologue Theodore I et II (Des

pote), 5„ 7, 65.
Paleologue Thomas (Despote), 

5, 7, 65.
Paliloula, 343, 446.
Panagiotis, 189 n. 
Panaguiourichte, 371.
Pangal (OfRcier), 84, 204. 
Panitza, 411, 423 n., 424. 
Pannonie, 85, 102.
Pano, Iladschi-Chrislc, 215. 
Panov, 423.
Panlchevo, 123.
Papacosta (Colonel), 324. 
Papadopoulos (General), 84, 194. 
Papadopoulos, Spiridion (Eeri- 

vain), 210.
Papamichalopoulos, 434. 
Paraskevopojilo, 530.

Paralschine, il39.
Parga, 118, 227, 481.
Paris; 112, 182, 183, 186, 189, 

190, 202, 205, 240, 296, 394, 
399, 401.

Paris (Congres de), 523.
Paris (Traile de>, 395.
Parker (Amiral), 325.
Parme, 425 n.
Parlhenius (Moine), '367. 
Partlienius II (Patr.iarche de 

Constantinople), 59. 
Partlienius IV (Patriarche de 

Constantinople), 74.
Passarovitz (Pojarevatz), 98,135, 

146, 170, 357, 434. 
Pasvantoglou, 116,129, 138, 141, 

143, 174.
Patellarios, Athanase (Patriarche 

de Constantinople), 59.N 
Patradschik, 248.
Patras (Eveque), 6, 231, 232. 244, 

249, 265, 288, 319, 323, 347. 
Paulueci (Agent), 143.
Pauw (de), 184.
Pauzie (Capitaine), 271.
Pavlou, Andre (Banquier), 218. 
Pavlovitsch, Peco, 374, 414 n. 
Pavlovitsch, Theodore, 176, 322. 
Pearspont, 294.
Pechlera, 405 n.
Pehlivan (Chef de bande), 160. 
Pellion (Colonel), 271. 
Peloponese, 36.
Penee (Riviere), 391. 
Penlepigadia, 335, 437, 478 . #
Pera, 110.
Perecop, 81.
Perhevos, 211.
Perilschitscli, Thomas, 301.
Pero (Prince du Montenegro),
. 335.
Perotis, 319.
Pesth, 126, 175, 182, 311, 458.

i
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P e ta , 249.
Pelcov, 443.
Petersbourg (Petrograde), 137, 

138, 145t 254, 255, 264, 302, 
384, 403, 413, 489.

Peterwardein (Eveque de), 124.
Petronievitsch, Abraham, 301, 

303, 304, 305, 312, 313, 314, 
370.

Petrov, 443.
Pelsch. Voy. Ipek, 14.
Petscli^negues, 86.
Peysonnel (Consul), 111.
Phaierc, 516, 517.
Petrovici (Naoum), 125.
Phanagoria, 84, 253.
Phanar, 199, 205, 234, 256, 257.
Phanariotes, 3 n., 9 n., 37, 127, 

196, 199. 206, 207, 214, 216, 
234, 235, 237, 241, 242, 243, 
244, 246, 266, 279, 287, 292, 
307, 349 n.

Pharmakis. Voy. Farraakis. „
Pharsale, 437.
Philadclphie, 529.
Philippide, Daniel (Ecrivain), . 

185, 195.
Philippopolis, 11, 12, 28. 110, 

132, 369, 376, 384, 399, 409, 
410, 411, 412, 420, 438, 450,

. 477.
Philippopolis (Involution de), 

419.
« Philomuses », 232.
Photinos, 207.
Pholomaras, 262.
Piada, 247, 257. !
Piastes (Dynaslie), 66.
Piccolo, Nicolas, 194.
Pigas, Meletius (Vicaire patriar- 

cal), 43, 55.
Piemont, 382, 489.
Pierre le Grand (Tzar), 75, 76, 

77, 78, 80, 95.

Pierre le Boileux (Prince de Mol- 
davie;, 42, 53, 54, 55, 58.

Pierre Cercel (Prince de Vala- 
chie), 107.

Pierre Rares (Prince de Molda- 
vie), 49, 52, 53, 55, 237.

Pierre I (Vladica du Montenegro) 
314.

Pierre II (Vladica du ΜοηΙόηό- 
gro), 314, 322, 330.

Pierre (Prince heritier du Mon
tenegro), 475.

Pigas. Voy. Meletius (Pigas).
Pindare, 185, 188. ,
Pinde, 36, 99, 480.
Pini (Consul), 194, 215, 219, 242.
Piree, 323, 336, 347, 418, 465 n., 

510, 5J.9.
Pirote, Ϊ74, 366, 381, 387, 390, 

402, 416.
Pirotschanalz, 413 n.
Pisanis (Consul), 194.
Pise, 270.
Piscatory (Resident de France), 

317.
Pitesti, 221.
Plapoutas, 238, 294.
Plava (V aliee), 391, 475.
P lev lie , 476.
Plevna, 38, 381, 386, 422, 485.
Ploiesti, 218,220, 386, 387.
Plolschnic, 12, 17.
Pochega, 169.
Podounavie, 18, 52. N
Poiana, 300.

' Pojarevatz (Passarovitz), 98,135, 
146, 170, 357, 434.

Pologne, 56, 66. 67, 68, 69, 76, 
90, 94, 106, 108, 153, 154, 161, 
501.

Pomaks (Bulgares musulmans), 
413.

Pop (Maison de Banque), 313.
Popov, 420.
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Popovici, Michel (Pretre),' 158. 
Popovitsch (Ecrivain serbe).126. 
Popovitsch, Jean, Steritsch, 177. 
Poros, 212, 265, 268, 281. 
Portugal, 325.
Possart (Ecrivain), 168. 
Possevino (J0suite), 69. 
Potemkine, 195.
Poliorek (General autrichien), 

496.
Poullio, 189. ""
Pouqueville (Consul fran$ais), 

119. ·
Poutnik (General serbe), 416, 

474, 499.
Praga, 20.
Prague, 93.
Pregledichte, 416.
Prelioub (Seigneur serbe), 14, 

15
Preslav, 10.
Presbourg, 140
Pr£vesa, 118, 285, 391, 392, 437, 

476, 47rt.
Pribram, 384 n., 429 n.
Prichlina, 18, 467, 468, 476. 
Prilep, 16, 20, 478, 508. 
Primori0,199.
Prislop, 44.
Prizrend, 18, 467, 476.
Prodan, Hadschi (Insurge), 169, 

215, 301.
Prohaszka, 479.
Prokesch-Osten (Internonce), 

332.
Pronia, 288.
Protitsch, Costa, 428.
Protitsch, Georges, 301, 304, 

305.
Protitsch, Jean, 137.
Prusse, 153, 154,263, 363, 377 n. 
Pruth (Riviere), 80, 163, 173 n., 

217, 222, 232, 240. *

Psara, 199, 249, 277, 478.
Punta, 285, 392. .

R
Rachovo (Orechovo), 148, 420.
Racine, 206.
Racovitza, Michel (Prince), 238.
Raditch, 533.
Radatschevilsch, 306.
Radoslavov, 408, 419, 421, 486, 

504, 522. 1
Radonitsch, Vouc, 314, 363.
Radovitza, 486.-
Radu I (Prince ^de Valachie), 

44.
Radu le Chauve (Prince de Va

lachie), 90.
Radu le Grand (Prince de Vala- 

chie), 50, 51.
Radu Mihnea (Prince roumain), 

56, 57, 71 n., 191,235, 236.
Radu Serban (Prince de Vala

chie), 57.
Radulescu,Heliade (Ecrivain rou

main). Voy. H^liade.
Ragusains, 80.
Raguse, 15, 19, 35,· 122, 207, 

374.
Ra’iko, 270.
Rai’tsch, Iovan (Ecrivain), 133, 

157.
Rakoczy, Georges, Ier et IIe, 

94.
Rakowski, 355, 366.
Ramniceanu, Naoum (Moine),

211, 221.
Ramnicu-Sarat, 100.
Ranke, 315.
Rares, Elie (Prince de Moldavie), 

Voy. Elie (Rares). ,
Rares, Pierre (Prince de Molda

vie). Vov. Pierre (Rares).
Rascie, 87, 89.
Ravanitza,*48, 123.
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R6chid-Pacha, 261,328, 375. 
Reglement Organique, 398 n. 
R£gnault (Elie, 4crivain), 309. 
ReichstadL (el due de), 382, 384. 
Reinhard (Commissaire', 116. 
Reni, 308, 420.
R6pou)is (Minislre grec),516. 
Resna, 454.
Revel, 454.
Reveni, 437.
Rhailis (M&ropolite Denis). 56. 
Rhailis (President du Conseil 

grec), 434, 436, 448, 462, 464, 
528.

Rhigas de Veleslino (Poete), 113, 
186, 187,437. ,

Rhin, 153.
Rhizo, Iacovaki, N4roulos, 193, 

207, 214, 219, 236 n., 238, 287, 
319.

Rhodes, 21, 55, 478.
Rhodope, 472.
Rhodoslo, 484.
Rliigas, Palamidis, 319.
Ricord (Amiral), 281, 286, 289, 

292.
Rigny (Amiral de), 265.'
Rilo, 45.
Rislilsch, Yovan, 370/373 n., 

378, 413, 428, 429, 431. 
Rislilsch, Sloian, 377. 
Rizvanbegovilsch, 320.
Roberts College (de Roumili- 

Ilissar), 399.
Robert de Tarente (Empereur 

latin), 4.
Robespierre, 189.
Rodich (G6n6ral), 376. 
RodoQuikiue (Consul), 84, 142, 

144, 145, 146, 158, 194. 
Rodolphe Icr (Empereur), 69,70, 

92.
Rodolphe (Prince heritier d’Au- 

triche-Hongrie), 432.
Rogani, 475.

Roger de Flor, 4.
Rome, 2,69, 105, 367, 462, 525;

534.
Remains, 18.,
Romlingen, 405, 406 n.
Roncov (Lieutenant), 284. 
Rosetli, Antoine (Prince de Mol- 

davie), 235.
Roudnik, 18, 135, 169, 499. . 
Rouen (A^ent fran?ais), 287.
RouimRie, 116, 128, 132, 170,

227, 232, 278, 386, 390. 
Roumelie Orientale, 396, 397 n., 

404, 408, 409, 410. 411', 412 n., 
417, 419, 420, 423, 438, 441. 

Roumeliotes. 231, 261. 265, 268, 
284, 286, 288, 294. 

Roumili-Hissar, 399.
Rouphos (Veniz61os), 347, 349. 
Rousseau, J.-J., 247, 525. 
Rouslchouk, 129, 160, 161, 360, 

370n., 397, 400n., 414, 419, 420, 
422, 423, 450, 480.

Rovine, 19.
Roxane(Fille de Scarlatos), 235, 

236.
Roznovanu, Nicolas, 360. 
Roznovanu (Mme Rosetli), 427. 
ftiickmann (Consul russe), 279,
’ 288, 289, 299, 306, 307.
Rudharl (Von), 216.
Rtipel, 511.
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Saint-Sabbas, 56.
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S6v£ros, Gabriel (Archev6que de 

Philadelphie), 54.-
Sevres, 529,531.
Seymour, Hamilton, 330.
Sibiiti (Hermanstadt), 514. 
Sichman (Tzar), 12, 43. 
Sielimanides (Dynaslie), 11.
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Sinadinos, 45.
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Smolensk, 68.
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Smvrne, 113, 185, 188, 205, 246, 

297. 371, 504, 524, 527, 530.
Sobieski, Jean (roi de Pologne), 

94, 98.
Sobolev (General), 400, '407.
Sobolski (Eveque), 367.
Societd Litleraire bulgare, 397.
Soco-Bania, 147.
Socol, 145, 354.
Socols (Membres de socteCes de 

gymnastique), 410.
Sofia, 45, .145, 397, 414, 432, 

440, 483, 484, 486.
Soliman le Magnifique (Sultan), 

21, 31, 133 n., 478.
Soliman-Pacha (diflerents), 135, 

142, 169, 386.
Salomon, Jean (Colonel), 148. 
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Sosnovsky, 373 n.
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Souli, 211, 227, 248, 250, 261.
Souliotes, 228, 258.
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Soulzo (Famille), 238, 239.
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290.

Soutzo, Kostaki, 314.
Soutzo (General), 479.
Soutzo, Michel (Prince de Mol- 

davie), 197, 214, 240, 241, 243.
Soulzo, Nicolas, 207.
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Soutzo, Pana’iotaki, 241, 279.
Souvorov, Maxime (Maitre d*e- 

cole), 157.
Souzdal, 64.
Soviets, 489 n.
Sozopolis, 51, 56.
Spahitsch-EfTendi, 433.
Sparte. Voy. Misthra.
Spatas (Famille), 16, 224.
Spatas, Paul (Seigneur alba- 

nais) et sa famille, 6, 20.'
Spetza, 199, 212, 231.
Sphakia, 358.
Sphakiotes, 435.
Sphakteria, 260.
Spizza (Spue), 383, 385, 390, 498.
Sponneck, 351.
Sporades, 478.
Sratschimir (Tzar de Vidine), 12,

' 39, 41.
Staicovitsch, Milenco (Chef ser- 

be), 143.
Slamati (Gendre de la princesse 
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Stamati, Constantin (Consul), 
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seil bulgare), 367, 408,419, 420, 
421, 423, 424, 426, 432, 438, 
524, 532.

Stanhope, 258. .
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Stavrinos (Poete), 54.
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nistre), 400, 406, 420, 421.

Stolatz, 381. *
Stolypine, 408.
Stone (Miss), 440.
Stoudenitza, 123.
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208, 235 n., 252, 268, 311.
Stoudenitza, 140.
Stourdza, Jean (Prince de Molda- 
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Stourdza, Michel (Prince de 
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327, 344, 410.
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399, 412, 426, 410.
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Strouma (Regiment de), 420, 

424, 472,484.
Stroumitza, 19, 427.
Stroumnitza, 486.
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Suez (Islhme de), 500.
Suisse, 202, 345.
Suttorina, 332, 374, 385.
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« Svoboda » (Journal, 371 n.
Syra (He), 277, 323, 345, 364.
Syne, 3, 24, 59, 19 ,̂ 147, 500,

. 524.
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rente).

Targoviste, 39, 41, 107, 191. 
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Tchardo, 137 n.
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137, 138, 141,157.
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Tek£lia, Sava (Ecrivain), 136. 
Teleben (Tebelen), 225. 
Temesvar-Timisoara (Eveque de),

124.
Tenedos, 478. 
Teocharov/Georges, 405. 
Teodorovici (Freres, 6crivains),

125.
Tersenik-Oglou, 129.
Terlerides (Dynastie'), 11. 
Terterii, Georges (Tzar bulgare), 

11.
Thaniar (Princesse bulgare), 12. 
Thasos (lie), 4, 478. ’
Theiss, 86, 422.
Themistocle, 202.
Theoctiste II (M<Hropolile mol- 
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46.
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Th^ophane (Metropolite molda- 
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Thermopyles, 244.
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16 n.
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Thraces, 38.
Tilsit, 116, 119, 159. '
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Timok, 37,’ 147, 382* 416, 485.. 
Timour-Lenk, 525.
Tismana, 44,52.
Tisza, Etienne, 430, 491.
Titov, 307. *
Tocco (Dynastie), 6, 21.
Tocco, Leonard, 50.
TOkOly, Emeric, 94, 98.
Tomsa, Leon (Prince roumain),. 

71 n.
Tonlschev, 486.
Topia, Carlo, 16, 20, 223.
Toptschider, 137, 175, 343, 370,. 

434.
Torcy (Oificier), 408 n. , 
Torgoud-Chefkel, 467.
Tosques, 467.
Totou.(Chef de bande),‘367.
Tott (Baron de), 111.
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Touraniens, 525. i 
Tourkeslan, 378.
Tourkhan, 435.
Toutrakan. Voy. Turtucaia.. , 
Touzi, 475.
Transylvanie, 37, 42, 67, 69 n\, 

73, 86, 89, 91, 92, 93, 94, 96, 
97, 101,106,108. 117, 133, 175, 
209, 254, 306, 327, 513,. 514.

Trebinie, 374.
Trebizonde (Empire), 8. 
•Trebizonde (Jean de), 9. ,
Trebizonde (Marie de). 
Trelawnay (Pliilhellene), 202. 
Trezel. 270, 271.
Trezene, 261.
Trianon (Traile de),523. 1
Tricala, 16, 226,
Trieste, 83, 182, 245, 347, 480.
Trikoupis (Charilaos), 288, 291, 

294, 389, 418, 470 n.
Trikoupis, Spiridion, 261, 267, 

389.
Tripolis, 467, 481.
Tripolitza, 231,244,245, 247,249; 

258, 260, 270, 273, 345.
« Triploleme » (Journal), 290. 
Trn (District de), 414.
Trnovo, 5, 12, 13, 13 n., 14, 41, 

43, 90, 93. 367, 368, 376, 397, 
, 414,419,422,456,457.
Trnovo (Constitution de), 407. 
Troie, 245.
Tronocha (Protopope de), 123. 
Trumbic (Diplomate), 523. 
Tsavellas, 288, 294, 296, 319. 
Tseharapilscli, Vasso, 134, 177.
Tschardaclia, Pierre, 137, 138, 

141, 157.
Tschataldscha, 273, 478, 481, 

487 n.
Tschatschnc. 160. 
Tsclieco-Slovaquie, 523.

Tscherkasski (Prince), 397.
Tscherkesses; 366.
Tschelebi-Moustafa (Grand Vi

zir), 155, 164.
Tscheretlev (Consul, general de 

Bussie), 410.
Tscherna'iev (General), 378, 380* 

382, 383. '
Tschernavoda, 370 n.
Tschitschagov (Amifal), 162.
Tschomacov (Avocat bulgare)·, 

399.
Tschorlou, 4b7 n.
Tschrmen, 17, 39.
Tschrnoievilsch (Arsene), 20;
‘ 49, 80 n.

Tulcea, 329.
Tunis, 129.
Turcs, 17, 18. 20, 21, 24, 25·, 26, 

28, 31, 36, 44, 46, 48, 49.
Turkestan, 525.
Turnu-Magurele, 404, 485.
Turquie, 384, 386, 391, 399.
Turtucaia, 37, 480, 485, 514.

* Typaldos, 434, 464.
Tyrinlhe, 268.
Tzacalov, Atlianase (Negociant), 

205.
Tzancov (Dragan), 367, 399, 400t 

402,403, 404,405,407, 408,419, 
420, 532. ^

Tzancov (Kiriak), 403.
Tzancov (President du Conseil 

bulgare), 367.
Tzaribrod, 397, 416, 524.
Tzeki-Pacha, 476, 477. i
Tzichindeal (Fabuliste roiimain), 

125. . v
Tzouphala, 20.

UjiLse, 126,, 139,. 148, 169, 173. 
Ujvidek, 176.
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Ukraine, 520.
XJnna, 831.
Urlalzi, 79.
Urquhart (David), 310.
Uscoques, 36.
Uskub, 145, 376, 426, 444, 477. 
•Uskub(Euthymey0vequed,),80n.

V
Vacarescu, Safta, 216. 
Vacarescu, Zenachitza (Poele), 

101, 187. 373 n.
Vachlschenko, 303 n.
Valievo, 172.
Valona, 14, 467, 476, 479, 525. 
Valletsi, 244.
Vanovski (Ministrcde la guerre, 

bulgare), 422 n.
Vardalah (Professeur), 185.. 
Vardar, 414, 472, 486, 508. 
Varegues, 62, 63.
Varna, 160, 368, 370 n., 397, 398, 

411, 421, 423 n., 450, 480. 
Varvakis, 463.
Varvarine, 147.
Vasseur, 435 n.
Vassilaki (Grand Spatar), 138. 
Vassos (Colonel), 436.
Vasvar, 94,
Vathy, 453.
Velboujd (Dragachidesde), 4, 13, 

19.
Veles, 376, 472, 478, 508.
Veli (Fils de Ali-Pacha), 160, 

227.
Veneline, 365.
Vdnetes, 38.
Venise, 19, 21, 27, 54, 73, 76, 88, 

95, 118,133, 157, 199,210, 223, 
227, 236, 278 n.

V^nitiens, 3, 6, 37,87, 108, 109, 
387;

V6ni/.61 os. 347, 439, 460, 461,465, 
466, 470, 475, 486, 492, 495, 
497, 501, 502, 503, 512, 515,

516, 519, 521, 524, 526,527, 
531.

Verdun. 512.
V6ria, 16, 248.
Verone, 256.
Velerani (General)', 97.
Vichegrade, 499.
Victor-Emnianuel (Roi d’ltalie), 

448.
Victoria (Reine), 340, 348.
Vidacovilsch, Milovane, 176.
Vidine, 4, 11, 18, 27. 37, 38, 39, 

44, 116, 129,131, 138,145,160, 
164, 253, 301,329,366,381,386, 
387,416, 420, 422 n., 484, 485.

Vidine (District de), 414.
Villeliardouin, 3.
Vinga, 124.
Visigoths, 24.
Vitalis (OfTicier), 408 n.
Vitulo (Famille ma’inote), 229.
Vlachavas (Euthvme), 229.
Vlachos, 324.
Vlad Tzepes (Prince de Valachie),1 

90.
Vladimir (Prince de Kiev), 62.
Vlad i mi rescu, Tudor, 149, 149 n., 

169, 215, 216 n., 219, 220,221,
. 301.
Vladimiri, 149.
Vladislav Lokietek (Roi de Po- 

logne), 65.
Vladislav VIII (Hoi de Pologne), 

67.
Vlaicu (Prince valaque), 12, 39, 

44, 55. *
Vlaques, 7, 14, 35, 39, 71.
Vodena, 16.
Vodilza (Monastcre),' 44.
Vogoridis (Aleco). Voy. A16co- 

Pocha.
Vogoridis. Etienne, 295, 310, 312 

n., 340, 365, 404 n. ,
Vogoridis, Nicolas, 340, 365.
Vogoridis, Sophie, 404 n.
Vo’ichnas (Cesar serbe), 4, 14,

16.
Vo'ioiissa, 20.
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Voislav (Cneze), 15, 16.
Volo, 227, 244, 285, 336, 437. 
Voltaire, 2(36.,
Yonitza, 118, 318, 347.
Voslitza, 5, 231, 244, 323. 
Voucachine (Roi), 4, 16, 18, 19. 
Voucalovitsch, Lucas, 330 n., 

343, 372.
Voucomanovitsch, Gai’a, 306. 
Voutschidol, 381.
Voutschitsch, 301, 304, 305, 311, 

312. 313, 314, 341, 342. 
Vrachori, 244.
Vra/iia, 387, 390, 508.
Vratza, 132, 371, 397,' 405, 416, 

485.
Vratza (Sophronius, eveque de), 

365.
Vrsac (Eveque de), 124* 125,177.

W
Waldemar (Princedu Danemarc);

412 n., 422.
Ward, Henry, 324.
Wied (Guillaume de), 482, 487, 

524. “ '
Wiesbaden, 428.
Wilson, 523.
Winckelmann, 202. 
Wittgenstein (General), 217. 
Wrede, 378.
Wyse. resident anglais, 319, 

325, 326. -

Y
Yachchitsch, 141 n.
Yagodina, 135, 139, 146r 
Yancovitsch, Emmanuel’ 176. 
Yenidsche-Vardar, 476.
Yezero, 330.

Yonine (Diplomate), 407.
Yordaki (Capitaine), 131, 215,

221 222.
Yougo-Slavie, 381 n., 499, 523. 
Youssouf-Pascha, 244.
Ypsilanti. Voy. Hypsilanti.

Z
Zabliac, 330, 388.
Zaccaria, Centurione (Prince d’A-‘ 

cha'ie), 6. Voy. Centurione. 
Zaccaria, Cola. Voy. Co’ia.
Zaimis, Alexandre (Ministre), 

257, 261, 267, 285, 287, 289, 
389, 465, 503, 505, 509, 511, 
518.

Zai'tschar, 357, 382, 384, 414. 
Zallony (Ecrivain), 234. 
Zambelios (Ecrivain), 210. 
Zamoyski, Jean, 67.
Zanfe, 21. 276.
Zappas (Constantin), 463. 
Zappeion, 463, 516.
Zarnesti, 98.
Zass (General), 147.
Zenebissi (Ghin), 20, 223.
Zenta, 20, 498.
Zerbos, 324.
Zichni-Pacha, 436.
Zimnicea, 215, 310, 387, 514. 
Zlatilza, 485.
Zographon (Monast&re), 55. 
Zograplios ( Homme politique 

grec), 296, 464.
Zorbas, 463, 464.
Zrinopolie (Eveque de), 124. 
Zsilvatorok, 93.
Zucato (General), 147.
Zvonimir (Joupan), 86.
Zvornic, 123.
Zvmbrakakis, 359.

La tab le  a ete  redigee par Mile M arie Grigoresco, membr.e de PEcole 
Roum aine en France. Le m anque de caracteres roum ains nous a con lra in t 
a accep te r des form es qui ne renden t pas le l 4 cddille ( =  tz), le s έ cedille 
( =  ch), les a obscurs i =  e m ueti.

II nous a paru  inadm issible d ’em ployer pour une langue ayan t adopte 
les le llre s  lalines des transcrip tions phort^tiques.
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Μητροπολίτη 
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